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I>Ë  MORALE  £T  D£  LITTÉKATURE. 

^  / 

(  * 

JJis^erUiUon  sur  fépiacopcU  de  S*  Pierre  à  An^ 

tioche  j  précédée  cVune  îictice  sur  l'ouvrage 
d^un  nouveau  critique  uUenumd  ,  qui  prétend 
réformer  Vhistoire  de  V Eglise  et  les  écrits  des 
SS.  Pères j  par  M..  Tabbé  Jarry,  ancien  ar^ 
chidiacre  et  chanoine  tréfoncier  de  l'église 
princière  de  Liège  (i), 

n  y  a  cent  ans ,  tout  ce  qui  concerne  Téru- 

ditiou  ecclésiastique  ë toit  encore  cultivé  par  dea 
«avans  du  prèmier  mérite.  La  Francè  comptoit 
alors  les  Mabillon,  les  iiuiuze ,  les  iienaudot ,  les 
Ruinarty  les  De  Vert,  les  Martenne,  qui  po]>- 
toient  le  flambeau  de  la  critique  dans  les  ténè- 
bres de  l'antiquité ,  qui  éolaircissoient  les  points 
contestés^  et  qui  luelloient  leur  gloire  à  recouvrer 


(i)  Brocbu  de  180  pages  iu-8*.;*prix9  a  fr.^  et  a  60  c* 
port  Itvnc.  Gies  Ad.  Le  Cleie^  ct.à  Gœa,  che2  Le  RoL 

lY.  Mal.  5f.  Liy.  /  A 
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des  monumens  perdus,  et  à  suppléer  pat*  leurs 
*  reclierches  et  leur  sagacité  à  ce  qui  avoit  échappé 
à  leurs  devanciers.  Ils  n'éparghoient  pour  cela 
.ni  soins  ni  veilla,  tantôt  recueillant  les  écrits, 
épars  d'un  père  de  l'Eglise,  tantôt  rectifiant  les 
actes  d'un  concile  j  ici  corrigeant  une  légende 
douteuse,  ailleurs  rétablissant  un- texte  altéré. 
Cétoit  entr'eux  une  louable  émulation,  à  qui  se- 
roit  plus  in&tigable  dans  ses  travaux,  plus  pa- 
tient dam  ses  recherches ,  plus  heureux  dans  ses 
découvertes ,  plus  exact  et  plus  lumineux  dans 
sa  critique.  Ils  n'aspiroient  pas,  connue  on  l'a 
£iit  quelquefois  depuis,  à  démentir  les  faits  con- 
nus; mais  à  vérifier  ceux  qui  ne  l'éloient  pas.  , 
Ils  n'affectoient  pas  un  pyrrhonismc  hardi  et  tran- 
chant^ aussi  modestes  que  sa\  ans,  ou  plutôt  dW- 
tant  plus  modestes  qu'ils  étoient  plus  savans,  ils 
ne  procédoient  qu'avec  la  circonspection  d'un 
doute  raisonnable ,  et  étoient  d'autant  plus  assu:^ 
rés  de  trouver  la  vérité,  qu'ils  n'étoieut  iniktués  , 
d'aucune  prévention^  ni  asservis  à'aucun  sys- 
tème. Livrés  à  leurs  études,  il&  ne  se  répandoient 
point  au  dehors,  et  ne  sortoient  de  leurs  labo- 
rieuses retraites  que  pour  l'utilité  de  la  science 
qui  les  occupoit  C'est  ainsi  qu'on  vit  les  célèbres 
critiques  que  nous  avons  nommés,  parcoujir  la 
Frwce^  i' Allemagne^  l'Italie^'  visitant  les  mona^  . 
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itères  y  interrogeant  les  bibliothèques,  étudiant 
les  monumem ,  compulsant  les  manuscrits,  por- 
tant en£n  sur  tous  les  objets  de  leur  ressort  uu 
œîl  observateur  et  un  esprit  judicieux.  De  retour 
de  ces  voyages  littéraires ,  ils  enrichissoient  la 
science  d'une  foule  d'écrits  retrouvés  par  leurs 
soins.  C'est  ainsi  que  D.  Mabillon  publia  le  jour- 
nal de  ses  découvertes  en  Italie  ;  c'est  ainsi  que 
Tabbé  Renaudot  rapporta  de  l'Orient  une  récolte 
abondante,  fi^t  de  ses  courses  savantes;  c'est 
ainsi  que  D.  Ruinart,  que  D.  Durand  et  traiUres 
religieux  de  S.  Maur,  déterrèrent  en  différens 
monastères  des  pièces  intéressantes  et  inconnues. 
Cest  à  tant  de  soins  réunis  que  nous  devons  de 
connoître  un  grand  nombre  de  faits,  que  nous 
ignorerions  sans  eux ,  et  nous  profitons  tranquil- 
lement des  lumières  qu'ils  nous  ont  acquises  à 
force  de  travaux* 

Après^eux,  le  genre  d'études  auquel  ilss'étoient 
consacrés,  a  été  peu  à  peu  négligé.  Seulement 
de  loin  en  loin  ou  a  va  paroître  quelqi^es  éru- 
dits  qui  ont  couru  la  même  carrière;  mais  leurs, 
travaux  n'ont  pas  èu  le  mêmt^  succès,  ni  leur 
nom;  la  même  gloire.  Et  cela  devoit  être  ainsi 
sous  le  règne  d'une  philosophie  desséchante.  Elle 
a  tari  la  source  de  l'érudition ,  en  cherchant  à  la 
rendre  ridicule.  Elle  a  réservé  sou  admiiatiou 
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,  '  pour  des  productions  frivoles  ou  tout-à-fait  mau- 
Yaju»es,  qui  avoieut  pour  but  d'auiuser  ou  de 
corrompre;  et  elle  auroit  voulu  qu'on  méprisât 
ces  recherciieâ  ^vantes,  qui  s'exerçoieut  aur  l'iu^ 
toire  de  l'antiquité,  et  qui  s'occupôient  d'y  met- 

^  tre  de  l'ordre  et  de  l'exactitude;  Ces  sortes  dç 
travaux  ne  pouToient  d'ailleurs  presque  conve- 
nir qu'à,  ces  laborieux  cénQbitjes^,  qui  trauvoient 
dans  l'observance  même  de  leur  règle  des-secours 
pour  leurs  études,  et  à  qui  l^s  livr^  ue  jaajiT 
quoient  pas  plus  pour  s'instruire  qu^e  le  temps 
pour  méditer.  La  chute  des  Jcnonastères  a  porté 
le  dernier  coup  k  cette  science.  n'est  pas  dans 
la  disbipiilion  du  monde  que  l'on  trouvera  le 
temps  de  se  livrer  à  ces  graves  occupations.  Ce 
n'est  pas  au  milieu  de^  plaies  de  la  religion  ,  lors- 
que l'Eglise  est  menap^  de  manquer  de  ministres^ 
et  que  ceux  qui  existent  encore  sont  tout  abso^*- 
.  héA  dans  les  soins  du  ministère ,  qme  l'on  pôûrroit 
xetrouyer  de  ces  hommes  dévoués  uniquement 

-   à  ces  savantes  «et  pénibles  occupations.  Ce  li'est 

'  pas  lorsque  l'Ëglise  n'a  plus  de  biens ,  qu'on 
pourroit  prendre  un  parti  qui  exigeroit  une  par* 
»  faite  sécurité  sur  les  moyens  d'existence.  Ce  n'est 
pas  lorsqu'au  a  vu  touiller  ces  bibliothèques  qui 
apenfermoient  tant  de  riçht^sses,  tant  de  livres 
r&res,  tant  de.xnajiuscrits  préoieux^  tant  de  se- 
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cours  de  toute  espèce,  qu'on  peut  encore  se  li- 
vrer à  une  étude  qtd  demande  tous  ces  secours 
en I abondance;  et  il  ne  nous  reste  que  le  regret 
d'avoir  perdu  pour  jamais  cette  branche  de  lit^ 
térature. 

Si  quelque  cliose  pouvoit  nous  consoler  de 
l'amertume  de  ces  tristes  réflexions,  ce  seroit 
l'ouvrage  que  nous  annonçons.  Quelque  court 
qu'il  soit,  il  est  marqué  au  bon  coin,  et  indique 
dans  son  autenr  beaucoup  d'instruction  et  de  ^ 
connoissances.  On  ne  peut  que  le  féliciter  d'avoir 
donné  une  telle  direction  à  ses  études,  et  de  les 
faire  tourner  à  l'honneur  et  à  la  dctense  deTEglise. 
On  lie  peut  que  le  féliciter  d'aimer  à-  consulter  ^ 
les  moiiuinens  de  la  vénérable  antiquité,  et  de 
s^tre  fiukiiliarisé  par  une  lecture  assidue  aveo 
ce  qui  nous  est  resté  de  ces  âges  glorieux ,  et  de  ces 
priemiers  héros  du  ehi^tianisme,  qui  se  rendirent 
aussi  admirables  parleur  doctrine  que  par  leur 
piété,  et  qui ,  non  contena<l'avoir  instruit  leurs 
contemporains ,  nous  parlent  encore  si  éloquem- 
ment  du  fond  de  leur  tombeau ,  A  perpétuent 
après  tant  de  siècles  le  bien  qu'ils  ont  iait  du- 
rant leur  vie, 

Satisfiiils  d'avoir  à  rendre  compte  d'un  ou- 
vrage tel  que  celui  de  l^.  Jarry ,  d'un  ouvrage 
éminemmciiL  ecclésiastique  et  religieux,  noi^» 
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nou3  arrêterons  avec  plaisir  sur  Toccasion  et  le 

but  .de  sa  brochure.  Il  nous  apprend  lui-mèiue 
dans  sa  pr^&ce^  ce  qui  lui  a  donné  lieu  de  prendre^ 
la  plume.  Un  religieux  allemand,  le  P.  Marcellin 
Molkenbuhr ,  provincial  des  récollets  de  la  Basse- 
SaxjB,  publia  depuis -1785  jusqu'en  1801,  ei;ivir^n 
vîngt-quAtre  Dissertations*,  toutes  plussingqlières 
et  plus  hardies  les  unes  ^ue  les  autres.  Il  y  ma- 
nifeste un  plan  de  réforme  étrange,  tant  dans 
rhistoire  de  TEglise  que  dans  les  écrits  des  Pères. 
Ainsi  il  prétend  que  ce,  Céphas ,  auquel  &  Paul 
résista  en  lace ,  n'est  point  S.  Pierre.  Il  ne  veut 
point  que  ce  dernier  ait  fondé  l'élise  d'Ax^tioche^ 
11  raye  dn  nombre  des  douze  apôtres  S.  Jacque3| 
premier  évéque  de  Jérusalem.  Il  soutient^  que 
la  première  épître  du  pape  S.  Clément  s^ux  Ç97 
rintiiiens,  est  interpolée  ;en  plusieurs  endroits* 
n  nie  que  le  pape  Anicet  et  S.  PQlycarpa  aient 
été  divisés  de  sentiment  sur  la  célébration  deJa 
Pâque.  Cette  question  n'a  jamais,  selon  lui,  tçou- 
hlé  FEglise.  Les  condles  tenus  à  ce  sujet,  sont 
imaginaires;  les  lettres  du  pape  Victor  et  de 
S.  Irénée,  sont  apocryphes  ;  et  il  &ut  effacer  des 
-  écrits  d'Eusèbe  et  de  S.  Jérôme  tout  ce  qui  a  trait 
à  cette  contestation  supposée.  On  voit  combien 
.le  R.  P.  est  expéditif  dans  ses  décisions,  et  comme 
il  écarte  d'un  trait  de  plume  tous  les  témoignages 
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qui  contrarient  ses  projets  de  réforme.  Lutheir 
n'étoit  pas  plus  habile  et  plus  tranchant  Lef  .Mol- 
kenbuhr  est  en  trop  beau  chemin  pour  s  arrêter, 
n  a  découvert  qu'on  a  inaéré  dan»  les  écrits  de 
Papias,  de  S.  Justin  et  de  S.  Irénée,  ce  qui  a 
rapport  à  Terreur  des  millénaires.  L'altercation 
de  S.  Cyprien  et  de  S.  Etienne,  sur  la  validité 
du  baptême  des  hérétiques,  est  un  roman.  Ce 
sont  les  hérétiques  qni  ont  imaginé  les  lettres 
écrites  à  ce  sujet,  qui  ont  supposé  des  conciles 
tenus,  et  qui  ont  inséré  fistits  dans  les  écrits 
d'Eusèbe  et  de  S.  Jérom^.  L'Histoire  ecclésiastique 
d'Ënsèbè  est  im  amas  conftis  de  fidsificatîôns  énor*  . 
mes,  et  le  ii.  P.  se  propose  d'en  doimer  une  édition 
dans  laquelle.il  retranchera  des  chapitrés  eh* 
tiers ,  où  il  a  démêlé  habilement  des  traces  d'im- 
postures. U  n'aime  point  qu'on  nous  rappelle  à 
la  belle  discipline  de  l'Eglise  primitive,  discipline 
qui  n'&-  jamais  exbté,  sélon  lui»  On  n'a ,  dit-il , 
pour  l'appuyer,  que  les  épîtres  canoniques  de 
S»  Basile,  de  &  Pierre  d'Alexandrie ,  de  S.  Gré- 
goire Tliatimatuige  ,  d'Ampliiloque,  évêque  d'I- 
cone  ,  et  toutes  ont  été  forgées,  par  les  hérétiques. 
Il  faut  ranger  dans  la  même  classe  les  conciles 
d'Elvirc,  d'A^^Lcyre,  de  Néocésarée ,  de  Laodicée^ 
et  de  Gangres.  L'Eglise  les  a  mis  dans  son  canon  J 
n'importe  :,  ils.  sont  pleins  d'erreiir^  capitales.  Le 
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traité  de  S.  Basile,  intitulé  :  De  Spiritu  êancto  ad 
Amphitochium  ,  qui  établit  ai  bien  la  négessiié  de 
la  traditiôn ,  n'est  plus  l'ouvrage  du  saint  docteur. 
Une  parUe  des  ietires,  que  l'on  croit  de  lui  ,  lui 
sonlj  &tt8sem6nt  attribuées^  S.  Hilaire  de  Poitiers 
n'est  point  Tauteur  des  livres  à  Constance,  ni 
du  traité  des  synodes^  Les  écsrits  de  S.  Epipbane 
fourmillent  d'interpolaûousj  il  y  en  a  aussi  dans 
les  ouvrages  de  S.  Grégoire  de  Nazianzè,  de 
S,  Athanase,  de  S.  Chryaostôme ,  de  l^aclance,  des 
papes  Anastase  et  Innocent  L..«.  Mais  c^est  prin-. 
cipalement  sur  S,  Jérôme  que  le  nouvel Harduain 
déployé  toute  la  sévérité  de  sa  critique  <»t  la  fai-^ 
zarrerie  de  ses  paradoxes.  Il  enlève  sans  façon  au 
saint  docteur  soixante  de  ses  plus  beaua;  écrits 
et  un  très-^grand  nombre  de  lett^^es.  La  querellé 
de  S.  Jérôlàe  et  de  Ruffin  est  controuvée*  Le 
R.  P.  a  découvert  qu'un  faux  Jérôme,  pfteudo^ 
hieràwymm  ,  avoit  pris  le  masque  du  véritable , 
et  s'étoit  donné  le  plaisir  de  tromper  la  posté- 
rité en  publiant  ses  propres  idées  sous  un  nom 
respectable,  et  en  adaptant  adroilemenl  ses  pen- 
sées et  son  st^le  avec  les  pensées  et  le  style  de 
celui  dont  il  empruntoit  le  nom.  Il  a  même  dé^ 
couvert  que  c'étoit  un  gaulois  ^  nié  près  des  Alpes, 
et  sur  les  bords  de  la  Méditerranée',  car  il  a  der- 

viné  habilement  ces  pcliles  parLioularités  :  il  n'y 
« 
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manque  qné  le  Mom  du  personnage ,  que  le  R.  P. 
n'a  pu  encore  retrouver.  Mais  patience,  peut- 

'  être  dans  quelque  dissertation  subséquente  noua 
.dérlomrnagera-t-il  de  cette  privation. 

De  si  étranges  assertions,  déc^ent  le  jugement  * 
le  iplus  faux  et  l'esprit  le  plus  lémcraire.  Mais 
en  pareille  matière^il  .n^est  que  le  premier  pas 
qui  çoûte,  et  quand  une  fois  on  a  iranclii  les 
bornes  de  la  retenue ,  on  n'est  plus  «rrété  par 
les  plus  violentes  incartades.  Ainsi  le  P.  Molkcn-? 

.  buhr,  ayant  pris  goût  au  paradoxe,  ne  s*esl  pas 
^contenté  d'avoir  débité  tant  de  visions.  U  eu  a 
ajouté  d'autres  à  celles  que  noua  avons  exposées^ 
Il  a  rêvé  que  les  actes  du  sixième  cuncite  de, 
Carthage,  en  419  ^  étoient  et  supposés*  Il 
a  retranché  plusieurs  lettres  des  œuvres  de  saint 
Grégoire-Ie- Grand,  et  entr'autres  celles  qui^oiit 
rapport  à  son  démêlé  avec  Jean  le  Jeûneur,  dé- 
mêlé que  le  R.  déclare  £uix  et  supposé;  C'est 
encore  un  gaulois  qui  a  falsifié  ici  ce  grand  pape. 

'  Que  dironsHions  de  la  manière  dont  notre  re*- 
ligieux  traite  S.  Paul?  L'apôtre  des  notions  n'a 
pu  trouver  grâce  devant  Ixd ,  et  il  ne  ]^ardonne-> 
roit  sûrement  pas  à  S.  Jean  Clirysostôme  les  élo- 
ges nu^ifiques  que  dan0  juste  admiration  il 
décerne  à  ce  grand  Ijoiume  si  favori^  des  dons 
4u  Ctid.  Il  lui  rcstcroit  pour  ressource  de  dire 
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que  les  écrits  qui  renifermeiit  ces  éloges  ne  sont 
pas  dn  docteur  dont  ils  portent  le  nom  ^  et  il 
traiteroit  S.  Jean  Chrysostome,  comme  il  a  Uaita 
tant  d'autres  docteurs  de  TEglise.  Un  si  habile 
critique  n'est  jamais  embâirassé  dans  un  cas  pa-  • 
rèil,  et  notre  auteur  qui  voit  pairtout  des  £ius« 
flaires,  qui  prétend  que.  Vlûstoire  ecclésiastique 
a  été  en -proie  à  leurs  ravages  j  et  qu'ils-  ont^ 
dans  les  quatrième  et  cinquième  siècles,  déliguié 
les  écrits  des  Fèrés  ,  trouveroit  au  besoin  quel- 
que imposteur  tout  prêt  pour  ie.iirer  d'atiaire. 

Mais  quel  est  donc  ce  P.  Molkenbuhr,  qui 
^ecte  ici  tant  d'autorité,  et  qui  montre  tant  d'au- 
dace?  Est-ce  un  rival  des  P^u  et  des^  Sirmond  ? 
Son  ngm  est-il  si  illustre  dans  la  république  des 
lettres,  qu'il  commande  l'assentiment  à  ses  dé- 
cisions? Une  science  profonde,  des  counoissan- 
oës  vastes  lui  donnent-elles  le  droit  de  tranchèr 
aussi  légèrement  les  questions  les  plus  épineu- 
ses? 8'appuie-t<-il  sur  quelque  ancien  moninnent 
inconnu  jusqu'ici  aux  erudits?  a~t-il  déterré 
quelque  mfmuscrit  qui  autorise^  ses  dénégations? 
Non,  il  n'a  rien  découvert.  Il  y  a  plusj  ce  pro- 
dige de  lumières  ne  connoît  même  pas  plusieurs 
des  ouvrages  qui  lui  devroient  être  le  plus  fa- 
miliers. Il  n'a  pas  même  consulté  tant  d'éditions 
modernes  des  Pères ,  rédigées  avec  tant  de^soin 
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par  des  savans  du  picmièr  ordre.  Si  on  les  lui 
oppose,  il  les  traite  avec  dédain.  Les  auteurs  pro- 
testàns  les  plus  liai  dis  ^  les  plus  décrics,  les  plus 
abandonnés  par  leurs  confrères  même,  voilà  ses 
guides.  Il  les  copie  sans  les  nommer;  il  répète 
'  leurs  allégations  les  xnoijas  prouvées;  il  ne.  leur 
cède  point  en  expressions  injurieuses  pour  l'E- 
glise et  pour  les  Pères;  il  vous  dira  que  tel  livre 
de  S.  Basile  lui  cause  de  l'ennui,  et  qu'il  n'en- 
peut  supporter  la  lecture  ;  il  adopte  aveuglément 
les  inculpations  des  hérétiques  contre  tel  et  tel 
Fère,  et  voit  leur  conduite  sous  le  jour  le  plus 
odieux;  il  a  surtotit  uiié  méthode  tout-à-feit 
commode  pour  se  débarrasser  d'un  livre  ou  d  un 
passage  qui  le  gêne;  il  dit  que  ce  livre  ou  ce 
passage  ïvli  paraissent  suspects ^  lui  semblent  fal*, 
sifiés.  Puis  dans  une  dissertatipn  suivante  il  a»» 
sure  qu'il  a  démontré  que*  ce  livre  ou  ce  passage^, 
étoiènt  supposés.  Il  n'en  sera  plus  question.  Cest 
une  chose  décidée  ^  et  qui  n'a  plus  besoin  de 
preuves. 

((  Le  P.  Molkeabtthr  ne  renent  jamais  sur  ses  pas,  dit 
M.  l'abbé  Jarrj;  s'S  se  x<élbnûie  ét  se  contrèdit^  ce  qui  lui 

arrive  fréquemment,  c'est  pour  ajouter  à  ses  premières  er- 
reurs ,  et  accumuler  de  nouveaux  paradoxes.  Rien  ne  l'arrête 
ni  ne  Tefiraie  :  il  faut  que  tout  plie,  que  tout  s'aocon^^iiode i 
ses  idées.  Malheur  aux  ouvrages  qui  le  contrarient;  en  dépit 
du  sufirage  unanime  et  de  Fadmiration  paiverseUc  des  siè- 


Digitized  by 


.  (la) 

clos,  il  les  frappe  ûe  réprobation  :  ce  ne  sont,  à  ses  yeux  , 
({uv  de  ¥Îles  productions  ou  le  goût,  la  langue,  la  raison  et 
.  la  foi  sont  outragés.  Ce  qu'on  réréroit  comme  le  fruit  da 
géoîey  du  saroir  et  de  la  piété  de  tant  de  grands  hommes  ^ 
ers  imnaortels  écriLs  sauvés ,  par  un  jnlracle  de  la  Providen- 
ce, du  ravage  des  révolutions,  de  la  barbarie  et  des  temps, 
pour  sqrvir  k  jamais  de  bouletard  iniexpugiiable  ht  nos  véritétf 
saiotes ,  et  d'éternel  effiroî  aux  novateurs ,  ne  soiit  plus  qu'une 
««TTC  de  tf'iH  hrcs ,  ourdie  par  l'imposture  et  l'hérésie.  Celte 
riche  collection  de  iivi^s  admirables,  où  l'esprit  divin  qui  les 
dicta  respire  encore^  ranime  la  foi  et  la  niété  dans  les  ames, 
el  renverse  les  profanes  noureautés ,  L  offre  plus  qu'une 
odieuse  compilaiion  de  pièees  controuvees  et  apocr^'pbes.  A 
peine  reste-t-îl  quelques  feuilles  éparses,  quelques  opMSCuks 
iiMittléSf  s«ne  lappoit,  sans  Heison  entr^enx,  qui,  pour 
5paroitre ,  n'ctiendent  que  Tordre  d'mi  critique  téraétaire. 
L'Eglise  s'est  donc  trompée,  elle  qui,  instruite  par  la  vérité 
même^  a  adopté  pour  ses  enfans  et  honoré  conmie  ses  défen- 
seurs ses  plus  mortels  ennemis.  Déppuillés  désormais  des  tî^ 
très  d'une  paternité  îmaginallre  dont  ib  /enorgueilltssoient , 
ilç  sont  en  butte  à  la  risée  de  Thérésie  et  aux  sarcasmes  de 
l'impiété.  N'appelons  plus -à  notre  secours  cette  nnée  de  ié* 
moins  inconrnptibles  de  chaque  âge,  qui  n'enseignent  que  ce 
qu'ils  ont  appris  de  leurs  pères ,  et  qui  transmettent  ayec  fidé* 
lité,  de  main  en  main  et  de  génération  en  génération,  le  dé- 
pèt  klTiolable  de  nos  dogmes^  les  règles  sacrées  de  la  morale, 
les  antiques  traditioiis ,  les  lois  de  1a  discipline^  les  Tictoirea 
de  la  vérité.  A  leur  place  on  ne  trouve  plus  qu'une  bande  de 
conspirateurs  artiiicieux ,  d'hérétiques  impudens  travestis  en 
Pires  de  l'Eglise,  dont  dix -huit  sièdcs  ont  été  la  dupe,  et 
dont  nous  le  serions  encore  sans  les  merreilleuscs  révéktionsi 
du  R.  P.  MolkenlA.br.  Voyez  paroître  à  sa  voix  le  faux  Clé- 
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aient,  le  fgkux  Ignace,  le  tàux  Cjprien-^  le  (aux  Basile,  le 
faux  Eiisèbe,  le  faux  Jérôme,  le  faux  Augusiia,  le  faux  Gré- 
goire ^  etc.,  les  faux  conciles  d'£lv.ii'e,  de  JSéocésarée,  de 
Cartbagej  etc.  Délire  inconceyable  oh  étoit  tombé  le  çalvî- 
niste  Ihiiiiottlin  ayant  le  R.  P. ,  et  dont  Casaubon  lui-même 
se  moquoit  avec.taut  de  raison». 

Telles  sont  les  rêveries  que  M.  Fabbé  Jarry  s'est 
proposé  de  réfuter.  Si  l'on  n'eut  ikit  attention , 
qu'à  ce  qu'elles  étoient  en  eUes-mémes ,  peut-^étre 
n'eùt-il  pas  été  nécessaire  d'y  répoudi^e  j  peut-élr© 
même  étoit-ce  leur  faire  trop  d'honneur  que  de  ' 
s'occuper  sérieusement  à  en  înontrer  la  fauseettx 
Mais  ces  rêveries ,  quelque  folles  qu'elles  soient  ^ 
couroient  dans  l'Allemagne.  Elles  tiouvoieut  des 
pafirtisans  dans  ce  pays,  si  fertile  en  sophistes  et  em 
visionnaires.  Des  journaux  tant  soit  peu  philoso* 
phiques  remarquoient  qu'on  ne  s'étoit  pas  encore 
occupé  à  y  répondre.  Le  P.  Moikeabuhr  triom- 
phoit  de  ce  silence.  On  n'avoit  rien ,  disoitril , 
à  objectera  ses  preuves.  M.  l'abbu  Jarry  a  donc 
cru  devoir  lui  ôter  ce  petit  avantigc.  Il  a  pensé 
que  dans  im  temps  où  les  moindres  diOlcultés 
contre  la  religion  sont  accueillies  ou  par  une 
haiue  envenimée,  ou  par  un^  ignorance  pi  uioude, 
Si  ne  fiUlqif  pas  laisser  subsister  des  écrits  qui , 
quelque  uàisérables  qu'ils  soient,  pou  voient  en- 
core faire  des  dupes.  U  a  j  ugé  enfin  que  tant  d'ar- 
rogaiice  ne  devoit  ptis  rester  impunie.,  et  qu'il . 
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étpil  bon  de  faiie  ju^ùce  de  ces  paradoxes  hau- 
tains, et  de  ce  sceptici^e  affecté. 

Dans  la  brochure  que  nous  annonoops,  il  n'a 
pas  cherché  à  réfuter  pied  à  pied  toutes  les  extnn 
vaganceâ  de  son  adversaire.  Il  a  choisi  une  de  ses 
allégations  principales,  et  s'est  attaché  à  prouver 
au  R.  P.  que  S.  Pierre  avoit  réellement  fondé 
Péglise  d'Ântioche,  et  en  ayoit  été  le  premier 
éyéque.  Il  ne  s'est  point  borné,  comme  notre 
allemand ,  à  des  soupçons ,  à  des  Yraisemhlances; 
Il  n'a  foiai  dit:  il paroUj  pour  aihrmer  ensuite 
qu'il  avoit  démontré*  Il  a  procédé  dans  cette  disr 
cussion  sèlon  les  règles  d'une  saine  critique.  Il 
a  d'abord  rappelé  les  témoignages  des  Pères,  des. 
conciles  et  des  hii>toriens  touchant  l'épiscopat  de 
S.  Pierre  à  Antioche  ;  et  comme  les  monumens. 
les  plus  anciens  sont  les  plus  précieux  dans  cette 
question ,  il  cite  S.  Ignace  martyr ,  Origène , 
£usèbe  de  Césaxée ,  et  rend  évidente  la  tradition  . 
de  l'Eglise  sur  ce  point ,  par -les  passages  qu'il  ac- 
cumule. 11  établit  encore  ce  fait  par  l'usage  ancien 
dans  l'Eglise  de-  célébrer  la  féte  de  la  chaire  de. 
&  Pierre  à  Antioche,  et  montre  que  cet  usagje.. 
remonte  aux  premiers  siècles.  Il  fait  Ystair  en** 
.  core  en  faveur  de  sa  thèse  la  dignité  patriarcale 
de  l'église  d'Antioche.  Enfin  il  réfute  les  objec- 
tions de.ses  adversaires  :  il  en^ avoit  plusieurs  dans, 
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eette  controverse,  Marc -Antoine  de  Dominis, 
Jacques  et  Samuel  Basnage  ;  deux  professeurs  allé- 
mands,  MM.  Walch  et  Shrajack ,  le  P.  Molkeu- 
buhr,  et  enfin  un  quatrième  allemand,  le  P. 
Scbmaltus ,  hermxt^  de  S.  Augustin  y  et  proies- 
seur  de  théologie  à  Prague,  qui ,  dans  une  Hb- 
toire  de  la  religion,  publiée  en  1,7921,  s'est  fait 
le.  second  du  récollet  de  Basse -Saxe.  M.  Tabbé 
Jarry  répond  à  leurs  différentes  objections ,  et  fait 
voir  entr'autres  que  le  silence  de  S.  Luc  sur  l'objet 
de, la  question,  ne  prouve  rien^ contre  sunseuU- 
ment ,  qui  est  celui  de.  tous  les  catholiques. 

£n£n,  il  a  consacré  un  chapitre  particulier  à 
rappeler  au  P.  Molkenbuhr  les  règles  de  la  bonne 
critique,  et  à  réfuter  quelques-unes  de  ses  objec- 
tions contre  les  ouvrages  des  SS.  Pères.  Ce  cha- 
pitre nous  a  pajLU  un  des  mieux  faits  de  cette 
dissertation»  Uauteuir  y  expose  les  règles  avec 
clarté,  et  y  presse  son  advei5aire  avec  les  armes 
d'une  discussion  solide  et  d'une  logique  saine.  H 
pulvérise  de  reste  les  misérables  argumens  ou 
plutôt  lesf  paradoxes  vains  du.  prétendu  érudit 
allemand.  11  est  à  souhaiter,  que  M.  l'abbé.  Jarry 
continue  d'exercer  son  talent  sur  ime  branche  de 
connoissances  qu'il  paroit  avoir  cultivée  avec  suc- 
cès. Les  oçcasions  ne  manqueront  pas  à  son  zèle. 
Il  y.  a  aujoardliui  taut  de  Mulkenbulir,  qui 
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'  aficcteut  sur  tout  ce  qui  tient  à  la  religion  ie  9cep^ , 
iK'isinele  plus  général,  et  quise  plaisent  à  eouviii 
de  nuage»  les  &iU  les  plus  important  de  Vhii^ 

'  toire  de  l'Ej^lise.  Il  est  honorable,  il  est  utile  de 
les  redresser  quelquefois  ^  ^  celle  tâche  est  uil  * 
devoir  ponr  ceux  qui  ont  rinsli*uclion  nécessaii-e, 
et  qui ,  comme  M.  l'abbé  Jany ,  joignent  à  leurs 
talens  le  désir  de  servir  la  cause  de  la  religion. 
Nous  l'engageons  seulement  à  donner  un  peu  plus 
d'îittentîon  à  son  style.  Quoique  ce  soit  la  partie 
la  moins  importante  de  ces  sortes  d'ouvrages,  ello 
ne  doit  pas  cependant  être  tout-à-fail:négIii;ée,  et 
peut  servir  d'attimt  pour  le  fond  même.  11  nous  a 

.  paru  aussi  que  l'ouvrage  manquoit  en  quelques  * 
cncU^oits  d'ordre  et  de  méthode.  Le  chapitre  YI, 
par  exemple,  est  déplacé  là  où  il  èst ,  et  devoit  être 
renvoyé  tout  à  la  iin ,  puisqu'il  traite  d'pbjets 
tout  différens  que  le  chapitre  qtti  le  précède ,  et 
le  chapitre  qui  1^  suit. 

jBclaircisseme/is  sur  ce  point  d'histoire  :  Lta  répo^ 
cation  de  Védit  de  Natit^s  or-t-elle  fait  à  la 
j) ojj idci tioii  et  a u  commerce  délai' xui ce ,aut uut 
d^  t^rt  qu^on  le  suppose  communément  ? 
v   CVbt  une  chose  remai^quable  qu'à  mesure  qu'on  - 
s'est  éloigné  de  l'époque  de  la  révocation  de  l'édit 
dc^  Nantes  j  on  en  a  exagéré  les  effets  et  outré 
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les  conséquences.  Les  écrivains,  nicme  protes** 
taus ,  qui  en  ont  parlé ,  da  vivant  de  Louis  XIV  ^ 
^  .étuient  bien  éloignés  de  c<^uipter  autant  de  pro-, 
lestans  sortis  de  France  qu'on  en  a  jsupposés  de* 
puis.  Ainsi 9  Benoit,  piinistre  calviniste  et  réfugié 
lui-mêxiia,  diEins  aoa  Histoire  de  l'édit  de  Nantes, 
ne  porte  le  nombre  des  réfugiés  qu'à  deux  cent 
inilie.  U  a  été  suivi  en  cala  par  Larrey ,  dans  son 
Histoire  d'Angleterre.  Depuis  ou  a  été  bien  plus 
loin.  Voltaîve ,  dana  ses  premiers  écrits ,  paj^loit 
de  quatre  cent  mille  hommes.  Dans  ses  derniers 
ouvrages,  où,  comme  on  sait,  il  perdoit  tqute  me^ 
sur^,.il  est  allé  jui>qu'à  ticpt  cent  mille.  Le  compi- 
lateur Limiers  veut  qu'il  y  en  ait  eu  huit  cent 
mUle»  Enfin,  un  écrivain  postérieur  suppose ,  sans 
preavé  à  la  vérité^  qu'il  y  a  eu  deux  millions  de 
calviiii^les  expatriés.  C'est  laisser-là  toute  rete- 
nue et  se  moquer  de  toute  -vraisemblance.  11  dom-* 

ble  que  çes  écrivains  piciioicutà  tàclic  d'eacliérir 

les  uns  sur  les  autres,  llsavoient  calculé  apparem- 
ment que  ce  n'étoit  pas  la  peine  de  se  copier  ser^. 
vilement  les  uns  les  autres,  et  que,  pour  randre 
Louis  XIV  plus  odieux ,  ils  dévoient  exagérer 
de  plus  en.plus  l'effet  de  ses  édits.  Ils  se  iiattoient 
qu'à  mesure  qu'on  s'éloignoit  de  l'événement, 
on  seroit  moins  occupé  de  recliiier  leurs  calculs, 
qiuelque  enflés  qu'ils  fussent,  et  qu'ils  pouvoient 
Vf .  MéL  "àf,  Lw.  B 
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fL  leur  aifie  groasir  kur  liate ,  ttlid  s^quiéter  de 
diDCumms  historiques  que  personne  n'iroit  con-^ 
#ulter.  La  plupart  aiment  mieux  croire  sur  parole- 
«e  qu'on  leur  débite  aTec  assnrance ,  que  de  re* 
courir  aux  sources  et  de  discuter  les  preuves*  Il 
peut  être  utile  cefiendant  de  vérifier  un  '  point 
d'histoire  d'autant  plus  intéressant  qu'on  Fa  lié 
en  quelque  sorte  à  la  religion^  et  que  les  détrac* 
teurs  de  celle-ci  en  ont  £dt  contre  elle  un  grief 
principal  rebattu  dans  un  grand  nombre  d'écrits* 
il. n'est  point  de  petit  adepte^  quelque  ignorant  , 
et  quelque  superficiel  qu'il  spit ,  qui  ne  nous 
)ette  ^  la  téte^  au  moindre  propos ,  les  six  ou  sept 
cent  mille  prôteslam  que  Louis  XIV  força ,  dit* 
on ,  à  s'expatrier.  Il  faut ,  une  fois  pour  toutes^ 
répondre  à  ces  déclamations  affectées,  et  réduire 
les  choses  à  leur  juste  valeur. 

D'abord  on  a  pu  refnarquer  que  les  écrivains . 
que  nous  avons  cités ,  varient  tous  sur  le  nombre 
des  jçéfiigiés  et  varient  dans  àe»  proportions  ex- 
Irémement  fortes.  Les  uns  parlent  de  deux  ce^it 
inille  hommes ,  les  autres  die  huit  cent  mille. 
'Assurément  cette  différence  n'est  pas  médiocre , 
ét  die  est  de  nature  à  infirmer  leur  témoignage. 
D'ailleurs  aucun  ne  donne  de  preuves  de  son 
i)pini0n  ;  at}cnn  ne  cite  de  dénombrement  qui 
justifie  leur  dire.  Il  semble  donc  que  pour  ré-* 
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nous  n'en  sommes  pas  réduits  là,  et  ce  qu'ils  n'ont 
Avancé  que  d'une  manière  vague ,  .  nous  allons 
le  déterminer  avec  précision^  et  nous  espérons 
qu'on  sera  content  de^  raisons  dont  nous  nous 
appuyerons  pour  rabattre  leur»  caleuls  exoessifis. 

8i  Ton  s'en  tenoit  a  l'idée  la  plus  générale- 
ment  adoptée  aujoordlini  sur  cette  matière,  am 
jporteroitle  nonibre  des  réfugiés  à  sept  cent  mille. 
Cesl  le  taux  aoiTi  par  Toltaire*  et  >wrèB  lui 
le.  aat«.  éciiTaim  philosoplies  qm  se  sont 
Aérés  contre  la  rérocation  de  l'édit  de  Nantes. 
Du  reste,  il  ne  £iut  pas  leur  danaander  sur  quel 
Ibodenient  ils  s^appuieqit;  ib^Àioiieent  le  fiât*, 
mais  ils  ne  se  sont  jamais  occupés  d'en  fournir 
des  preayea.  Us  ne  Touloient  que  déclamer  et 
se  soudoient  peu  d'être  véxi^iques.  Ce  n'est  donc 
pas  dans  leurs  ^criti  qu'il  &vit  cheardier  la  Térité, 
etvdus  ne  la  trouverons  que  dans  des  auteurs 
nti  nea  mnîwa  uassionBéSta 

Le  premier  témpignage  que  nous^citeroqs,  est 
«lui  du  due  de  Bonigogne.  Oki  sait  que  œ  piSncei, 
avide  de  s'in^tru^e  de  l'état  du  royaume^  s'étoit 
fMcuré  des  renseîgneinens  sur  plusieurs  pcânta 
importans,  et  qu'il  couchoit  volontiers  sur  I0 
papier  ksfidts  dont  il  acqnéroit  la  eonnoiisâiice 
et  les  réflexions  qu'ils  lui  ikisoient  paître.  Oi  .^  il 
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voulut  aussi  se  mettxte  w  &it  de  ce  qui  conoei^ 

îioit  les  pjottbtans,  et  il  lui  fut  envoyé  par  les 
V  ^teudans  des  mémoires  à  ce  su^et  U  les  lut  avee 
cette  application  qu'il  apportoit  aux  clifTéicns 
I        -objets  de  ^  études,  et  jugea  toute  cette  a&ire 
avec  eette  droiture    cette  sagacité  qui  le  carac-*- 
tériâoieut  Ecoutons  ce  jeune  prince,  qui  montra 
dans  le  feu  de  la  jeunesse  foute  la  nfaturité-tle 
^   Fâge avancé^ et  dont  les  vertus  et  les  talens  ikisoien^t 
Fespérance  d'un  grand  empire  lorsqu'il  fut  fim^h 
pé  inopinément,  et  enlevé  s^^r  les  marches  méine 
du  trône  o^  il  alioit  monter.  «  On  a  exagérérià^ 
finiment.  dit  il  dans  un  mémoire  (i),  on  a  exa* 
géré  infiniment  le  nombre  de»  huguenote  qui 
sortirent  du  royaume  à  l'occasion  de  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes,  et  cela  devoit  être  ainsi». 
Comme  les  intéressés  sont  les  seuls  qui  parlent/ 
et  qui  cri^t,  ils  affirment  tout  ce  qui  leur  plaH. 
Un  ministre,  qui  voyoitson  troupeau  dispersé  ,  ^ 
publioit  qu'il  avoit  passé  chez  l'étranger*  Un  .chef 
de  manufacture ,  qui  avoit  perdu  deux  ouvriers , 
iaisoit  son  tB^cui  comme  si*  tous  les  fitbricans  du 
royaume  avoient  fait  la  même  perte  que  lui.  Dix 
ouvriers  tortis  d^une  ville  où  ils ^avoient  leùre 


•  (i)  Voyez  la  Vie  du  Dauphin,  père  de  Lonis'XV,  par 
Fabbé  Projart. 
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connoissances  ôt  leurs  amis,  faisoient  croire,  par 
1d  hrait  de  -Içur  fuite ,  que  la  ville  alloif  man^^ 
quer  de  fai^s^fiour  tous  ses  ateliers.  Ce  qu'il  y 
a  de  sarprenaat,  c'est  que  plusieurs  maîtres'  des 

.  Kquétes,  dans  les  instructions  qu'ils  m'adressè- 
tcaX  sur  les  géïiéralités  ^  adoptèrent  ces  bruits 
populaires,  et  annoncèrent  par- là  couibica  ils 
étoient  peu  instruilB  de  ce  qui  devoit  le  plus  les 
occuper.  Aussi  leur  rapport  se  tj  ouva-l-^il  con- 
iredit  par  d'autres,  et  démontré  taux  par  la  vé« 
rification  faite  en  plusieurs  endroits.  Quand  le 
nombre  des  huguenots,  qui  sortirent  de  France 
à  cette  époque,  monteroit ,  suivant  le  calcul  le 
plus  exagéré,  à  ^7,75â  personnes,  il  ne  devoit  . 
pas  se  trouver  parnd  ce  nombre,  qui  comprenoit 
tous  les  âges  et  tous  les  sexes,  assez  d'hommes 
utiles  pour  laisser  un  gi^d  vide  dans  les  cam- 
pagnes et  dans  les  ateliers,  et  influer  sur  le  royau* 
me  entier.  Il  est  certain  d'ailleurs  que  ce  vide  ne 
dut  jamais  être  plus  sensible  qu'au  moment  où  il 
se  filOQ  ne  s'en  aperçut  pas  alors,  et  on  s'en  plaint 
aujourd'hui  ». 

*  11  n'est  aucun  lecteur  impartial  qui  ne  soit  frappé 
de  la  justesse  de  ces  réflexions.  Qui  parle  ici  i  c'est 
un  contemporain  :  cVst  un  prince  qui  touchoit 
de  fart  près  à  des  événemens  passés  dans  son  en*, 
fimce  :  c'est  un  prince  qui  s'étoit  fait,  rendre  un 
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oompte  exact  de  tout  ce  qui  ooncemoit  un  éri^ 
nement  importent  :  ç^est  un  prince  ^'on  ne  peut* 
ioupçonner  d'ayoir  voulu  irtter  a^fnnd-ptee^* 

Outre  qu^il  n'étoit  pas  naturelkment  porté  kVài* 
duktiàn',  son  mémoire  n^étoit  pû  destiné  à  voir 

le  jour,  et  il  ne  l'aToit  sans  doute  rédigé  qua 
pour  se  dérelopper  à  Im-^méme  tes  propres  iééeê^ 
et  pour  les  motiver  à  ses  propres  yeux. 
-  U  nous  sraible  donc  qu'on  peut  regarder  le  est 

cul  du  duc  de  Bourgogne  comme  de  beaucoup 
plus  sûr  que  tousjes  antres.  U  n^étoil  point,  com- 
me les  minju>tres  protestans,  partie  intéressée  dans 
iMIe  affidre,  et  il  a  pu  Fenyisager  arec  tout  le 
sang-j&oid  de  Timpartialité.  Il  avoit  eu  entre  les 
mains  3ès.  documsns  qni  avoient  manqué  à  tous' 
les  autres,  et  avoit  comulté  les  mémoixe^  des  in* 
tendana^  Suivant  ces  mémoires-,  il  n^  aToit  en 
France,  lois  delarévocatiou  del  édit,  que  372,5^5 
oal^nistfis,  ncm  oomprié  ceuit  du  Béam,qui  so 
soumirent  aux  édits,  et  ne  soi  tiieut  point.  Sui- 
vant ces  mêmes  mémoires^  il  n'y  eut  que  &i^595 
fugitifs.  J^avoue  que  ces  supputations  me  parois- 
^  sent  un  peu  foibles.  U  y  avoit  probablement  en 
France  ,  eii  i685 ,  plus  de  40O5OOO  protestans , 
et  )e  suis  porté  à  croire  qu'il  en  est  sorti  -plus  de 
5 1,000.  D'un  autre  côté,  le  duc  de  Bourgogne 
nous  prévient  ^u'il  n'a  donné  que  le  calcul  lé 
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*  plus  exagéré.  Quand  le  nombré  âêê  réfugiés  man^  , 
teroit,  àiXrû^  d  6y,'p3^*...  Ce^n'est  pas  ici  le  toa 
d'un  homme  qui  affirme;  c'est  odui  au  contraire 
de  quelqu'un  qui. hésite,  et  qui  sait  qu'il  va  en 
dire  trop*  Il  semble  donc  qti'<m  reneontreroit  la 
vérité  en  se  mettant  entre  ces  deux  estknations, 
et  ici  noua  n'alhms  presque  que  scdyre  nn  écri*» 
Tain  qui  a  traité  cette  matière,  et  qui  nous  paroit 
AToir  remrersé  les  calculs  de  la  haine  et  de  la 
partialité.  On  Pa* calomnié,  mais  on  n'a  point  ré* 
futé  ses  preuves;  et  comme  il  les  a  puisées  dans 
les  écrits  des  protestans  eux-miêmes ,  elles  sont 
restées  intactes,  et  peuvent  être  regardées  comme 
avouées. 

^  L'abbé  de  Caveyrac,  c'est'  le  nom  de  cet  es- 
timable écrivain,  réfute  (i)  d'abord  un  auteur 
protestant,  qui  prétendoit  qu'il  étoit  sorti  de 

France  plus  de  deux  millions  de  personnes,  et 
il  n'a  pas  de  peine  à  prouver  l'absurdité  de  cette 
exagération  ridicule.  Il  n'étoit  pas  vraisembla* 
blement  sorti  de  France  plus  de  protestans  qu'il 

n'y  en  aYoit.  Or,  jamais  on  ne  compta  en  France 
deux  millions  de  calvinistes.  Eux-mêmes  n'ont 
jamais  cru  être  en  si  grand  nombre.  Dans  k  tempâ 


(i)  Voyez  la  Réponse  à  la  lettre  d'un  patriote  iur  k  tolé- 
tvaa^  civile  des  pofestMii  en  ^hsbou 
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de  leurs  guerres  sous  Cliarles  IX  et  Henri  III, 
ilâ  ne  parloient  que  d'un  miUion,  et  en  âuppo*; 
sant  que  tant  de  sièges  et  de 'combats  n'en  eussent 
pas  diminué  le  nombre,  xIa  ne  TaToient  sans  doute 
pas  accru.  Benoit  ïui-méme,  dans  son  'Hûtoire 
de  l'édit  de  Plantes,  ne  porte  le  nombre  des  pro^ 
testans  en  ÏFmnce  qu'à  un  millioii.  U  n^n  ett 
donc  pas  sorti  deux  millions;  et  cette  estimation 
si  prodigieusement  enflée  est  celle  d'un  homme 
qui  ne  se  pique  point  de  suivre  l'bistpire^  et 
qui  ne  consulte  que  son  im»gina,ttptt  exaltée,  et  * 
l'intérêt  de  son  parti. 

Il  nous  reste  à  discuter  les  calouis  plus  mo-* 
dérés  de  Benoît  et  de  Lainey ,  qui  comptent 
20O9OOO  réfugiés  y  et  Ton  troûyera  que  €és  eialculs  • 
sont  encore  excessifs  et  dictés  par  le  1  ebaeiitinient 
Tous  les  historiens  du  tempti,  et  Benoît  lui-même, 
parlent  des  niesmes  sévères  que  roii  employa 
pour  empêcher  les  protestans  de  sortir  duoyau- 
me.  On  gai  doîL  les  plus  secrets  passages  des  £1011- 
tières,  on  visitoit  les  vaisseaux-,  on  ofanerToit  scn? 

giieusemeiit  les  voyageurs.  Avec  de  telles  pré- 
cautions, il  a  du  être  fort  ditticile  aux  calvinistes 
de  sortir  en  si  grande  foule;  et  il  n*y  avoit  que 
rignorance  de  l'auteur  des  ^niénors  modernes^ 
qui  pût  représenter,  dans  nne  gravure  placée  à. 
la  tête  de  son  tioiîôème  volume ,  qui  pût  xepré- 
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serîter,  dis-je ,  les  protestant  quittant  le  royaume, 
et  i^embarquant  sous  l'escorte  ,  des  gardes  eux- 

Mais  suivons  Benoit  dans  son  récit,  et  voyons 
%  si  nous  y  trouvepo*»  de  quoi*  appuyer  8oh  opi- 
nion sur  le  nombre  des  réfugiés.  //  sorUt  tard 
de  ntonde  de  tous  cétésyr  âit-3 ,  qu'à  peine  peuê*^ 
on  le  croire,  et  il  semble  qu'il  y  a  de  l^  exagération  . 
dans  léè  relations  qui  ën  e$q)rhneht'1e  nombre.  Il 
y  en  a  qui  portent,  qu^au  mois  d'août  1687,  il 
éèoii  arripé  en  Suisse  6600 personnes  ,  et  au  'mois 
de  septembre  suivant^boo.  Foilà  donc  12,100 per- 
sonnes. De  tous  les  autres  cAtés-la  désertion  étoH 
d-peu-près  égale.  D'abord  je  soupçouuerois  ici 
quelqu'erreur.  Il  seroit.  asse2  étonnant  que  'de- 
puis le  mois  d'octobre  i685 ,  époque  de  la  révoca- 
tion de  Tédit ,  j  usqu'au  moië  d'août  ^687 ,  il  n'eût 
passé  en  Suisse  que  6600  réfugiés,  tandis  que  le 
mms  de  septemfare  snivant  anroit  Va  fbir  65ook 
On  ne  prit  point  dans  ce  mois  de  septembre  de 
mesures  plus  violentes  qae  par  lé  passé ,  ^et  la 
plus  forte  émigration  dut  nécessairement  se  faire 
dans  les  commencemens  de*  la  révocation  de  l'é- 
dit.  11  me  paroit  incroyable  qu'en  deux  ans  il 
n'ait  lui  que  6600  calvinistes,  et  qu'en  un  mois 
il  en  soit  parti  55oo,  Quoi  quil  tii  soit,  adop- 
tons ce  rapport  quelque  peu  probable  qu'il  soit 
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le  plus  fort  à  nous  dire;  et  en  estimant  dfW- 
une  prcporiion  égale  GiBipc  qni  passèrent  m  As^ 

^  gletexre^  en  Allemagne ^  en  Hollande,  on  n'au-  , 
xfÀX  qil'un  nomlmt  totale  qui  ne  utaoiX  que  le 
quart  de  restiniation  de  Benoît  Observez  de  plus, 
que  la  fiuîflia  étq^  le*|«Mige  le  plus  court  ei 

'  le  plus  commode  pour  la  plupart  des  protestaus, 

qfd  mat  bien  plue  nombteux»  ccnnme  on  siût^ 

dans  les  provinces  méridionales.  Les  Suisses  ,  dit 
3enoât)  étoieni  pariiciiii^mfmi  çhargéê  du.poé^ 
sage  de  ces  malheureux.  Observez  encore  que 
pluaiearft  dse  réfu^Léane  firent  que  paver  en 
Suisse,  ei  qu'ila  gagnèrent  T Allemagne,  iie  seroit 
donc  £ûre  un  double  emj^iy  que  de  les,  compta 
une  première  foi»  pour  leur  passage  en^Suisse, 
et  une.seconde  fois  pour  leur  Anivée  en  AUe-* 
jnagne. 

Genève  en  reçut  ausâ  un.asse;»  grand  nom- 
bre; nmis,  dit  Benoit,  poutre  gca^r  âee  me^ 

.  noces  de  la  France  ,  eUefut  obligée  défaire  sortir 
tous  éeux  gui  ^Mioii$A  retirés  dans  son  sein.  & 

*  y  en  resta  cependant  quelques-uns,  au  nombre 
de  cinquante  funillea,  à  ce  que  croit  Cayejrrac* 
Mettez*en  cent^  et  vous  n'aurea  encore  qu'un 
nombre  «ases  peu  considérable*  IjC  reste  s'enfonça 

dans  TAllem^gne.  Les  princes  luthériens  ne  pa- 

<  - 
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lurent  pas  curieux  de  les  recevoir,  et  le  mar- 
g^w  de  Sareith  fui  pl^ue  le  seul  qui  domift 
asile  à  quelques-una.  Il  en  reciieillit  envirtm  €00^ 
qu'il  ÛJUSL  danâ  la  ville  de  Cluriitiaa-£rlAiig.  Les 
prinoes  de  laiiMiBcm  de  Lunebourg,  et  ceux 
Hesâe,  eu  reçurent  auaaL  Mais,  de  l'aveu  de  tout 
le  monda,  oe  fat  le  Brandebourg  qui  servit  d# 
retraite  à  la  plus  grande  quantité.  Voici  oe  qu'on 
lit  à  de  sujet  dans  les  Mémoùw  pour  servir  d 
l'histoire  du  Brandebçurg ,  écrits  psgr  Frédéric 
ini-méase,  et'MV«s,  dît-ott,  par  Toltaira  1 

4oo,ooo  François  sortirent  pour  le  moins  du 
rcyaunu.  ':hêB  pluê*  rinkes  pasèinfU  m  An^0^ 
terre  et  en  Hollande.  Im  plus  paupres ,  maiM 
tes  plus  industrieux^  se  réfugièrmè  dam  le  Bnm^ 
debourg,  au  nombre  de  20,000  ou  enuiron.  Ce 
passage  suffirait,  ce  semble,  pour  oonTainere  dd 
&UX  tous  les  calculs  enflés  des  protestans.  On 
nous  dit  que  les  plus  paaines  se  retirèrant  dans 
le  Brandebourg,  au  nombre  d'environ  ao,ooo. 
Mais  par  tout  pays  les  plus  pauvres  forment  la 
plus  grande  quantité,  et  les  plus  riches,  qui  doi- 
vent être  en  bien  moindre  nombre,  séroîent  bien 
.  éloignés  de  pouvoir  compléter  les  4oo,ooo  dont 
l'auteur  parle  d'abord.  î^ous  n'incidentetons  dono 
pas  sur  ces  90,000  réfugiés.  Nous  supposcms  que 
l'auteur  a  dû  être  bien  instruit  sur  ce  point 
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On  a,  îl  est  vm,  dea raiseigMiiiens  qvi  portent 

^  nn  taux  bien  moins  considérable  le  komlH*^ 
^  s^Dgié»  dbns  k  Bnndaboiirg  AncdUon,  qui 
a  fait  leur  histoire^  et  qui  écrivoit  sur  les  lieuXy 
el  dans  le  tempft  même  de  l'éiréiaiMnenf ,  n*a  pas 
cbercbé  sans  doute  à  diminuer  le  nombre  de  ses 
«ûmipatriotes.  Or^  di^oprès  ses  relevés,  on  n'est!* 

meroit  guère  les  réfugiés  qaà  9  à  10,000 ,  c'est 

irdire,  à  la  moitié  du.  nombie  indiqué  par  le& 

Mémoires  de  Brandebourg,  Mais  nous  pouvons 

accorder  que  ces  Mémoires  Mit«  accusé  juste , 
pourvu  qu'on  nous  accorde  aussi,  que  les  plus 
pauvres  s'étant  r^ugiésikinsle  Brandebourg,  Iça 
autres  pays  n'ont  reçu  que  les  riches,  c'est-à-dire, 
un  beaucoup  ^moindre  nombre.  '  ' 

'Benoît  ne  dit  rien  des  Provinces-Unîèsv^  qnoi- 
«n'â  écrivît  sur  les  lieux.  Les  JËtats-Généraux 
dKHrent  de  bâtir,  mille  maisons  pour  les  réfu- 
gîéaî  mais  on  n'en  construisit  que  quelques-unes- 
qui  servirent  de  retraite  à  des  ^nmies,  et  il  ne 
pan^t  pas  que  la  plupart  des  bannis  aient 
tnmvé  Faccneil  qu'ils  atlendoîent  Les  ministres 
forent  en  général  mieux  reçus.  Presque  tous 
trouvèi^t  des  places.  Mais  c'es^-là  le  petit  nom- 
^  bre,  et  je  ne  sais  si  en  portant  à  10,000  ceux 
qui  s'établirent  en  Hollande,  on  ne  feroit  pu 
grâce  aux  calculateurs* 

« 

■ 
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A  régftrd  de  rAxi^eterre,  ai  les  regiatres  da 

paiieiiieut  font  foi,  si  le  récit  que  fit  Guillaume 

*  du  nombre^  et  des  besoins  des  xéSngùiê  est  Trài, 

"  il  n'y  en  avoit  que  6000  quand  il  fit,  en  1689, 
une  proclâHiation  par  laquelle  il  prometioit  ae* 
couvs  y  no  11 -seulement  à  ceux  qui  étoient  déjà 
Tenus  se  setifeiç  dans  ses  £tatSy  mais  encore  à 
ceux  qui  voudroient  y  venir  par  la  suite  :  in- 
Titation  qui  produisit  très* peu  d'effet  II  &ut 
observer  de  plus  que  les  fuyards  eurent  néces- 
sairement beaucoup  plus  d'obstacles  à  vaincre 
pour  se  retirer  en  Angleterre.  Il  étoit  plus  aisé 
de  Jtromp^r  ou  d'esquiver  les  gardes  sur  la  fron- 
tière, qud'de  trouver  un  vaisseau  pour  se  finre 
transporter^  et  par  cette  raison  il  dut  y  avoir 
beaucoup  moins  de  réfugiés  m /Anglcfterre>qlie 
dans  les  autres  contrées.  ^ 
Réoapitolcma.  Il  se  retira  en  Suisse  »,ioo  pef^ 
sonnes  ;  à  Genève  600 j  autant  chez  le  niargrave 
de  Bareithf  6  à  6000  au  ploa  dans  les  terre» 
de  la  maison  d&  Lunebourg  et  du  landgrave  de 
Hesse;  âo,ooo,  quoique  ce  nombre  soit  trop  fort, 
chez  l'électeur  de  Brandebourg  ;  200  en  Pane^ 
maxcfc ,  où  ils  ftmnt  adnds  malgré  les  représen- 
tations de  tous  les  corps  de  l'Etat  j  10,000  en  Hot- 
lande  et  6000  en  Angleterre  :  en  tout,  55,ôod* 
Encore  remarquèrezfvous  que  nous  avons  loïc^ 
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calcul»^  ei^f^  nous  ayons  compté^  par  excm^ 
fie,  i3,ioo  pour  la  SaiM^  tamlis  iiu%iiie  partie 
4c  ces  xa^ooo  &rent  les  xuâmes  qui  allèrent  en*- 
jiute  i^établir  ea  AUfimagnet  Noua  «tom  été  plai 
loin,  que  les  luémoires  des  intendans,  qui  ne 
portent  que  Si^SgS  Aigitifi,  Noua  ««tma  n^ne 
été  plus  loin  que^Iavayrac,  qui,  d'après  des  ren- 
feignemens.  assez  précis,  ne  compte  que  48,700 
émigrés ,  et  nous  avons ,  par  surabondance^  de 
drcût^  gKMui  des  caleub  qu'on  eftt  p«i  restreitt* 
dre.  Notre  total  d'ailleurs  se  rapproche  assez  de 
celui  du  duc  de  Bourgogne;  et  si  obl  se  rappelle 
ce  que  dit  ce  priiice  dans  son  mémoire  y  que  c'est 
fm  suivent  le  calcul  le  phtê  ^àagiri  que  le  nom"» 
jbre  /les  réfugiés  mouperoit  à  67,73a,  on  sentira 
que  ces  deux  estumitions  se  rappxodient  beao- 
coup;  que. dans  celle-ci  on  donne  quelque  chose ^ 
|i  Ferbitseire  et  à  Topiiiioa,  et  quei  n  on  adoptoit 
cette  appréciation  exagérée^,  pe  seroit,  pour  aimi 
^iive,  xmmaonmum  et  un  mopiuê  ukrd,  aïoqiidi 
on  souscriroit  par  excès  de  condescendance,  ainsi . 
que  dalM  lee  négodations  importantes  on  relâche 

quelquefois  de  ses  droits  pour  le  lûen  de  la  paix. 

Après  avoir  montxé  ce  qu'il  £wt  rebattue  dee 
prétentions  folles  de  nos  adversaires  rektivemenl- 
«I  nombre  desprotestanaqui  a^expalrièrsQt,  noue 
allons  examiner  rapidement  ce  qu'il  faiit  penseï: 
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4e  l^ttrs  aU^tiona  $ac  le  tort  que  cette  émigra^ 

tion  a  fait  au  commerce  de  la  France.  On  a  été 

jusqu'à^  dire  que  lea  ealvinirteo  ayoient  emporté 

deux  cents  millions  en  espèces;  ce  qui  est  de  toute 
^possibilité.  On  uecomptoit  euf  rauce,  e^  i6a3^ 
qu'environ  cinq  cmt^  millions  d'espèces  ;  ce  qui, 
à  raiMm  de  vingt  œiZUénâ  d'habiteus^  &ii  vingt- 
cinq  livres  pur  lèle ,  et  1,387^600  livres  pour  lé 
cwtjngent  de  â6,5oo  transfioges.  U  y  a  loin  de 
osite  somme  aux  deux  oenls  millions  dont  ou 
nous  appauvrit  ai  gratuitement  £t  quelle  appa* 
Mftoe  que  noua  eùsiioiis  épvouvé  une  telle  jper<- 
te?  On  ne  s^en  aperçz*t pas  dans  le  temps.,  ainai 
que  le  dit  le  dno  de  Bouigogue  dsns  son  mémoirew 
D^aiUeurs,  que  pouvoient  emporter  des  hommes 
pauvres,  des  artiiuis^  des  cultivateurs?  Les  dé* 
claratîons  empéchoient  la  vente  des  immeubles. 
L'iaflige  des  lettres  de  dbsiige  éloit  interdit  par 
indigence  à  la  j^upart  des  fugitif.  Enfin  les  bis* 
iorieiis  du  temps  nie  parlent  que  des  collectes 
qu'on  fidsoit  pour  eux  chez  l'étranger.  Benoit 
Audlloii  pdgucait  les  besoins  qu'ik  éprou**- 
voient  et  les  secours  qu'on  leurjdonnoit  Ce  dér- 
ider dit  nodestsuMnl  que  sss  compatiiolss  avoimt 
Borti  du  royaume  quelqu  argent,  les  uns  plus^ 

leë  autnê  moim;  et- les  établissemens  de  cha^^ 

rité  où  il  ^lut  les  ^equeilUr^  prouvent  que  çe 


\ 
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queUju' argent  étoit  en  effet  fort  peu  de  cliose* 
MaiSy  dit-OQ,  ils  ont  porté  notre  indastrie  du  s 
l'étranger,  ils  y  ont  établi  nos  manufactures.  C  i^t 
yçe  qui  VLëat  nullement  vraisemblable.  lies  ma- 
nufactjues  ne  faisoient  que  de  naître  en  France. 
Elles  y  étoic^t  à  peine  formée»  sous  les  aus- 
pices et  par  les  i>oius  fie  Colbert,  qui  avoit  ab* 
iisé  à  cet  e&t,  par  de  grandes  incompensés dei 
ouvriers  Iiabilea  et  industiieuLS,  Mais  c'était  de 
Tétranger  que  nous  venoiont  cca  ouvriers.  CFé* 
tQÏcut  les  procédés  des  manufactures. étrangères 
qu'on  adpptoit  en  France,  Les  protestons  n'eu^ 
rent  donc  rien  ^  apprendre  aux  étrapgers,  chez 
lesquels  ils  jie  réfugièrent,  ou  s'ils^eur  appri-* 
rent  quelque  cliose,  ce  ne  put  être  que  des  objets 
de  peu  d'importance,  ou  bien  quelques  amélk}« 
rations  que  ces  étrangers  auroient  apprises  d'une 
imniëre  ou  d'autre,  un  peu  plutôt^  un  peu  plus 
tard  9  par  leur  propre  industrie,  ou  par  le  se-»- 
cours  d'un,  seul  de  nos  ouYriérs. 

On  Yoit  donc  combien  il  faut  se  défier  des 
rapports  intéressés  el  des  appiréciations  £Mutives 

de  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  )cé^ 

vocation  de  Tédit  de  Nantes.  La  source  de  leurs 

erreurs  est  manifeste.  Comme  cette  mesure,  quelle 
qu'elle  soit,  car  nous  ne  voulons  pas  entrepren- 
dre ici  de Jfi  qualifier,  et  nous  écartons  soignea* 

sèment 
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Mment  le  point  de  droit  /  pour  nous  borner  au 

fait  historique,  comme  cette  mesure,  dis -je, 
leur  paroissoit  une  tyrannie  odieuse  et  une  op« 
pression  insupportable,  ils  l'ont  peinte  des  plus 
npires  couleurs^  ils  ne  ae  sont  pas  seulement  attar 
ché  à  la  représenter  comme  injuste  en  droit; 
ils  l'ont  chargée  de  toutes  les  circonstances  pro- 
pres à  en  augmenter  l'hoiTeur.  Cela  est  plus  par- 
donnable dans  les  écrivains  protestans.  Victimes 
des  édits  de  Louis  XIV,  ils  dévoient  être  portés 
naturellement  à  en  exagérer  les  résultats,  et  Ta-  i 
mour  dé  leur  parti  devoit  grossir  à  leurs  yeux 
les  suites  de  la  révocation*  Mais  que  des  écri« 
vains  v^nus  long -temps  après  cet  événement^ 
et  qui  n'en  ont  point  éprouvé  les  atteintes,  se 
soient  plù  à  répéter  de  sang-froid  ce  que  les  autre$ 
avoient  dit  par  ressentiment,  qu'ils  aient  même 

* 

mdiéri  sur  les  plaintes  des  intéressés,  et  qu'on 
les  ait  TU  revenir  sans  cesse  sur  cet  objet,  c'est 
ce  qui  ponrroit  étonner,  si  l'on  n'étoît  au  ftit 
du  véritable  motif  de  leurs  reproches  amers  et 
de  leurs  censures  réitérées.*  C'étoit  moins  l'amocir  ^ 
de  l'humanité  qui  les  faisoitagir,  que  le  plaisir  de 
déprimer  et  de  fiûre  haïr  un  grand  roi.  Us  étoient 
^oins  animés  par  une  affection  vive  pour  les  pro- 
tertans,  que  par  un  éloignement  trè»»mafqué  pour 
les  catholiques;  et  leur  philosophie  cher  eh  oit  plua 
IV.  Méi.  if.  Li9i     '  '  C 

V  \ 
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à  déclamer  qu'à  instruire,  et  à  faire  du  1)i  uit  qu  à 
foire  du  bieii«  Nous  espérons  que  les  renseigae*- 
méns,  que  nous  Tenons  de  donner,  serviront 
à  rectifier  les  estimations  mensongères  de  la  parr 
iialité,  et  que  la  postérité  équitable ,  en  recon- 
noissant  les  Ëiute^  yle  Louis  XI Y,  k  lavera  du 
moins  déh  reproches  emportés  de  ses  fougueux 
détracteurs,  relativement  au  tort  que  la  révor 
cation,  de  Tédit  de  Nantes  a  :piit  à  son  royaume: 


jdbrégé  de0  depoirê  de  V homme  ,  à  Ptàsage  «tt  Ai' 
-  jeuue&se ,  par  M.  l'abbé  de  Gantes ,  dernier 
.  prieur  de  ht  maison  de  SorSonne  (i). 

On  a  si  long-temps  parle  Jes  droits  du  riiomme , 
qu'il  est  heureux  qu'on  parla  quelqueJbis  de  ses 
devoirs.  Des  législateurs  imprévoyans  avoîcht 
teUemeui  exalté  les  esprits  par  des  préleution^ 
orgùeàleuses ,  qu'il  est  bon  que  des  écrivains  sa^és 
nom  rappellent  enfin  à  des  idées  plue^  saines. 
preniiers  avoient  rempli  la  société  de  troubles  et 
dp  dé^idres  en  jetant  parmi  Içs  peuples  des  le- 
vains d'a;iubition  et  en  ne  leur  parlant  qqe  de 


(i)  1  vol.  petit  ia-8*'.  à  Arras^  chez  Bocquct,  et  à  Pai'is, 
cbçz  Adrien  Le  Ckre.  Prix ,  3  ir,  ^  et  4  ir.  si^  cent  pori 
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Imr  po^Ydip  ei»ée  leur  foarcê;  Le  réaultut'diB  cèH 

aveugles  systèmes  a  étë  assez  triste  pour  en  dé^ 
gQi(jteF,^^iltét€dt'à  spiikiiitet  qi!i^li-bh«!M$hât  if 

efikcer  jusqu'aux  moindres  traces  d  une  doctrine 
Étàmfêicéfm^à^  tout bidiie f  «1^  ifa'oa  <iôniiât  à  M 

jeunesse ,  mm  plus  4es  leçons  dfindépendance  et 

d^ocfiKlè  >  nais      cdti^eil»^^  lui  èEjïpilÉËie^ 

q^u'elle  ne  peut  trou\  er  sou  bpnfieu^-^lld  danà- 

la  flomiiiMicm  et  dfwl£»'pbiitiqUe*des  dêy^ii»]^^^ 

Ire  iil&poiBé,  à  ce  qu  il  paroi t  ,  la  tàclie  pénible ^ 

orplrelin,  il  a  voulu  tracer  à  cet  enfant ,  dans^^  un 

tous  les  libniHies  sont  asiremts^  àfin  qua  isonélèvé 

fréquiBiiÉmeilt',  ét<  y.Htâ  ses  obligations  et! Jes  vé^ 
^kÊf^im  fioïxàmte.  U^nfa  point  cJbràrohé  à^ële^ox 
inovaie  tay  defr  iDaseS  |iedi'  doKdes ,  mi  dm^wks^ 
tractioia»  ittélaphysiq^jÉ^t^  coimae  les  i4léoiogi;teà 
BiodbrÏMIï^'illeîêfiil^  Ihi^  asi^^^  don  feimâliéetit 
ii^^ntttbtè^^  Dieii  el  lar  jp^ii^foo.  dans  in, 

religion  qu'il  puise  les  instru^stion^  uticessaim 
à  f^i&nl^  qu'il  veut  ùximv^  et  lartfattl  «roir 
quë  lA''ilâi^h'^l0  à  connexe 

fiieu  et  à  nous  comioitria  aoi)/»^inâma»^  qyelli 

C  a 


jnais  r-ouvrage  Im-iEUB^cpe  ne  Test  guèi^  moins  ; 
.et  si  Fauteur  (sst.iiii  fartisan  de  la  bonne  phi-* 
Iqfuphi^y  }1  i\\en  est  cejjt^inement  pas  un  çléT 
fenseor  hiep^  adroit  et  bien  xedoutabliç.  De  bbnn^; 
foi,  est-7ce,.d5yftj..cijag.  ffpi^lo^  d'u^^  jetit  «  -48 
qu'on  prétend  ,  nous  dé^pntre^  les  grands  prin? 

îcijpjefi  4^  1^  loi  ^*^^^FV'il^?.ÎÇ?:Pft1tt^~t':^P  d'iivoir 
proifTé  .rpxj^tence  de  Dieu^  parce  qû^on  a  pil|^ 
ç^'j  e^  Ifi.iiuelques  argumem  aui^cquels  on  semblp 
^yç^r.ôté  toute^  leur  tpTce  par  la  mi^iière  sèdif 
«J:  flieçquinp  jdçwt  oflr  le^  présente?  dojit-on  dan|j 
^w  matiépre*  aussi  gr^yp  introduire  u^  interlo- 
cute^  a^^efs  niais,  ^^^jpws  pr4*  ^  jrendrc^ 
qpoi  qç^ofi^li»  ol^edie  ou  quoi  qu'on  lui  pro^yé  ^ 
et  i(i  facile  quil.iî,'y  a  Aucun  mérite  àl^  dérouter^ 
ccHnnifi.À  .1^  ponyaincre?,  ^st-ce  avep  l^gèret^^ 
est-ce  4'une  manière,  j'use  dire,  quelquefois  ri-  ^  s 
4«Bïrif  ft^ilft  twdtar  de:  l'immortejiljé  de 
liftiï\ç.,  d^  la  Proyidence,  de  réiernité?  Non^ 
sw.;d«nftt#*  Four .  diaenlpr  :CoiiveiULhiemes^t  oap 

objets  imj)ortans,  il  fout  s'élever  à  leur  hauteur. 
Voyez  Bps^uet  parlant  du  mystère  de  la  sainte  . 
Trinité.  Toutes  ses  pensées  sont  grandes,  ^outëd  , 
ses  comparaisons  so|it  nobles»  Son  style  est,  pour 
"^airnsri  dire ,  au  nrveàu  'dé  soïi  sujet.  Mais  un»  dialo* 
' gae  sai^  dij^nité  comme. sans  intérêt^  4es 
preuves  san^  Uaispn  et  sans  lorce^  dea  <)iBbtui«» 
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aioiis  tronquées,  nulle  mciliode,  uulle  logique^ 
ce  n'est  pas  ainsi  qu*qn  doit  espérer  de  convainr 
pre  et  de  plaii:e.  Aussi  je  ne  crois  pas  que  cette 
Philosophie  de  tous  les  temps  et  de  tous  l^s  âges 
l'amène  les  philosophes  de  notre  temp§  et  de  notre 
âge*  Ils  ne  se  trouveront  point  du  tout  réfutés 
jMir  les  raisonnemens  de  l'auteur }  et  déjà  un 
journal  s'est  égayé  à  ses  dépens^  et  saisissant  ha- 
bilement quelques  traits  ridicules  de  l'ouvrage, 
il  s'est  mo^é  d'un  si  triste  défenseur  des  plus 
importantes  vérités.  Pour  nous  qui  ne  voulons 
pas  nous  moquer  de  lui,  nous  regretterons  seu- 
lement qu'un  si  foible  athlète  entre  dans  celte 
carrière,  et  prétende  se  faire  le  champion  d'une 
telle  cause  :  .  , 

Non  taU  mxUio,  nt^ç  defimmibus  iatiè 

On  ne  sait  d'adlleurs  comment  motiver  le  mys- 
tère profond  dans  lequel's'est  enveloppé  cet  au-* 
teur.  Que  sa  brochure  ne  porte  pas  son  nom, 
cela  se  voit  quelquefois»  Mais  qu'il  n'ait  mis  en 
tète  ni  nom  d'imprimeur,  ni  date  d'année,  ni 
nom  de  ville  ^  c'est  ce  qui  est  i;ai>ins  ordinaire. 
On  ne  prend  ces  sortes  de  précautions  que  pour 
les  mauvais  ouvrages  ,  et  quand  on  n'a  que 
^  bonnes  intentions^  pourquoi  tant  de  secret? 
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Fa  fit -il  tant  se  cacher,  pour  soutenir  des  princi- 
pes sages  ?  L'auteur  n'est  sans  doute  pas  de  ceux 
iqui  reoonnoissent  l'Être  tapsême  et  rimmaott^ité 
de  l'ame,  comme  ou  le  laisoit  il  y  a  quatorze 
ans,'  et  qui  ne  donnent  à  ces  grandes  Térilés 
qu'un  assentiment  Yague  qui  n'influe  en  rien 
snr  leur  conduite.  Nous  aimons  à  croire  qu'il 
n'appartient  point  à  cette  classe  inconséquente 
et  bizarre;  mais  nous  rengageons'  à  ne  point 
perdre  son  temps  à  un  genre  d'écrire  pour  lequel 
H  ne.  paroit  pas  fidt,  et  à  laisser  nos  dogmes  à 
défendre  aux  Abbadie,  aux  Bergier,  aux  Gerdil, 
i  ces  hommea  doués  d'une  raison  forte  et  d'une 
logique  vigoureuse,  qui  savent  forcer  l'incré- 
dulité dans  ses  derniers  retrancheraetis,  et  a  qui 
il  est  donné  de  prouver  la  bonne  pluJosopliic, 
qelle  qui  est  de  tous  les.  temps  et  4e  tous  les 
lieux,  jct  qui  n'est  autre  que  la  religion  même. 

j 

Le  ig  décembre  1807  mourut  à  Cvotha  Fré- 

déric-Melcbior  Grimm.  C'est  le  même  que  nous 
avons  vu  pendant  assez  long-^temps  à  Paris,  où  il 
jouoit  un  rôle  parmi  les  incrédules.  Il  étoit  né  à 
Ratisbonne,  lé  a6  décembre  173S.  Après  avoir 
achevé  ses  études ,  il  se  chargea  de  diriger  celles 
dès  fils  de  M.  de  Schomberg ,  ministre  du  roi  de 
Pologne  9  et  accompagna  ces  jeunes- seigneurs4|k 


» 
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fniiB.  n  ^  fia  bientôt  avec  Diderot  y  arec  le  ba« 

d'Holbach,  et  devint  un  de5  plus  chauds  adep-  • 
tes  da  purti  philosophique.  Il  étoit  fort  assidu  dans 
la  maison  de  ce  ba<:on|^qui  étoit,  comme  pn  sait, 
le  zendez^Tons  de  tous  les  ennemis  de  la  reli« 
gion ,  et  d*où  partoient  tous  les  jours  tant  d'écrits 
où  l'impiété  se  montroit  à  découvert  On  crat 
même  que  Grimm  avoit  eu  part  à  plusieurs  de 
ces  écri^,  et  qu'il'  aidoit  d'Holbach  dans  la  com- 
position de  tant  de  mauvaises  brochures.  Quoi 
qu'il  en  soil,^  cette  société  ne  fut  point  inutile 
à  notre  allemand ,  et  le  parti  se  chargea  de  faire 
sa  finrtune*  Après  la  mort  de  Thiriot,  on  mit 
Grimai  sur  les  rangs  pour  être  correspondant 
littéraire  du  roi  de  Prosse  à  Paris  ^  et  Voltaire 
vouloit  lui  procurer  cette  place j  mais  Frédéric, 
qui  se  dégoûtoit  quelquefois  des  philosophes,  ne 
voulut  apparemment  pas  d'un  agent  qui  auroit 
peut^tre  été  moins  le  sien  que  le  leur*  On  se 

retourna  vers  rimpératrice  de  Russie ,  auprès  de 
laquelle  il  lalloit  .bien  aussi  que  le  parti  eut  un 
aGfidé.  Diderot,  dans  le  voyage  qu'il  fit  à  Péters-  . 
bourg  en  1773,  amena  Grimm,  avec  lui,  et  lui 
obtint  lies  bonnes  grâces  de  l'impératrice ,  à  qui 
Yoltaireravoitsûrement  ausai  /recommandé.  Avec 
de  si  hantes  protections  Padepte  devint  le  favori 
^  des  piinces ,  et  entra  en  correspondance  avec  ka 

% 
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têtes  couronnées,  q^ui  s'ima^noient  alors  n'avoir 
rien  ,de  mieux  à  fiire  que  de  prodiguer  leuva  &- 
Teurs  ù  des  gens  qui  venoient  pourtant  de  leur 
déclarer  une  guerre  si  implacable  dans  le  Syê- 

téme  de  Ici  nature.  Il  devint  mcmc ,  en  1776, 

ministre  de .  Saze*Gotha  en  France  3^  et  il  occupa 
cette  place  jusqu'à  la  révolution*  Le  duc  de  Go* 

tha  le  recueillit  alors  à  sa  cour ,  où  <^riinm  dut 
trouyer  une  société  qui  lui  convint  ;  car  Weis- 
liaupt  y  étoit  alors  ré^ié  ^  et  la  conformité 
des  principes  put  lie^  les  deux  philosophes.. En 
1796,  Grimm  devint  xfiinistre  de  fiussie  près  le 
.cercle  de  Basse^-Saxje ,  poste  qu'il  occupa  jusqu'à 
ces  dernières  années.  Mais  devenu  vieux  et  in-  - 
firme ,  il  se  retira  de  nouveau  à  Gotha.  Cétoit 
alors  M.  le  baron  de  Grimm ,  conseiller  d'Etat  de 
Russie ,  et  grand-eroix  de  Tordre  de  Waladimir. 
Il  est  mort  avec  ces  titres  :  ce  qui  prouve  que 
la  philosophie  peut  être  bonne  à  quelque  chose*^* 
Nousnéçonnoissons  point  les  ouvrages  de  Grimnu 
La  liste  en  est  consignée,  dit-on ,  dans  le  diction- 
naire allemand  de  Meijsel,  intitulé  :  Geleàrtes 
J^ulaehlandj  on  FAllemagne  littéraire.  Quant 
à  SCS  titres  à  l'estime  de  la  postérité ,  nous  en  fai- 
sons juges  ceux  qui  ont  su  apprécier  les  Diderot, 
les  d^Holbach,  et  tous  les  autres  qui,  comme 
Grimm  ^  se  .sont  constitués      guerre  ouverte 
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conUe  les  principes  comervateurs  de  la  morale 

—  déci:^.i2iipéxial^  donné  à  Foi|iaiuebkaa  le 

Art.  1".  Los  diocèses  des  Etats  de  Paime  et  de  Piai-!» 
«i^ce  feront  partie  de  i  i%Use,gaUicaiip*  . 

ILXt  Ç9Poôr4at  faïaé  entre  doiib  et  le  saint  Père, 
le  26  messidor  aa  9  ^  sera  publié  dam  ce  pays  poipr  s^ 
nrd^  fàgle  et  de  loi,  . 

-«-Un  autre  décret  de  S.  M»  rendu  à  Turin  le  s8 
dépeijahre  xSojj  4îe«^lent  les.djflpo&Uioii^  suivantes: 

Gontidiéraiit  qn^iin  grand  nombre  dp  caréi  donoadi<>- 

cèsas  au-delà  des  Alpeii  ne  jouissent  pas  d'une  congrue 

oonTouaUei  ^  ao^t  peipt  tç9i^  à  l'inatair  des  au* 
tm  Giir<8  de  nette  empoe^  .  -  ,  , 

Nous  avom  décrète  et  décrétona  ce  qui  suiti 
.  ^  Art.  r'.  n  sera  iait.  une  piroonaoriptiovi  de  tonlet  le» 

paroisses  4^  diocèses  des  Meuf  dëpaxlemeus  au-delà 
des  Alpea« 

n.  n  fera  £^  nii  relevé  exact  des  revenus  dont  jouis- 
sent aujourd  hui  les  cuifès  de  cbacui^e  de  ces  paroisses^ 
et  ap^èa  q^e  la  cîxep^seription  sera  teminée ,  ie  aup- 
^  plément  nécessaire  sera  accordé  en  1809 ,  pour  que  le 
mimmi4rn  d^  la  congrue  soit^  selon  nos  loia^-fixé  à 
5oo  frai^  ^  >  <^ 

—  Par  décret  du  7  janrier  x8o8,  S.  M.  L  et  R.  a 
çonEnné  la  nomination  de  IL  tiannen,  supérieur  de 
la  Miadoii  <onnp^,  soiia  le  titre  de  Sunt^lManik 
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■ 

JSgntB.  S.  S.  a  dettmë  VéfMié  àm  flhiîgaglia  i-S/Sitt 

le  cardinal  Jules  Gabrielli;  l'ëvèchë  d'Ûsimo  et  Cingoli, 
,  à  S.  £m/ie  cardinal  iem  CâM|iglioiies  févêché  ée  Yi- 
terfoe,  à  Mgr.  Antoine-Gabrid  Ss^^troli,  actadfkment 
évêqua  de  Fano,  et  nonce  aj^jtoliç[ue  à  Vienne  5  i'évê- 
efaé  de  Fono,  à  Mgr.  Rninçois  Paohieci,  évfique  de 
Tibëriade  in  partibua;  et  Févêobé  de  Fossombrone , 
•It  R.  D»  Mes  Alvisiiii.  - 

^  Pluaiean  journaux  ont  annoncé  qne  le  5.  Pisû  ^ 
avoit  envoyé  le  chapeau  de  cardinal  à  LL.  AAé  II.  Far- 
dudiicévéqaed'Olmiito  et  Tarehidad  évèquo^e  Wait- 
Ben  en  Hongrie.  Il  est  certain  que  S.  S*  n'a  encore  ex» 
pédié  aucun  chapeau  de  cardinal. 
'  Les  dernières  lettres  de  Naplés  annonceiit  qu'à  la 
suite  d'une  pénible  et  longue  maladie  est  mort  Mgr.  Do- 
nnniqae  Coppola,  archevêque  de  Myre,  un  des  prélats 
amstans  an  trline  ponMcal,  Mrétaire  de PropageauU 
Jide,  et  vicaire  de  la  basilique  patriarcale  du  Vatican» 
Cëtott  nn  prâat  recowimandahle  par  sa  piété,  par  ses 
rares  talens,  et  par  sa  profonde  érudition  dans  tous  les 
,  genres  de  sciences  et  de  littérature. 

—  Le  S9  décembre  est  décédé  presque  siAntement,^ 
dans  notre  ville ^  Mgr»  Joseph  Gavotti^  majordome  dtt 
saeré  palais  apostolique.  H  étoit  Agé  de  6é  ans* 

Utrecht.  Le  24  décembre ,  S.  M.  s'est  rendue  à  la 
messe  de  minuit ,  qui  a  été  célébrée  par  son  premier 
aumônier  dans  Féglise^catholi^ae  de  cette  ville.  Après  la 

*    cérémonie  j  il  y  a  eu  un  grand  souper  dans  les  apparte- 
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mens  du  roi.  S.  M.  a  permis  aux  ^catholiques  deLaHc^e 
86  serm  de  la  chapelle  royale;  .déjà. M.  le  paaft^ 
Vanderduys  en  a  ëtë  mis  en  possession  ^  ce  qai  suppo* 
ieimt  que  8.  M*  ne  résider^  plus  dam  cette  yiUe» 

ViBNHB.  On  Tient  de  puuier  ici  un  compte  rendtt 
par  rOrdre  des  Frères  de  la  Pitié,  sur  les  secoui^s  qui, 
dam  les  couvem  de  cette  association  religieqBe,  ét4 
donnés  aux  malades  pendant  Pan  i8o6.  D'après  ce  compté 
rendu  on  a  reçu  daus  les  couveus  1^6,806  jnalades,  parmi 
lesqueb  il  y  aroit  nos  non  cathoLques ,  et  ents^autres 
21  juifs*  Il  en  est  mort  1357,  et  i4,84:9  ont  été  guër'is* 
JL'empeFear  a  fait  comtmire  à  Bude,  à  CracoTie,  el 
dam  quelques  autres  villes ,  de  nouveaux  hôpitaux  à 
l'usage  de  cette  association  bienfaisante* 


11 

■ 

m 

de  Saint-Biaise ,  l'abbé  et  trente  de  ses  religieux  s'ëtant 
retirés  en  Autriche,  y  oi^t  trouvé,  par  les  soins  du  gou- 
vememeut,  nne maison  prête  à  les  recevoir.  On  peat 
donc  espérer  de  voir  continuer  les  utiles  travaux  dont 
^ient  occupés  ces  savam  religiçax^  et  qoi  ne  peuvent 
^{iièB^t)(âr'  Ken'  que  moyennant  mie  parefllé't^ûniota» 
JL'abbaye  de  Saint-Biaise ,  ordre  de  Saint-Benoît ,  situéo 
«l'Brisgaw  dam  la  Forèt-< Noire;  àvoit  été  fondé^'en 
945.  L'abbé  avoit  le  titre  de  prinee^  mais  ce  qui  la  i-en-» 
doit  éminemment  célèbre^  étojit  le.  jgqut  d^  ces^étudet 
êi  de  ces  redierobes  laboriepises  par  lesqudles  se  sont 
distingués  les  enfam  deSaintrÇenoît,  et  auxquelles  ).'14- 
stoire  et  la  lillératiirs  doÎTeiit  tant  de  riches  oo^eptions^ 
de  savam  ouvrages  et  de  moiiumem  précieux  ^^ui 
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ricKîsseut  nos  bibliothèques.  D.  Martin  Gei'bert ,  df  rîur-r 
abbé|  89  rendit  câèbre  en  Allemagne  par  sa  pi^té  et 
par  ses  connoîssances»  On' a  (le  Ini  un  assez  grand  nom- 
bre d'onvrages  sur  les  matières  ecclésiastiques ,  dans  les- 
quelles il  ëtoit  trèfr<ver9ë  »  et  11  se  montra  toujours  op- 
posé aux  nouveaux  principes  qu'on  vouloit,  à,  cette 
époque  y  introduire  dans  U  théologie. . 

ARAU#>Un  décret  du  grand-conseiT  de  notre  canton 
porte  que,  pour  prévenir  désormais  le  manque  déjeune^ 
ecclésiastiques  séculiers  dans  le  canton  d'Argovié,  et  pour 
favoriser  en  même  temps  t'étude  des  hautes  sciences  à  de^. 
jeunes  gens^à  talens  et  laborieux,  il  sera  établi  des  bour- 
aes,  cbacunede  soo  firancsr,  pour.* dix  jeunes  gens  quî^ 
àprèç  avoir  fini  leurs  classes ,  déclareront  vouloir  se  vouer 
an  ministère  des  autds.  Cinq  de  ces,  bourses  sont.desti* 
nées  ai^^  étùdians  catboli^uei.  lis  en  jouiront  cinq  ans. 

i-  S©ft  hm  DÉLUGE.-- 

iPrc^rrient  imité  de  la  description^  ^ue  fpn,  tfVj^Hfi 

de  cet  éyéfiement  m4mQ/\akl^  (lans^  les}i\^^Q^^^ 

Va  punir  les  forfaits  d'un  monde  crimÎTreK'  *  *  •  '  * 
Aux  mortels  mierdîta  sa  trompette  éclatante  ' 
Annonce  dftlenr  Dieu  htx^SG^^&fm!bk^*  ' 
S  a  tonné  :  soudain  des  nuages  aifreux       "  '  '**  * 
BtmdMt  dftus  tei  aârar  lean  rideaux  1rfiiâUI^«io:  ^. 
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Font  sacoêdet  n  jour  la  nuit  la  plus  profonde, 

Bouleat  eu  toui^billons,  se  déchirent: ....  et  i'^^nde^ 
S'éehappant  de  leiiv  wiu  en  flots  précipitée ,  ' 
Bondit  en  mugissant  duns  les  champs  devaiitta. 
Le  soleil  a  iranchi  son  antiq^ue  carrière; 
Elancé  de  stm  cérete,  il  porte  sa  Inmière 
Dans  ces  pays  glacés ,  yers  ces  sombres  climats , 
^    $iége  affreux  dèft  hnets,  des  Tehils  et  des  fiimats» 
Là  de  ses  traits  de  feu  frappant  cette  coupole 
De  glanons  entassés  qj^  couronnent  le  pôle, 

•  ,7" 

Des  liquides  sommets  de  ces  monts^^^lé^tieiâc , 

n  fait  jaillir  au  loin  des  torrens  furieux*    '  ' 
La  mer  s'enfle ,  s'agite  ^  et  franchiasaint  ses  rires 
Entraîne  dans  les  champs  ses  eaux  long-temps  captives^ 
Renverse  les  cités,  ravage  les  guérets  ,  ' 
Et  de  ses  flots  bnrjrans  inonde  les  fbrèts.  '  ' 
Les  fleuves,  élancés  de  leurs  couches  profondes, 
Rotdent  avec  firacas  leurs  boufllonnantes  wdes. 
Le  sol  a  dispam  ^  les  tvlloMè  sont  contbîAi; 
Tout  croule ,  tout  périt.  Mortels  pervers ,  tremblea  !  ' 
lËa  Tain  Tiiomme  coupable ,  en  eet  incitant  tîmeste^ 
Crut  braver  sur  les  monts  la  colère  céleste  j 
JUiUe  larges  torrens  par  les  neiges  nourris. 
Et  des  monls,  aree  ëàx,  entvalnaitt  M  débds, 
S*écouloient  dé  leurs  flancs  en  rapides  cascades  ,* 
Et  mèloientdelettrs  flots  les  bruyantés^ saccades 
Aux  écume»  des  flots ,  au^  sifflêmeins  des  vents , 
Aux  éclats  de  la  foudre,  an  choc  des  éiémeui. 
ign  rain,  époorantë  de  cercroels  désastres, 
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DaAS  cieux  obscurcis  rbomme  clurclia  ks  astres. 
Des  nuages  épais  dans  les  aûs  entassés 

Dëroboientà  ses  yeux  leurs  disques  éclipsés. 
Un  sîknce  pcdbndy  de.  logahres  ténibres 
Ofifroîent  à  son  esprit  mille  itnages  funèbres, 
£t  préçeotoieat  la  mort  à  ses  tristes  regards. 
L^astre  mftme  du  jour,  de  ses  rayons  Ual^rdsi 
Ne  laissoit  ëcliaj^per  qu^'june  lueur  perfide ,  . 
Et  mèloit  à  la  nuit  un  jonr  pftle  et  liTÎde. 
Au  désordre  des  cieux^  de  la  terre  et  des  mers , 
L'homme  éperdu  prédit  l|p  sort  de  l'umirers. 
Et  frémit  pour  lui«>nièm«  :  il  rappelle  ses  crimes. 
Et  croit  Yoir  sous  ses  pus  s^entr'ouvrir  mille  abîmes* 
U  YOttdioit  vainement  étouffer  ses  remorda* 
Il  maudit  sa  naissance;  et  dans  ses  Tains  transports» 
.   Déjà  sa  bouche  impure  alloit  maudir  Dieu  même.  * 
Mais  la  mort  Fempêcha  d'acberer  son  bkqsbème» 
El  dans  Tonde  croissante  il  tomba  submergé. 
L'univers  disparut,  et  le  ciel  fut  veng4*       '  7 
Ils  périrent  alors  ces  riches  édifices^ 
Séjour  de  yclupté^  dj  &9te  et  de  délices,    "  - 
Ces  superbes  cités^  (ces  nnmenses  palaia. 
Ces  trésors  entassÂ  à  force  de  forfaits , 
^  ces  arcs  de  triomphe,  oà  le  marbre  et  Ti voira 
Deraent  d'un  roi  vainqueur  éterniser  -la  gloire.  ' 
Vous  aussi,  qui  deviez,  ce  semble,  être  épargnés. 
Grottes,  paisibles  lieux ^  bocages  fortunés , 
Vous  9  simples  sans  fadeur ,  ornéa  sans  opnlenee, 
ijjles  de  bonheur,  de  jpaiXs  et  d,!innocence  ! 
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Bienfaits  de  la  Religion  chrétienne j  ou  Histoire 
de»  effet»  de  la  Religion  sur  le  genre  humain,  / 
chez  les  peuples  anciens  et  modernes  y  barba- 
res et  civilisée  :  ouprage  traduit  de  l*anglois 
'Edouard  Ryan  ,  vicaire  de  JDonog/imore ^ 

'    êùr  la  seconde  édition  publiée  à  DubUn,  en 
1802  (1). 

Le  tableau  des  bienÊiits  que  le  chmtianisme  â 
répandus  sur  la  terre,  est*  une  dès  preulnes  les 
plus  sensibles  et  les  plus  frappantes  de  sa  divi- 
aiité.  Elle  parle  à  l'esprit  le  plus  borné  comme  au 
génie  le  plus  transcendant,  et  elle  est  faite  pour 
dompter  à  la  fois  l'incrédule  le  plus  superbe, 
et  la  conscience  la  plus  rebelle.  Comment  se  dé- 
fendre  en  effet  d'une  profonde  admiration,  en 
voyant  r£vangile  apparoître  à  la  terre  comme  un 
ttouTean  soleil ,  donn^  à  tout  tine  noayelle  vie, 
féconder  toutes  les  branches  de  la  félicité  publia 
que,  porter  dans  les  arts,  dans  les  lettres,  dans 
les  sciences,  dans  la  légi^^lalion,  dans  la  morale 
et  dans  la  politique,  son  bmireuse  influence , 


(i)  2  vol.  in-8°.;  prix,  10  fr.  5o  c. ,  et  i5  fr.  5o  c.  port 
franc.  A  Paris,  chez  Gamery^  rue  de  6eû)£,  et  chez  Ad.  1^ 

Vf.  Méim'.  Liv.  •  » 
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wvdiolrer  partout  le.  sort  de  Fespèce.  humaine^ 

et  à,  Texemple  de  son  divin  auteur,  faisant  le 
bien  et  en&ntant  des  prodiges  de  sainteté  et  dé 
vertu,  dans  quelque  endroit  qu'il  porte  sa  vérité 
et  sà  lumière?  de  sorte  qu'en  approchant  des  na-* 
tions  qu'il  n'éclaire  pas,  on  semble  s'éloigner 
de  la  civilisation,  et  que  conune  avec  lui  tout 
est  vie  et  prospérité,  sans  lui  tout  est  ténèbres, 
barbarie  et  dégradation.  Quel  spectacle  plus  im- 
posant? quoi  ^^plus  fait  pour  entraîner  l'assen- 
tîmf  nt  de  tout  eq^rit  sensé  et  de  toute  ame  droite? 
et  comment,  à  la  vue  de  si  magnifiques  bienfaits, 
ne  pas  concluTQ.qué  ce  qui  est  si  universellement 
bon,  ne  peut  qu'être  éminemment  vrai. 

Cependant  ce  genre  de  preuves  a  été  presque 
oublié,  ou  du  moins  n'a  été  traité  qu'incidem-; 
jnent  par  nos  apologistes.  Ils  se  sont  tous  fort  éten» 
dus  sur  l'accomplissement  des  prophéties,  sur 
l'authenticité  des  miracles,  sur  le  nombre  et  la 
constance  des  martyrs,  sur  le  merveilleux  établis* 
sèment  de  l'Evangile,  malgré  tous  les  préjugés ,ar; 
xnés  et  toutes  les  passons  conjurées;  phénomène 
inoni,  et  tel  que  l'histoire  entière  n'a  rien  qui 
puisse  lui  être  comparé  :  mais  peu  se  sont  attachés 
à  nous  retracer  ses  bienikits  dans  l'ordre  politique 
et  dans  iaes  rapports  temporels;  et  peut-être  que» 
IL  Byan  est  le  premier  qui  ait  traité  directe*» 
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ment,  et  comme  on  dit,  ex  professa,  j  UXJiidM,  heU^ 
et  si  riche  loatière.  .       v      -  > 

L'auteur  commence  par  les  preuves  indirectes 

/  et  négatives  de  son.&^jet  JU'insuffi^aoçp  .dç  la» 
religion  naturelle  pour  gouverner  les  hommes  j 
au  point  que  Ton  ne  }XQuve  pas  un,sei4  peuplai 
dans  le  monde,  lémLen  corps  de  nation^  qui 
s'en  soit  contenté.^  M  un  ^eul  gouvernement  vér* 
gulier  qui  n'ait  pas  au  xine  religion  positiTe«  L'in- 
sufi^nce  des  lois  Jiiumaines  pour  riéprimer  ies< 
-vices,  quand  mÊme  elles  seroient  toujours  justes,, 
et  la  nécessité  (l'une  stpiÇition  divine,  qui  leui; 
imprûne  un  caractère  aiigoste  et  vénéraUe,  et 
qui  les  rende  obligatoires.  L^insulfi^anc^  et  1^ 
idde  des  leçons  philosophiques,  uniquement  fon* 
dées  sur  le  sens  moral  ^  la  beauté  de  l!ordm.  et. 
la  oonvenanoe  des  •choses  :  dédamalioiia  pom«* 
penses  et  argumens  subtils,  aussi  froids  poup 

*  le  cœur  qu'inintelligibles  au.  vulgabe.  I/inauffî*^* 
sance  de  la  loi  j^udaique,  qui,  malgré  sa  suUima 
morale,  n'étoit  encore  qu'un  système  incomplet 
de  rehgion ,  et  une  simple  attente  d'un .  culta 
plus  parfidt ,  plu9  social  et  plus  analogue  aux  be*^ 
soins  communs  des  peuples.  La  corruption  du  pa* 
ganisme ,  dont  les  dieux  imposteuçs',  voluptueux 
ou  sangumaires,  pe  pouvuient  former  que  des 
posais  aosttt  in^fs^  jqjjfepx^  Il  montiiie  cep;^'-» 
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iani  qu'une  religion ,  quelque  superstitieuse  et 
quelque  faiaarre  qu'elle  puisse  être,  est  encore 
makis  funeste  au  genre  humain  que  Tathéiâme  ; 
qu'un  culte  fiuix  vaut  mcore  mieux  qu'une  fausse 
philosophie j  et  qu'ainsi  la  religion. populaire  des 
paiisnSi  areo  ses  fitbles  ou  monstrueuses  on'ri- 
dîçttlsSy  avec  les  tromperies  de  ses  augures  et 
Iris  i^restiges  de  ses  devins,  étoit  encore  moins 
contraire  aux  intérêts  de  l'humanité  et  à  la 
fifospérité  de  l'empire,  que  les  doctrines  impies^ 
des  sophistes  et  les  doutes  dâirans  des  scepti- 
ques» U  fiût  passer  en  r^vne  tous  li»  peu^es 
anciens  et  modernes,  et  il  prouve,  par  des  faits 
inattaquahbs,  que  chacun  d'taux  a  plus  ou  moins 
prospéré,  ou  a  plus  ou  moins  penché  vers  sa 
iiiîiie,  suivant,  qu'il  s^e^  plus  ou  moins  éckrté 
de  la  religion  et  de  la  vertu.  Grande  et  éter- 
nelle expérience  à  laquelle  l'impie  ne  sauroit  op^- 
poser  aucun  raisonnement,  et  bien  propre  à  in- 
spirer une  profonde  horreur  pour  ces  dogmes 
nrréligieux,  dont  les  nations  ne  peuvent  faire 
àueim'usage,  si  ce  n'est  pour  se  pervertir  et  ré- 
trograder vers  la  barbarie. 

Passaôt  ensuite  aux  prebves  directes  qui  at- 
testent tous  les  bien&its  que  le  christianiâme  a 
versés  comme  par  ton^itt  sur  le  gente  humain ,  il 
nous  le  montre  faisant  bailler  dans  Puni  vers  des 
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gaacea  et  les  impim  mystères  du  paganisme, 
aÎBsi  cpie  la  lumièi^  dînipe  les  téoèbM;  déM^ 
irnut  toutes  les  £siusses  dirinités  pour  élever  sur 
Wm»  éSkaiB  Im  tigm  éa  Dîea  imkpM;  sabsti» 
tuant  aux  sacrifices  inhumains,  une  victiiue  pa* 
fà&qm  6l  flrinièf  âétnawat  la  fomicaliaii,  la 
polygamie,  les  dirorces  licencieux  et  l'adultère 
qu'antraisoiant  des  lois  konteiiscs  ;  abolissant  les 
jeu^  sanglons,  et  les  coutumes  barbares  et  cruel- 
les; portant  :pavtimt- la  Térilable  ttberté^  la  yé^ 
ritable  égalité;  émancipant  les  esclaves,  ou  adou- 
danuit  les  riguetgr»  de  la  senrilnde;  condmyinaat 

la  Tente  des  honunes  en  niéiiic  temps  qu'il  ra- 

dbèto  d«|  captift;  enooangeant  la  bMnveiUMioa 

envers  les  malheureux,  rhospilalité  envers  lei 

émngm^  et  l'ooUi  des  injures  emtcn  les  en- 
nemis; réprimant  les  duels,  décourageant  le  sui- 
ddey  disant  cesser  le  meurtre  desenfluas^  d  oom- 
mnns  parmi  les  païens  ;  protégeant  la  veuTc  et 
i'orpbdin  contre  rin)ustice,  le  foible  0(Hitre*le 
puiraant,  les  princes  contre  les  usurpateurs,  leû 
aujets  contre  les  tyrans,  et  les  souverains  con« 
tre  les  sujéts;  adondbaant  partout  les  drmts  de 
h.  guerre;  ranimant  partout  le  goût  des  arts  et 
des  seiOTces,  l'amour  des  lettres  et  des  saines 
études  par  rétablissement  des  monastères^  asilea 
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Tënérés  doi  lalenÉ  tà.àm  yrettni  fenéaut  pâ»- 

tout  d^iûstitiilions  charitabte»  pour  toto  les  g^- 
lies     Bdootm-j  aiàxir^hktà  élabltfBemeà0dpnt.aa 

ne  voit  a4i.çun  exei^ple  chez,  lé^  peuples  où  ne 
lanlle  pnir.«.liiniière;  ciT^ifi^it  ^cÉdui*  Jtis  .pm«« 

-pies  les  plus  barbaies^  lési^ueis  scroiciit  encore 

clinalions  les  .plus  féroces,  s'ils  n'eussent  eu  pouf 
i:6s$oiirces  que  les  pco^ès  do  fa.  Iwilmtilm)  ^ 
les  lumières  de  la  pliilosophie,  venues  de  je.ne 
-aais  411, -et  pMpbgâes  pari  jeuiiè  sais.qtu. 

Mais  parmi  ces  bienfaits  sans  nombre  de  l'E- 
iv»ngite>  Hta  éstion  qni  mérite,  d'étro  plu»  parti» 
-èuUèremênt  remarqué  dans  le»  circonstances  pré- 
moté^^,^  aaiiQOitieiïtoùtia  yiaille  £tiropeclias^ 
de  face  ^  et  Voit  s'élever  dans  son  sein  de  nouveaux 
x»ywto»9JS^kdG,iixmYé^  C'est,  la  ten- 

dance du  christianisme  à  consolider  les  trônes^ 
o-est  OQ  çAvaofcèire  de  lixiti  qu^il.c<mimnnique  aux 
^ouvernemens  établis;  c'est  son  oppoation  éter^ 
uelle  à  l'esprit  révolutionnaire^  qui  en  £ût  le  plus 
fort  rempart  des  ^milles  régnantes  :  de  sorte  que 
les  souverains  ont  bien  plus  besoin  de  la  religion 
que 'la  religion  n'a  bes9in  d'eux  ,  qu'ils,  ne  doi- 
vent pas  moins  la  protéger  pour  leur  intérêt  per* 
.  flonnd  que  pour  Pintérèt  de  leurs  peuples ,  et  qu'il 
i&udroit  toujours  qu'ils  en  fissent  le  premier  do« 
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Ipxie  àe  leur  politique,  qund  mfoie  dlo  ne  aeroit 

pas  le  premier  devoii^  de  leur  conscience. 

♦ 

ic  lies  parens  des  roi  palmis,  dit  M.  Bjm,  {hreat 

plus  cruels  et  plus  injustes  d«uis  leurs  tentatives  pour 
obtenir  k  iceptro  ,  qae  ceux  dès  princes  chrétiens 
Un  fdos  grand  nombre  de  rois  cfaàldéens ,  perses , 
aâeucides ,  parthe$ ,  égyptiens  et  macédoniens ,  a  été 
toë  par  ses  parena  pour  monter  sur  la  trtee,  qu'en 

Elspagne  ,  en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne, 
eu  Hongrie,  en  Pologne  et  en  Danemarck,  tous  paya 
qui  ont 'embrassé  rÈvangile.  •  «  •  De  près  de  quarante 
empereurs  païens  qui  précédèrent  Constantin  ,  il  y  en 
eut  peu  qui  n'aient  pas  été  tués  à  la  guerre  ou  assâs- 
mnés  par  îenrs  parens  ;  pendant  que  de  cinquante 
rois  de  France  qui  se  sont  succédés  nul  n^a  péri  de 
Tune  ou  de  l'autre  de  ces  manières.  Environ  quariaoïta 

empereurs  païens  ayant  regac  à-peu-près  trois  cents 
ans,  .et  ^cinquante  rois  chrétiens  ayant  régné  près  de 
ense  cents  ans,  les  derniers  doivent  avoir  ét4  moins  ^ 
adonnés  à  la  guerre,  ou  un  moindre  nombre  d'entr'eux 
doit  avoir  été  tué  par  leurs  parens.  H  y  a  eu  un  plus 
grand  nombre  derévointiens,  en  un  temps  donné,  sous 
les  gouvernemens  païens  que  dans  les  Ëtats  chrétiens. 
Les  empires  assyrien,  pérsan  et  macédonien  n^ont  duré 

que  peu  de  temps,  et  les  empereurs  païens  de  dix-sept 
nations  ou  familles  ont  régné  dans  Rome,  depuis  Né- 
ron jnsqu^à  Constantin  :  tandu  que  des  princes  seule- 
ment de  trois  familles  chrétiennes,  qui  étoient  même 
^alliées  l'une  de  rautré,  ont  gouvmié  l'empire  pendant 
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trois  «Acte  ccniiéGutifc.  fin  foaim  la  fimuQe  de  Cky?i» 

régna  dem^  cent  cinquante  ans ,  celle  de  Pëpin ,  deux 
cent  quarante -troif^  et  edle  de  Hngues  Capet,  hait 
crats;  et  nnl  de  ces  nns  n*a  ëtë  tné  on  banni  par  ses 
païens.  La  fuuilie  d'Ëgbert  a  gouYerné  en  Angleterre 
pendant  deux  cent  soixante-aix  ans,  et  cdle  de  Henri 

pendant  quatre  cent  trente-quatre.  Les  descendans  à% 
SoriYorius,  le  premier  prince  chrétien  qui  ait  enx- 
^  *  brassé  le  christianisme ,  ont  régné  plus  de  trois  cents 
ans.  La  famille  de  Geysas  régna  en  Hongrie  plus  de 
trois  cents  ans$  celle  de  Miceslas,  en  Pologne^  plus  de 
quatre  cents  ans;  celle  d'Eric^  lepremiér  prince  chré* 
tien  de  Danemarck,  environ  cinq  cents  ans;  et  celle 
de  Recharède  en  Espagne,  onse  .cent^  ans.  Avant  la 

règne  de  Cliarleinagne,  les  Germains  fmxnt  dépossédés 
parades  étrangers,  plus  de  vingt  fois;  tandis  que  de- 
puis cette  ëpoque,  dans  Finterralle  de  mille  ws,  qui 
s'est  à-peu-près  écoulé^  ils  n'ont  été  conquis  par  an* 
"  •  cune  nation  étrangère»  La  r^ublique  de  Venise  dura 
près  de  treize  cents  ans,  sans  essuyer  de  guerre  civile, 
et  sans  être  mise  sou^i  le  joug  d'aucun  ennemi  étranger  $ 
dans  le  Portugal  il  n'y  eut  point  de  rdieiUon  pendant 
plus  de  cuiq  cents  ans,  par  rapport  à  la  succession  au 
trône)  tandis  que  Tbistoire  ne  présente  pas  de  sen^biao 
bles  exemples  de  paix  dhez  les  ancî^  paaens.  Nous  M 
soipmes  pas  étonnés  que  lés  assassins  et  les  révolution- 
naires soient  ennemis  d'une  institution  qui  s'Oj^Mse  aux 
plans  de  ces  deux  espèces  d'hommes.  On  ne  peut  nier 
4|ue  les  guerres  entre  les  nations ,  les  assassinats  des  . 
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princes  el  Iw  rëvolutions  dans  les  Euts  nmÊeat  de  It 

vioiatîon  de  la  lettre  el  de  Tesprit  du  chrîsiiaimine  ; 
et  il  ml  inoantestable  que  les  princes  chrétiens  ont  été 

moiriii  vicieiix  que  les  enipercurs  païens  qui  les  aroient 
précédés»  lyeaviioii  quai  ante  empereur»  païens  qui  pré* 
cédèrent  Constantin^  il  n'y  en  eut  pas  huit  bons,  tan- 
db  que  les  autres  commirent  des  actes  de  cruauté^  de 
rapacité,  de  déhanche,  d'impudicité  et  de  gloaUmne- 
rie  5  tels  qu'on  ne  peut  mettre  en  parallèle  avec  eux, 
rien  de  ce  qui  s'est  passé  dans  le  christianisme,  depuis 
Constantin  jusqu'à  nos  jours». 

L'aateor  termine  son  ouvrage  par  U  réfutation 

sommaire  de  quelques  objeciionb  de  Bayle,  de 

Rousseau,  de  Gibbon,  de  Voltaire,  et  autres  en« 

nemis  du  christianisme.  Il  le  disculpe  v  ictorieu- 
aemeixt  des  abus  et  dea  maux  prétendus  que  Ti-- 
guorance  ou  la  mauvaise  foi  se  sont  plu  à  lui 
attribuer.  H  prouve  que  les  *incojivémens  qui 

peuvcaL  résuller  des  institutions  religieuses  sont 
infiniment  compensés  par  leurs  innombrables 
bienfaits  :  que  malgré  certains  a])us  el  même  cer- 
tains malheurs  dont  le  christMnlsme  a  pu  être 
l'occasion,  il  est  aisé  de  voir  l'extrême  supério- 
rité des  peuples  civilisés  chrétiens  sur  les  peuples 
civilisés  qui  ne  professent  pas  le  christianisme  : 
que  les  cruautés  des  perséciiteurs,  et  l^s  excès 
des  fiina tiques,  sont  diamétralement  opposés  à  sa 
Iciire  et  à  son  esprit  :  qu'ils  proviennent  de  i'a- 
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Varice,  de  l'ambition,  de  l'écrit  de  vengeance^ 
éHme  politique  eammée,  on  de  PËyangile  mal 
entendu  :  que  les  persécutions  et  les  excès  des  &- 
natiques,  loin  de  retombër  sur  le  christianisme, 
prouvent  l'excellence  d'une  religion,  dont  les 
lois,  si  elles  étoient  observées,  feroient  entière^ 
ment  disparoître  le  fanatisme  et  la  superstition  : 
et  qu'enfin,  s'il  &iloit  détruire  tout  ce  dont  peut 
abuser  la  foiblesse  ou  la  perversité  humaine,  il 
&udroit  détruire,  pour  être  oonséquens,  toutes 
les  loi*,  parce  que  l'on  s'en  sert  souvent  pour 
çpprimer  les  foibles;  les  tribunaux,  parce  qu'il 
y  a  de  mauvais  juges^  la  jurisprudence,  parc€! 
qu'il  y  a  de  mauvais  avocats^  la  royauté^  parce 
qu'il  y  a  de  mauvais  princes  j  Fautorité  pater- 
nelle, parce  qu'il  y  a.  de  mauvais  pères;  le  èom- 
mcrce,  parce  qu'il  y  a  des  négociaiis  cupides  et 
corrompus  par  l'amoui!  de  l'or  ;  la  médecine  ^ 
parce  qu'il  y  a  des  charlatans;  et  enfin,  la  phi- 
losop^iie  elle-même,  parce  qu'il  y  a  des  nova- . 
teurs  hypocrites^ gui  usurpent  son  nom,  et  s'af- 
fublent de  son  manteau,  pour  éblouir  plus  aisé^ 
ment  les  sots,  et  débiter,  sous  ce  faux  passeport, 
leurs  drogues  empoisopnées» 

Mais  il  nous  a  paru  surtout  Réfuter  très-bien, 
par  l'histoire,  l'assertion  du  doux  hermite  de  Fer* 
laey,  sur  le  caractère  pacifique  et  éminemment 
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moùéxé  des  philosophes,  à  commencer  sans  doute 
ie  aicn;  ^  U  lui  prouve  qu^en  général  les 
pj^Uu^ophes,  c^est-à-dire,  ceux  qui  se  font  par 
méfies  et  ipnx  ^orîole  les  précepteurs  et  iUu]ni-< 

nateurs  du  genye  huiiiaiii,  doivent  être  durs, 

&iiatiqu^  et  mtolénuous,  poxoe  qu'ils  sont  par  es- 
sence égoïstes  j  d'une  vanilé  iiascible,  possédés  du 

démoli  :de  la  ^VEOjmlisiv^^.éi  «e.  fiiisant  un  point 

d'honneur  de  penser  autiement  q^ue  les  autres:  . 
que  les  anciens  philosophes  ont  souvent  été  punis 

et  cliassés  par  les  empereurs,  comme  des  esprits 

4orbukns,  inquiets  et  perturbateurs  :  que  les  mp* 

dernes  ne  valent  pas  davantage ,  et  que  s'ils  n'ont 

pas  exdté  des.  troubles ,  «'est  qu'ils  ont^lé  en 

trop  petit  nombre,  ou  qu'ils  n'ont  pas  eu  l'au- 
torité, en  nuûu  :  qu'en  les.  auf^osant  pacLfiqueSy 
ils  n'en  seroient  pas  plus  estimables,  puisqu'ils 
triivaiilent  à  saper,  à  petit  bruit,  les  fbndemeus 
de  la  morale,  et  à  miner  sourdement  les  prin- 
cipes jcoueejpvateurs  de  L'ordre  établi,  par  une  cor- 
ruption raisonnée  et  froidement  systématique, 
ce  qui  est  bien  plus  désastreux  que  les  conuno-  ' 
lions  civiles,  lesquelles  n'ont  qu'un  temps,  etpetf^ 
vent  souvent  concourir  à  raffermissement  même 
des  empires  :  et  au  demeurant,  .il  les  renvoie  5-en 
dernière  analyse,  aux  temps  affreux  dont  nous 
jomxues  sortis.  4C.Si  M.  de  Voltaire,  dit-il,  avoit 
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»  assez  vécu  pour  voir  la  dernière  ir^olutiou 
»  clé  France,  3  anroit  été  amvaincu,  que  quand 
»  les  déistes  sont  puiasans,  ils  sont  non -seule*' 
»  mentiarbalens,  mais  aussi  arlntraires  et  aussi 
})  intolérans  qu'aucun  despote  ou  aucun  inqui- 
»  stiew  qui  ait  jamais  tourmenté  le  monde  chré- 
30  tien  31. 

LViutera*  de  cet  ouvrage  est  plus  saiisé  qué  pro* 
fond,  et  plus  fait  pour  disserter  que  pour  écrire. 
S  a  plus  d'éroditibn  que  de  science,  D  indique 
en  général  les  objets  bien  plus  qu'il  x\e  les  traite, 
fin  même  temps  qu'il  s'étend  trop  sar  c^tains  ar- 
ticles qui  ne  tiennent  point  essentiellem^t  à  son 
plan,  il  glisse  trop  légèrement  àax  dea  paînts  car 
pitaux  qui  mériteroient  un  plus  grand  déyelop- 
pemenl  Cest  ainsi  qne,  dans  le  paragraphe  des 
effets  actuels  du  christianisme,  H  ne  parle  que  de 
la  nomrelle  asiociatîôii  établie  à  Dublin  en  1793 , 
pour  aviser  aux  moyens  les  plus  propres  de  dé- 
tnrire  le  Tice  et  de  régénérer  les  mœmrs  publi«- 
ques.  Cest  ainsi  que  dans  la  liomendature  qu'il 
nona  donne  dea  hommes  illastrës  par  leurs  ver-'-^ 
tus  et  leur  génie,  que  la  religion  a  produite,  il 
sort  à  peine  de  son  Ue,  et  qu'excepté  Pascal,  on 
ia'y  trouve  que  des  irlandois,  des  ccossoîs  et  des 
angkns^  Cest  ainsi  qn!en  parlant  des  missions,  il 
se  borne  presque  ^celles  qu'ont  &ites  les  proies* 
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tans,  missions  jU'ès*impar£aLites^  missions  ti:ès-res- 
serrées  ^  et  qui  sont  entièrement  effacées  par  celles 
des  missionnaires  catholiques.  Ce  vicaire  anglican 
ne  s'est  gu^  rappelé,  en  écrivant  en  fiiV^ïr  du 
christianisme,  que  l'Ëglise  romaine  en  forme  sans 
^ÛrMredft  la  plus  noble  et  la  plus  grande  partie, 
et  que  c'est  principalement  dans  son  sein  (ju'ont 
germé  les  plus  grands  talens  comme  les  plus  gran^ 
des  veirtus.  U  seroit  bien  4  désirer  que  Ton  don- 
lîlMimipplément  à  cet  oflyrage,  dans  lequel  on 
s'étendroit  plus  amplement  sur  le  nombre  des  in- 
édtations  bienfidsantes  que  propage  le  christia- 
liismej  sur  l'utilité  de  nos  associations  religieuses^ 
sur  la  douce  infiuence  du  ministère  pastoral ,  de 
cette  sublime  magistrature,  dont  aucun  siiàcle, 
iHwit  rEvangile^  n'avoit  pas  même  soupçonfné  - 
ISAéei  sur  les  héroïques  travaux  de  nos  hommes 

d««.  le.  temps  modernes  ;  sur  le. 
Services  éminens  que  les  moines  ont  rendus  aux 
lettres  et  aux  sciences  par  leur  vie  studieuse,  et 
aux  mœurs  publiques  par  les  succès  de  leui^  pré-- 
dications  ;  et  sur  les  services  non  moins  remarqua-* 
bles  qu'ont  rendus  à  r£mx)pe  les  pontifes  romains^ 
èo.  fiicilitant  la  communication  de  ses  différent . 
peuples,  en  établissant  parmi  eux  un  centre  corn* 
mun,  et  ën  en  fitisant  une  grande  fiimille,  uni^ 
jpar  le  lien  fraternel  d'une  même  mo.ale, 
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Le  tiaducteur  de  cet,  ouvrage  ,  M.  Boulard, 
déjà  conn\L  par  plusieurs  autres  traductions  esti- 
mables, y  a  joint  des  notes  insliLu  tives,.pQur 
suppléer  à  certaines  omissions  de  M.  Ryan;  mtfi» 
elles  ne  sont  ni  assez  mulùpiiées,  ni  assez  éten- 
dues. Nous  avons,  il  est  vrai ,  le  Génie,  du  Chri--^ 
^tianisme,  par  M.  de  Chateaubriand,  dans  le- 
quel il  supplée  heureusement  à  certains  oh^ts  que 
M.  Ryan  a  tronqués,  entr'autres  l'article  des  mis- 
sions,, chef-d'œuvre  de  sa  plume ,  comme,  elles 
sont  le  chef-d'œuvre  de  l'intelligencé' et  de  la 
vertu  humaine.  Mais  on  peut  dire  encore  qu'il- 
n'a  point  épuisé  sa  matière,  quoiqu'il  y  ait  dé-* 
ployé  cette  richesse  d'imagination  et  de  sentiment 
qu'on  ne  rei^contre  point  dans  l'auteur  hiber- 
nois.  Quelqu'un  qui  saura  réunir  l'érudition  de 
M.  Ryan  à  la  plume  brillante  et  forte  de  M.  de' 
'  Chateaubriand,  pourra  &ire  un  trèfirbel  ouvragOt. 
et  élever  au  christianisme  un  monument  v^ri* 
tablement  digne  de  ses  biei\f  aitê. 

Cependant,  malgré  les  déiauts  de  Fouvrage  que 
nous  annonçons,  le  peu  d'ordre  et  de  méâiode 
qui  y  règne,  le  vide  de  certains  chapitres,  et  les 
lacunes  fâcheuses  qu'on  y  rencontre,  il  n'en  est 
pas  moins  un  dcpot  pieeieux  de  faits,  dV  itorités 
et  de  témoignages  historiques^  et  un  excellent  re? 
•ueH  de  matériaux  auquel  il  iXà.  manqué  qu  ua 
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^nie  plus  élevé  et  une  plume  plus  ha^Mlê.  Il  n'ea 

est  pas  moins  Ëut  pour  uous  rendre  le  christia-*  ^ 
nisme  Ténérajble,  nous  £ure  conclure,  avec 
Montesquieu,  qu'il  est  le  plus*  beau  présent  que 
le  del  ait  accordé  à  la  terre.  Il  n'est  pim  moina  ' 
propre  à  montrer  que  les  ennemis  de  l'Evangile 
sont  les  ennemis  du  genre  humain;  et  que  tous 
ceux  qui  travaillent  à  desséclier  cetit  source  fé- 
conde de  lumières  et  de  vertus,  sont  tout-à-la- 
fois  aussi  ingrats  qu'inseusés,  aussi  injustes  qu^ab- 
surdesi  et  itussi  çroels  qu'impolitiques. 

«  lit       II   •.  , 

Simplicité  du  christianisme.  Exemple  de  pertu^ 
Instrticiion  étémeniaire  pour  tùuê  les  cultes  ^re^ 
iigieux.  I/Ile  heureuse.  Far  A.  T.  Clievignard* 
Crenàpé^  180^. 

m 

Peut-être  qu'en  voyant  ce  titre  et  le  nom  do  ' 
Genève,  on  s'est  imaginé  que  c'étoit  encore  ici 
une  production  seiiiblablu  à  ce  Catccliisiuc  do  • 
Ternes  que  nous  annonçâmes  il  y  a  déjà  quel*' 
que  temps.  Peut-être  a-t-on  cru  que  c'étuit  ens 
core  quelque  protestant  marchant  à  grands  paa  ^ 
au  socinianisme,  ou  cherchant  à  toute  force  à 
réunir  bien  ou  mal  les  communions  chrétiennes^ 
Ôn  se  seroit  trompé.  Le  nom  de  Genève  n'est  • 
ici  qu'un  leurre»  Ce  n'est  point  de  ce  berceau 
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in  calviBisme  qu^est  parti  ToUvrage  dont  noui 
avom  à  parler.  Il  a  vu  le  jour  à  jBcaune*  Cert 
dani  cette  villa,  où  de  mauvais  plaisatis  diroient 
i^u'on  coiinuit  mieux  l'art  de  &drù  de  bon  vin 
que  de  bons  livres ,  qtié  oeloi-ei  a  Mé  imprimé 
et  publié.  L'aateur,  qui  ne  paroit  pas  fiut  pour 
donner,  par  ses  lalens,  un  grand  lustre  à  sa  pa^ 
;lrie,  n'est  ^int  un  protestant,  à  moins  qu'on 
ne  prmne  ce  mot  dans  le  sens  de  Bayle  j  qui 
se  reconnoissoit  protestant,  parce  qu^U  protes'* 
toit  contre  touiéê'lês  religionê.  (?cst  aussi,  à  ce 
qu'il  paroit,  la  devise  du  piiiiusopLe  beaunois. 
Biais  au  moins  on  ne  lui  fera  pas  le  même  xe» 
proche  que  Ton  £iisoità  Bayle.  On  disojttde  celui- 
ci  qu'il  n'étoit  qu'un  aêsemble-images,  qu'il  ne  se 
plaisoit  qti'à  détruire,  et  qu^il  ne  mettoit  rien  à  la 
place  des  vérités  qu'il  sapoit  dans  ses  objections 
accumulées.  M.  Clievignard  est  plus  accommo- 
dant. Il  proisCrit  à  là  vérité  la  religion  de  son 
pays}  niais  en  revancbe  il  en  substitue  une  de  sa 
£içon,  une  toute  neuve,  qui  ne  peut  manquer 
d'avoir  des  partisans,  tant  elle  est  ingénieuse  et 
attrayante. 

Cet  ouvrage,  ou  plutôt  ce  recueil,  est  divisé  ' 
én  quatre  partiéfet  qui  forment  quatre  ouvrages 
distincts.  Mais  ils  se  rapportent  tous  au  même 
Ibut  Le  troisième  intitulé  :  Inèîruction  Hénenr* 
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tclire  pour  tous  les  cultes  religieux,  avoit  déjà 
paru  à  part  raûuée  précédente,  et  J'ou  y  va  voit' 
même  mis,  sans  aucune  défiance,  et  le  nom  de 
rimprimeur,  et  le  iioiii  de  la  ville  de  Beauae* 
Apparemmént  ,qu'il  y  avoit  moins  à  craindre  à 
cette  époque^  Cette  Inb^ucùon  d'ailleurs,  qu'un, 
suppose  propre  pour  tous -les  cultes  religieux, 
jue  peut  spvir  à  aucun,  puisqu'elle  les  suppose 
tous  faux  et  superstitieux.  Arrêtons -nous  un 
peu  sur  cette  production,  dont  M.  Chevignard 
&it  apparemment  beaucoup  de  cas,  puisqu'il  en 
a  fait  faire  deux  éditions  consécutives  :  elle  nous 
offrira  des  choses  tout-À-&it  dignes  de  remarqiie. 

L/ct  persuasion  qu^il  existe  un  Être  suprême^ 
€ft  la  croyance  qu^il  punit  et  récompense,  sont, 
dit  notre  auteur,  la  consolation  de  L'homme  ver- 
tueux, et  le  désespoir  des  méchans.  ha  connois'^ 
sance  des  lois  divines  ^  de  V homme  et  de  ses  de-- 
voirSy  est  le  lien  de  la  société  et  des  empires. 
Mais  si  la  connpissance  de  ces  giaudes  vérités 
est  le  lien  de  la  société  et  des  empires,  elles  doi- 
vent donc  nous  avoir  été  apprises  d'une  ma- 
nière bien  authentiquç  et  bien  certaine;  et  quand 
la  pliilosopliie  seule  eût  pu  nous  les  enseigner, 
elle  n'eût  pas  réussi  à,  nous  les  persuader,  les 
hommes  ne  pouvant  être  obligés  à  s'en  rapporter 
aveuglément  à  d'autres  hommes.  Ces  véjpités  no 
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peuvent  donc  nows  ctie  venues  que  de  Dieu, 
soit  qu'il  les  ait  écrites  dans  uos  cœurs,  soit  qu'il 
^nous  en  ait  instruits  par  une  révékitiun  expresse. 
S'il  n'avoit  employé  que  le  premier  moyen,  lui 
seul  auroit  pu  convaincre  de  mensonge  l'insensé 
qui^  pour  se  livrer  à  toute  la  corruption  de  ses 
passions,  auroit  dit  dans  son  cœûr  :  Il  n'y  a 
point  de  Dieu,  et  auroit  oSé  produire  au  de- 
hors ce  funeste  principe.  Il  étoit  donc  de  la 
suprême  sagesse  de  révéler  aux  hommes  ces  gran- 
des vérités  qui  sont  le  lien  de  la  société,  et  c'^est 
ce  qu'il  a  fait. 

Que  penser  après  .cela  d'un  esprit  téméraire, 
qui,  voulant  saper  lesfondemeosde  la.révélation, 
conserveroit  cependant  les  grands  principes  dont 
elle  seule  peut  nous  instruire  avec  une  pleine 
cèrtitude,  et  qui  jcroyant  par-là  épurer  et  sim- 
plifier la  foi,  ranéantiroit  en  eflfet,  en  ne  pré- 
sentant que  des  opinions  particulières,  qui  dès* 
lors  n'auroient  aucune  sauclioii  /  Que  seroil-ce, 
si,  même  en  admettant  ces  princ  i|)cs  essentiels, 
il  les  présentoit  cependant  avec  doute^  si  en  par- 
lant de  Texistence  de  Dieu,  il  se  servoit  de  ces 
formules  in4écises  :  il  semble —  nous  sommes 
portés  €t  crbire  s  si  enfin ,  après  s'être  lait  cette 
question  :  sommes -Jtous  g.ssurês  de  V existence 
de  Dieu?  il  réx>ondoit  en  véritable  normand  : 
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le  peu  étendue  de  VinteWffence  humaine  ne  nous . 
permet  pas  de  sonder  ce  mystère  profond*  So- 
phiste orgaeilleiu  !  mais  c'est  précisément  parce 
que  r intelligence  humaine  ne  peut  sonder  ce  mys'^ 
ièrej  ou  plutôt  ne  peut  s'en  assurer,  car  c'est 
ce  que  vous  voulez  dire  ici,  c'est  précisément 
à  cause  de' cela  qu'il  &udroit  admettre  une  ré- 
vélation qui  seule  peut  nou^éclaircir  sur  ce  point 
important.  Vous  voulez  vous  passer-  de  cette  ré- 
vclatiou,  et  vous  prouvez,  malgré  vous,  le  be- 
soin que  vous  en  avez^  Vous  iharchez  dans  les 
ténèbres,  et  vous  rejetez  la  lumière  qu'on  vous 
ofifre.  Vous  parlez  des  lois  divines,  comme  for- 
mant le  lien  de  la  société  et  des  empires ,  et  vous 
ne  pouvez  seulement  pas  établir  l'existence  de 
Dieu.  On  voit  quelle  est  la  force  de  raisonné- 
nteiit  de  M.  Chevignard;  ' 

Il  y  a  plusde  quatre  mille  ans  que  nous  croyons, 
après  Moyse,  que  la  création  a  été  l'ouvrage  de 
six  jours,  quelle  que  soit  crailleur.^  la  durée  de 
ces  jours;  car  l'on  s'est  partagé  là- dessus.  Voilà- 
que  M.  CheYigiiard  vient  nous  redresser  à  cet 
égard,  et  nous  apprendre  que  Dieu  a  fait  au 
même  moment  tout  ce  qni  existe,  et  ^ue  cette 
opinion  est  la  seule  digne  de  l^Mtre  suprême*  bi 
vous  lui  demandez  sur  quoi  il  se  fonde ,  vous 
ayez  tort  JLi  ne  vous  expose  que  les  principes. 
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Tant  pxi>  pour  \ous ,  &i  vous  n'en  sentez  pas  Véxi- 
deiiee.  Suivant  Moyse  encore,  Dieu  n'a  créé 
qu'un  homme  et  une  femme  ^  mais  M.  Chevi- 
gnard ,  arrêté  par  les  difficultés  que  ce  système 
présente^  est  porté  à  penser  que  Pieu,  en  créant 
la  terre,  Ta  ornée  en  même  temps  de  toutes  les 
créatures ,  c'est-à-dire ,  que  faute  d'avoir  cherché 
les  réponses  qu'on  a  faites  à  ces  difficultés ,  il  aime 
mieux  multiplier  le  mii  acle  de  la  création  ;  ce 
qui,  à  dire  vrai,  est  extrêmement  édifiant  de 
la  part  d'un  philosophe. 

Voulez-vous  savoir  quel  rapport  et  quelle  dif- 
férence exij&te  entre  Thoiiime  et  les  animaux? 
M.  Che vignard  Vous  dira  que  l'honune  est  çomr  • 
posé  j  comme  les  autres  animaux^  de  corps  et 
d'esprit  i  que  les  facultés  spirituelles ,  plus  rê&^ 
treintes  dans  les  bêtes ,  sont  plus  étejidues  dans 
t homme;  que  Pame  de  V homme,  ou  saeonsciemce, 
lui  du/uie  un  rapport  plus  direct  avec  le  créateur» 

Ainsi ,  il  n'y  a  entre  l'homme  et  la  bé|i6  de  dif- 
férence que  du  plus  au  moins.  La  bcte  a  clt  Tt  s- 
prit^  a  des  facultés  spirituelles^  a  un  rapport 
avec  le  créateur.  Yôilà  sans  doute  de  gi  andes  pré- 
rog^-tives.  Cependant  on  ajoute  que  le^ facultés  des 
bêtes  paraissent  se  borner  d  leurs  besoins  y  ce  qui 
ne  s'accordiB  guère  avec  le  rapport  qu'on  leur 
supposoit  un  instant  auparavant  avac  la  divinité. 
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le  moyen  d'être  toujours  conséquent,  quand 
on  Teut  s'écarter  des  sentiers  battus  !  Et  puis 
encore ,  apr&  nous  avoir  dit  que  t^inteUigence 
de  la  hèle paroit  se  borner  à  ses  besoins  ,  on  nous 
dit  que  l* intelligence  de  Vfiomme  semble  bornée  à 
ce  qui  lui  est  nécessaire  ^  utile  et  agréable,  Gjinnie 
cette  ligne  de  démarcation  est  bien  tracée  !  comme 
cesnotious  sont  précises  !  comme  ces  idées  sont 
nobles  iet  consolantes  !  J'aime  surtout  ces  précau- 
tions oratoires,  il  semble^  il  paroit^  avec  lesquelles 
on  peut  toujours  se  méiiager  des  échappatoires.* 
M.  Clievignai  J  iic  paioît  pas  très -ferme  sur 
Farticie  de  la  liberté  de  l'homme.  Il  noUs  semble  j 
dit- il  dans  un  endroit,  que  nous  sommes  libres 
de  faire  le  bien  ou  le  mal.  Ailleurs  il  s'exprime 
ainsi  :  l'homme  paroissant  jouir  de  la  liberté  de 
faire  le  bien  ou  le  maL*.  Quel  moraliste  prolond, 
que  celui  qui  Voulant  poser  les  règles  de  con- 
duite que  Dieu  a  tracées  à  rhqmme .  commence 
par  fidre  douter  si  l'homme  est  libre  !  car  s'il  ne 
l'est  pas,  que  lui  servira  d'avoir  une  connois- 
Bance  réfléchie  des  lois  divines ,  qu'il  ne  sera  pas 
maître  de  suivre?  que  lui  servira  d|avoir  une 
conscience  qui  lui  représente,  ses  devoirs  et  lui 
occasionne  du  regret  lorsqu'il  s'en  écarte ,  sil  ne 
dépend  pas  de  lui  de  ne  pas  s'en  écarter?  nue  lui 
serviront  le&  graves  leçons  de  M..  Ciievignard  ^ 
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qui  veut^qu'o/i^uive  les  conseils  de  son  ame  ou 
de  S0  conscience,  afin  d'être  récompensé  de  Dîea^ 
jjuisque  Die\i  <ie  ^^uruit  ni  lécuuipeuàer  ni  puair 
de»  êtres  qui  aéraient  i^éceasiiés  ? 

Si  quelquefois  M.  Clievi^oard  s'exprime  avec 
le  tôn.  de  la  circonspection  et  du  doute,  quelque- 
fois aussi  il  est  plus  iiaidi  çt  plus  trancliaiil.  11 
nous  assure ,  par  exemple,  que  DieuétarU  jm^e, 

lie  nous  jugera  point  sur  nos  opiniojis  do^/nati" 
gueê,  ni  sur  nos  manières  de  V honorer,  parce* 
qu"" elles  n'ont  jfas  ddpendu  de  nous  ^  et  c/u  elles 
^ont  l'effet  des  préjugés  locaux  qui  nous  sonl^  ççm" 
mUniquès  dès  V enfance  ,  préjugés  qui  maiàrisent 
si  despotique  ment  l^  esprit  de  l'homme.,  quiis  le, 
rendent  presque  inccpable  de  se  persuader  ,  mal- 
gré V évidence,  une  vérité  contraire  d  sa  manière 
de  penser.  On  ne  peut  pas  mieux  prêcher  l'in- 
diûérence  de  toutes  les  religions  ni  faire  une 
peinture  plus? effrayante  des  préjugés.  Cependant^  * 
le  bon  M.  Chevigucudpa^le  ici  conUe  révidençej 
car  loi ,  par  exemple ,  Â  montré  quje  les  préjugés 
locaux  ne  nous  maîtrisent  pas  toujouiçs  ifespo^ 
tiquement.  Il  étoit  né  en  pays  catholique  et  dOi 
parens  caUxQliques.  Il  avoit  été  élevé  danSi  la» 
religion  de  ses  pères  ;  mais  il  a  hien  su  maîtriser 
les  préjugés^  qui  lui  avaient  été  communiqués  dès, 
V enfance  ,  et  il  s'est  fait  des  principes'  tout  con-* 
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traires.  TÇant  de  clirétiens,  qui,  comme  lui,  de- 
yienneat  incrédules ,  loin  de  s'asservir  à  ces  pré*  * 

m 

jugés ,  se  vanterit  au  coutraire  de  les  a  \  oii*  dom-» 
ptés.  Il  eût  mieux  raisonné,  s'il  eût  dit  que  nos 
passions  forment  en  nous  des  préjugés  mille.fois 
plus  tyranniques  que  tous  les  autres,  et  qui  non» 
maitriserU  si  despotiquement  qu'on  a  peine  à  se 
débarrasser  de-leurs  entraves.  L'orgueil  aveugle 
les  uns,  la  volupté  séduit  les  autres,  et  on  cher- 
che des  systèmes  insensés  pour  se  rassurer  contre 
des  terreurs  salutiiires. 

M*  Cheyignafd  est  d'autant  moins  excusable 
de  s'élever  ainsi  contre  ce  qu'il  appelle  préjugés 
religieux ,  qu'il  reconnoit  luirmême  que  nous 

n'a  vous  point  le  droit  de  nouii  inoqueT  des  céré*, 
inonies  ou  des  cultes  qui  nous  paraissent  <xbsurdes. 
Il  ne  veut  point  qu^oji  troùble  personne  dans  su 
croyance.  Mais  que  vient-^il  donc  ^aire,  lui  qui 
sans  cesse  représente  nos  dogmes  comme  absurdes, 
nos  mystères  comme  inventés  à  pl^sir,  nos  pra* 
tiques  comme  superstitieuses,  nos  cérémonies 
comme  rxdicuks  ?  que  vient-il  iaire,  lui  qui  gémit 
smr  la  crédulité  du  vulgaire,  et  qui,  revenant 
toujours  à  la  cliarge  contre  les  préjugés,  a  l'air 
de  regarder  en  pitié  toutes  les  croyances,  et  af- 
fecte pour  nous  une  compassion  insultante?  Un 
si  grand  phUosophe  devroit  être  plus  conséquent  ^ 
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dans  ses  principes  ;  et  puisqu'il  avoue  que  c'est 

iiu  devoir  de  ne  troubler  personne  dans  sa 
foi,  il  dévroit  bien  nous  laisser  tranquilles  dans 
ïa  nôtre ,  et  ne  pas  se  railler  d'une  doctrine , 
dont,  selon  lui-même,  il  résulte  des  effets  salun 
tailles. 

kais  qui  croiroit  que  le  même  homme ,  qui 
se  montre  si  difficile  pour  le  christianisme ,  et  qui 
portant  sur  tout  ce  qui  le  concerne  un  œil  cri* 
tique  et  prévenu ,  découvre  de»  absurdités  oit 
tant  d'autres  ne.  voient  rien  que  de  conforme  à 
la  saine  raison  ;  qui  ôroiroit  que  ce  même  homme 
dévore,  sans  hésiter,  toutes  les  absurdités  du 
paganisme?  Il  les  excuse  même ,  tant  il  est  indul- 
gent poiTT  tout  ce  qui  n'est  pas  chrétien;  et  celui 
qui  tout  à  l'heure  rencontroii  partout  des  super- 

V  stitions  choquantes  et  des  abus  ridicules^,  n'en 
aperçoit  plus  dans  cet  afnas  informe  de  croyances 
et  de  pratiques  reçues  chez  les  idolâtres.  11  décide 
que  jamais  personne  n'a  été  assez  dépourvu  de 
sens  conmnm  pour  regarder  la  matière  comme 
son  Dieu.  £n  vain  toutes  les  histoires  de  l'dn*- 
tiquité  lui  prouvent-elles  le  contraire.  M.  Che- 
vignard  a  rencontré  sur  Qpn  dhemin  dés  voya* 

.  ^Gurs  sages  et  éclairés  ^  qui  lui  ont  assuré  qu'il 
étoit  faux  que  les  Egyptiens  adorassént  il  y  a 
deux  mille  ans  des  bœufs  et  des  chats.  Il  a  tJc- 
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couvert  que  le  culte  rendu  à  ces  animaux  n'étoît 
qu'un  emblème  de  celui  qu'ôn  Youloit  rendre  à 
rÉtre  suprême  j  ce  qui  ne  laisse  pas  que  de  justi- 
fier  admirablement  9  et  le  culte  de  Ténus ,  et  les 
sacrifices  humains,  et  les  abouunations  des  mystè- 
res y  et  tant  d'in&mies  doat  la  mémoire  est  venue 
jusqu'à  nous. 

Nous  ne  disséquerons  pas  le  reste  dé  cette  Tn-  - 
struction  élémentaire.  La  .partie  de  la  morale  y 
est  traitée  comme  le  dogme,  et  fourmUle  d'in- 
conséquences et  de  niaiseries.  Partout  on  «voit  un 
homme  qui  puise  dans  les  préceptes  «de  la  rèli* 
gion  chrétienne,  tout  en  la  calomniant;  aveugle, 
qui  en  Atant  aux  devoirs  qu'il  trace  le  caractère 
religieux,  ne  s'aperçoit  pas  qu'il  leur  ôte  eu 
même  temps  toute  force  et  tonte  sanction,  et  qu^il 
élève  sur  le  sable  un  édifice  que  rien  n'étaie  et 
qui  se  pourra  résister  au  choc  des  passions.  8a 
morale  est  d'ailleurs  inconsistante  et  bizarre.  Il 
justifie  le  mensonge  -,  il  érige  l'incrédulité  en  vertu  ;  ^ 
il  s'en  rapporte  à  la  raison  s^^ule  pour  diriger 
l'homme ,  tandis  que  dans  un  autre  endroit  il  s 
convient  que  la  raison  n\mra  jamais  sur  homme 
qu'un  empire  très^borné.  Telle  est  cette  Instruc^ 
tien  élémentaire ,  vrai  radotage  piiilosophique, 
qui ,  malgré  les  prétentions  de  l'auteur  à  la  force 
d'esprit,  ne  prouve  en  lui  que  beaucoup  de  pe- 
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ittesGe  et  de  vanité  y  et  n'est  propre  qa'k  le  rendre 
liuiciile. 

Ce  n'étoit  pas  assez  d'avoir,  en  1806,  enrichi 

la  république  des  lettres  d'une  si  j^are  produc- 
tion. L'auteur  y  a  joinjt  y  en  1807 ,  trois  non- 
veauji.  écrits,  qui  ont  tous  le  même  objet.  Le  pre- 
mier/ est  intitulé  :  SimplicM  du  chrUtiamsme. 
M.  Chevignard  s'y  est  proposé  de  faire  voir  c^ue 
Je  cbristianisme  étoit  une  religion  extrêmement 
simple  dai^s  son  origine  j  mais  qu'elle  a  été  sur- 
chiurgée  par  la  suite  de  dogmes  et  de  mystères , 
de  miracles  et  de  cérémonies.  Pour  établir  une 
pareille  assertion ,  il  a  fallu  beaucoup  de  tours 
de  force  et  d'adresse.  Mais  M.  Chevignard  en  est 
venu  à  boiit  moyennant  des  explications  bien 
ainmbîquées,  et  qui  annoncent  îin  esprit  très- 
fertile  en  expédiens.  11  iéiut  donc  que  les  disci- 
ples de  Jésus-Christ,  après  sa  mort,  se  réunis- 
soieut  pour  prendre  leur  repas,  qui  étoit  com^- 
posé  de  viandes  ordinaires  ;  et  que  là  ils  rom- 
ppient  le  painj  ce  qu'ils  appcloient  la  fraction 
du  pain*  On  voit  que  ce  récit  a  Tavantage  de 
llàire  disparoitre  tout  -  à  -  tait  l'Eucharistie  ,  et 
qu'on  y  assimile  adroitement  ce  mystère  divin 
avec  un  repas  commun  et  ordinaire.  C'est  la  tac* 
tique  de  Fauteur,  dans  tout  cet  écrit,  d'éliminer 
ainsi  tout  ce  qui  choque  son  orgueilleuse  raison» 
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Il  dit  qu  ti^  de  ê^acconmoder  d  nos  idées  ma^ 

térieUeSj  on  a  di^ingué  ie^  trois  facultés  dipineê 
{la  puissanee,  la  sagesse  et  l'affeotiçn) ,  et  qu'on 
les  a  peraonfi^ées.  Cç  qui  est  bien  digue  d'un 
fiocimen  téoMiraire,  €t  ce  qtd  ne  paroit  pas  fi»)"* 
mer  un  raisonnement  bien  prépoadéraut  cQ^lre 
le  mystère  de  ia  Trinité.  Que  dirai-je  de  k  ma- 
nière dont  il  se  débaiiatisç  du  mystère  de  l'In- 
camation?  Vennemi  du  ehrid^nisme  m  romi^ 
fcale  ici  tout  entier,  0  non  content  d'attaquer 
des  mérités  ci^pitaleii,  il  cberche  encore  à  flétrir 
de  so^  souffle  impw  Iç^^plus  UeUes  vertus  de  la 
plus  parfilitfp  ^8  csréatures.  Il  donne  ks  traits  du 
TÏçe  à  çelle  que  tout  ,  l'uni  vers  çhrétieii  revôre  • 
connne  un  modèle  de  saintiifeé;  et^eoi  homme  cor- 
rompu, il  lait  d'un  mystève  ineffable  une  histoire 
romanesque  et  indécente.  Il  si'est  applaudi  peut* 
être  du  tour  sçandfileux  qu'il  ^  su  douuer  à  un 
événemexKt  qui  est  le  fondement  et  1»  biise  db  la 
religion.  Le  pai^vre  liomuie,  quiii  a  pas  vu  qu'une  , 
invention  si  étrange,  et  qui  n'est  appuyée  w  aub* 
cune  preuve^  ne  peut  tourner  qu'à  sa  honte,  et 
qu^one  si  misérable  explication  ne  saiiroit  con- 
trebalancer la  force  de  tant  d'arguinens  et  Vaiàjben- 
timent  de  tant  de  siècles  I  ' 

Notre  bcaniK/is  a  imagine  aussi  un  c:^pétlieîit 
curieux  pour  otctr  à  J.  C.  la  qui^ité  de  fila  de 
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Bieu,  et  de  Dieu  lui-même.  C'est ^  dit-il, ^i^^ 
hs  Hébreux  appelaient  fils  de  DieU  les  hommes 
Justes.  Il  se  pic  vaut  de  ce  passage  où  Jésus  dit 
à  un  jeune  hommé  qui  Tappeloit  }xm  :  Pourquoi 
m' appelez- vous  bon?  personne  n^est  bon,  si  ce 
n'est.IHeu  seul.  Avec  un  peu  de  critique^  le 
nouveau  socinien  eôt  vu  que  cet  endroit  même 
pouvoit  être  tourné  m  preuve  de  la  divinité 
.  A%  J.  G.,  et  que  c'est  cmnme  si  J.  C.  disoit  au  < 

I 

^eune  homme  :  Si  vous  m'appelez  bon,  tandis 
'  qu'a  n'y  a  de  bon  que  Dieu,  je  suis  donc  Dieu. 
Au  surplus  il  y  a  dans  TEvangile  assez  d'autrœ 
textes  qui  établissent  la  divinité  dé  J.  C.  :  nou^ 
ne  citerons  à  M.  Chevignard  que  celui-ci':  mo/^. 
et  j4$n  père  ne  *  sommes  qu'une  chose  j  (ego  et 
pater  unum  sumu^),  et  nous  lui  demanderons 
par  quel  heureux  artifice  il  éludera  la  force  de 
ce  passage  si^  clair  et  si  démonstratif. 

D^ns  la  suite  de  sa  brochure,  M.  Chevignard 
passe  en  revue  les  autres  dogmes  du  christia- 
.  nisme,  et  les  traite  de  la  même  manière.  Par- 
tout il  défigure )  il  altère^  il  travestit;  il  bâtit 
une  religion  toute  idéale ,  toute  en  allégories  j 
il  veut  bien  nous  laisser  les  sacremens,  mais  il 
ne  nous  en  laisse  que  Je  nom  etcTécorce,  et  it 
fait  à  son  gré  les  soustractions  que  dans  sa  pror 
^  fonde  sa^sse  il  juge  conVenables»  Ainsi  il  ne  re- 


■ 

9 

Digitized  by  6opgIe 


Uanclie  du  sacrement  de  Pénitence  que  la  con- 
fession.  Geàt  une  bagatelle*  L'£uchajLii>tiee$ty  dans 
son  système,  la  chose  du  monde  la  plus  sim- 
ple ^  et  Ton  ne  doit  plus  y  admettre  d'autre  tran- 
substantiation ,  que  le  changepient  du  pain  et  du 
Txn  que  uous.prenous  dans  notre  repa»,  en  notre 
corps  et  en  notre  sang.  L'explication  de  l'Ex- 
tréme-Onctioi^  est  un  modèle  de  ridicule  et  de 
niaiserie.  Quant  m  celle  dû  Mariage,  Panteur  y 
a  inséré  adroitement  des  traits  fort  ingénieux  con*  . 
tre  les  prêtres,  et  cox^tre  le  célibat  ecclésiastique. 
11  ne  iait  d'aiUeur»  que  répéter  ici  ce  qu'il  a 
dit  dans  son  Instruction  éUmeniaire ,  où  U  dé* 
cide^  conformément,  au  décret  sur  les  droits  de 
l'homme,  qUQ  leê  vœux  de  religion  eonitm  enga- 
gement contre  nature.  Par  où  il  est  clair  que 
M.  Chevignard  ^'est  formé  à  l'école  de  nos  ré- 
volutiorînaires.  Son  système  ii  cbi  au  fond  que 
la  pure  théophilanthropie,  et  il  a  peut-être  été 
un  des  ministres  de  ce  cuite  insensé.  Il  en  a' 
du  moins  bien  retenu  le  langage  hypocrite,  la 
bavardage  sentimental,  les  déclamations  vagues, 
et  la  doctrine  -  vaine  et  toute  en  abstractions. 

Le  troisième  écrit  de  M.  Chevignard,  est  in- 
titulé :  Exemple  de  vertu.  Cest  ime^  vie  de  J.  C; 
juais  épurée  par  ce  savant  homme  de  tout  fal^ 
liage  que  lès  éyangélistes  y  ont  mélé..G'cst,  pour 
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en  donner  encore  une  idée  plus  juste,  ]a  pa- 
xodie  du  Mouvieaù  Testament  II  n'a  pu  souffirtr 
que  rhistoire  du  fils  de  Dieu  fut  remplie  de  pré- 
dieliotiâ,  de  miiacles,  de  mystères,  et  il  s'est  at* 
taché  à  élaguer  tout  ce  qui  sentait  la  supersti- 
tion et  le  mermlieux.  C'est  à^peu-près  le  même 
plan  qu'a  suivi  dernièrement  l'écrivain  qui  nous 
a  donné  ht  yie  de  /.  C.  sans  lacmes  et  sans 
miracles  j  et  si  TcAéculion  n'est  pas  la  même, 
^ous  les  deux  se  sont  également  proposé  de  don- 
ner le  démenti  aux  évangélistes.  Ils  ont  appa- 
remment trouvé  des  méihoires  plud  e:tacts  qvet 
ceux  sur  lesquels  avoient  écrit  S.  Mallliieu  et 
8-  Luc;  et  l'JSglise  leur  devtoit  beaiidoup  de  re^ 
connoissance  du  nouvel  évangile  dont  ils  l'en- 
richissent, s'il  n'étoit  clair  qu'ils  ont  eu  en  TueJ 
tout  autre  chose  que  Flionneur  de  la  religion,^ 
et  l'édification  des  fidèles.  \  * 

Dans  V Exemple  de  vertu ^  M.  Clievignard  fait 
des  efibrts  continuels  pour  détourner  à  im  auti^e 
sens  les  expressions  les  plus  claires  du  Nouveau 
Testament.  Ce  qu'il  ne  peut  accommoder  à  ses 
idées,  il  le  l'tUanclie  sans  façon.  Le  tout  est  farci 
de  notes  où  l'on  achève  de  défigurer  le  texte  j  et 
où  l'on  a  soin  d'altérer,  par  des  interprétations 
sociniennes,  tout  ce  qui  pourvoit  faire  admettre 
la  divinité  de  J.  G,  :  car  M.  Clievignard  a  fort  à 
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cœur  qu'où  ne  prenne  pas  le  change  sur  cet  arti- 
cle ,  et  il  prend  toute  sorte  4^  précautions  pour 
bien  inculquer  à  ses  lecteurs  la  fausseté  du  dogme 
fondamental  du  christianismé.  Nous  ne  préten- 
dons pas  faire  rétx'acter  M.  Clievignard.  Nous  sa- 
vons trop  que  les  gens  de  cette  sorte  ne  se  rendent 
pas  aux  plus  fortes  preuves,  et  celui-ci  nous  a 
Tair  d'être  trop  épris  de  ses  rêveries  pour  y  re- 
noncer, malgré  l'évidence.  Mais  nou6  lui  ferons 
une  seule  objection.  Lui-même  nous  montre  J.  C. 
comme  un  modèle  de  la  vertu  la  plus  pure.  Il 
donne  de  justes  éloges  a  sa  morale,  à  ses  actions, 
à  loulc  sa  vie.  Il  le  loue  comme  un  lionune  simple 
et  grand,  mais  surtout  comme  un  bomme  vrai  et 
sincère.  Or,  de  ce  seul  portrait  qu'il  trace  de  Je - 
/  ^sus,  il  &\it  qu'il  conclue  que  Jésus  est  Dieu  :  car 
U  l'a  dit,  il  l'a  dit  plusieurs  foiji,  il  a  voulu  qu'où 
le  crût  tel.  Ses  discours  et  ses  actions  tendent  éga- 
lement *à  l'însînuer.  S'il  nous  a  trompés,  ce  n'est 
plus  seulement  un  liomme  juste  ;  c'est  un  impo- 
steur, un  sacrilège,  un  usurpateur  des  droits  de 
la  divinité,. qui  est  venu  établir  sur  la  terre  une 
nouvelle  idolâtrie  ;  et  loin  d'être  cité  comme  un 
exemple  de  vertu  >  il  ne  faut  plus  le  regarder  que 
comme  un  hypocrite  et  un  fourbe.  Cet  argument 
est  digue  d'être  médité  par  notre  auteur  j  et  pour 
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permission,  le  lui  exposer  sous  la  forme £ii  usage 
dans  récolc.  Jéous-Chmt ,  selon  M.  Chevigiicird 
mêjn^,  est  un  modèle  de  vertu.  Or ,  ce  modèle  de 
Tcrtu  a  dit  qu'il  étoit  Dieu.  Donc  Jésus-Christ  est 
Dieu*  Le6  deux  premières  parties  de  ce  raisonne- 
ment sont  incontestables,  et  on  amen  croit  facile- 
ment M.  Che  vignard  lui-même  à  recounoître  que 
Jésus^^hrist  s'est  donné  comme  Dieu  ;  car  au  fond , 
avec  un  peu  de  pudeur  et  de  bonne-foi^  il  ne  sauroi  t 
exiger  qu'on  s'en  rapportât  à  la  version  qu'il  lui 
il  plu  de  nous  tracer  de  la  vie  du  fi.ls  de  Dieu,  et 
il  n'aura  pas  la  témérité  de  penser  qu'on  récit 
qui  vient  si  tard ,  doit  être  préféré  à  ceux  qui 
sont  si  anciens  et  si  respectés.  , 

Lille  heureuse  ci»t  le  dernier  écrit  de  cetlq  pié- 
cieuae  collection.  L'auteur  y  a  réduit  en  pratique 
les  principes  qu'il  développe  dans  les  brochures 

« 

.précédentes'  Il  feint  que  des  protestans,  soilis  de 

rrancc  sous  François  I". ,  vinrent  s'établir  dans 
cette  île  inhabitée  :  ils  étoient  d'abord  très- zélés 
pour  leur  religion,  mais  iU  pensèrent  dijf  trem-^ 
ment  après  plusieurs  années  y  et  cessèreiU  de  s^aa^ 
sujcLir  à  des  croyances  qui  leur  parurent  im-'rai- 
semblables.  Qu'un  si  grand  changement  se  fût  ^ 
opéré  en  bi  peu  de  temps ,  c'est  ce  qui  n'est  guère 
vraisemblable.  Mais  ce  n'est  pas  la  peine  de  .  chi- 
caner M.  Cliev  i^uaid  sur  Fairangement  de  son 
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roman.  Il  s'établit  donc  dans  cette  ile  une  reli- 
'  gion  tonte  naturelle,  une  religion  à  la  Chevi* 
gnard,  et  C€i>  bonnes  gens  se  trouvèrent  avoir 
précisément  les  mêmes  idées  que-  notre^beaunois. 
II  fait  une  peinture  raviââaaite  de  leur  bonlxeurj 
mais  ce  qu'il  y  a  de  'remarquable ,  c'est  que  toat  ' 
'  en  parlant  de  leur  culte  comme  le  plus  excel- 
lent et  le  plus  pmr,  d'un  cuUe  dont  U  eit  l'in* 
venteur ,  il  dit  encore  que  V habitude  et  les  pré- 
jugés de  Venfame  Vont  fait  considérer  comme 
un  devoir.  Ainsi  il  y  a  encore  des  préjugés  jusque 
dans  1'^  beareusej  il  y  a  des  préjugés  ji^ue 
dans  la  religion  que  crée  M,  Clievignard.  En 
Térité,  préjugés  pôor  préjugé»,  puisqu'il  &ut 
abi>olumentenavoir,noui>  deiuanderuiisàM.  Che- 
Tignard  la  permission  de  garder  les  nôtres,  et 
nous  nç  .voyons  pas  trop  pourquoi  il  veut  nous 
en  fidre  changer. 

M.  Clievignard,  dont  ratteiition  s'étend  à  tout, 
a  soin  de  nous  donner  le  Pater  y  td  qu'on  l'a 
rectifié  dans  Vile  heureuse  ^  car  il  étoil  inipos- 
aible  que  cette  prière  romaine  fût  laissée  '  dans 
l'état,  où  nous  autres  gens  superstitieux  avons 
coutume  de  la  réciter.  L'auteur  y  lait  donc  quel- 
ques  changemens  qui  paroîtront  sans  doute  fort 
nécessaires  et  fort  bieux  eux.  Il  ne  veut  point  qu'on 
dise  :  Notre  père  ^  qui  êtes  aux  cieux;  maisjjfia 
lY.  MéL  ^&\Lii^,  F 
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ites  présent  partout.  Au  lieu  de ,  quê  votre  nom 
"woit  sùnctifiéj  il  met  que  votre  nom  soit  honoré  ; 
et  ainsi  du  reste.  Les  églises  chrétiennes  s'emprci^ 
•feront  sans  donte  d'adopter  des  corrections  aussi 
utiles.  Ceci  nous  rappdle  une  nouvelle  édition 
du  Paier  que  vient  aussi  de  donner  un  homme 
de  lettres  de  cette  capitale.  Cet  écrivain,  connu 
par  une  Rendre  prédaettidn  pour  les  animaux, 

^ui  a.  publié  en  leur  &veur  des  mémoires  tout- 
è-ftît  diTcrtismns,  où  il  se  montre  très  au  fait  de 
tout  ce  qui  concerne  leur  vie  privée,  de  leurs 
coinnoissances ,  de  leurs  lai^gues,  de  leurs  affisc<^ 
lions,  de  leur  politique j  cet  écrivain,  dis^-je^ a  - 
publié  récemment  iihe  nouvelle  version  du  Pato/"^ 
qu'il  arrange,  comme  M.  Chevignard,  à  sa  ma;-* 
liière.  Dans  cette  version,  M.  D.  ne  veut{ioziit 
Iqti'on  dise  :  Notre  père^  qui  êtes  aux  cieuxj  mais 
Noire  père  céhste.Voxirquoice  changement  ?  C'est 
ce  qu'il  ne  nous  est  pas  donne  de  savoir.  Mais 
îaddition  la  plus  importante  que  M.  D.'aSt&itè 
à  cette  prière ,  c'est  d'y  demander  à  Dieu  de  nous 
inspirer  beaucoup  d^àttachemeïit  pour  lea  ani-^ 
maux  3  demande  qui  ti^ahit  tout  de  suite  son  au^ 
leur,  et  qui  serait  bien  digne  aussi  de  M.  Cher 
vignard.  '  . 

Ces  deux  hommts  ne  sont  pas  sans  quelque 
ressemblance  :  tous  deuxphilosoplies,  tous  deux. 
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s'efforcent  de  concilier  le  langage  de  la  religion 
avec  leurssyslêmes;  tous  deux  substituen ta  nôtre 
croyance  des  abstractions  bizarres  et  des  allégo-  : 

ries  ridicules;  tous  deux  parlent  encore  du  grand  * 
Être,  jnais  pour  le  défigurer;  de  la  religion,  mais 
pour  n'en  avoir  qu'une  à  leur  fantaisie  ;  du  culte , 
mais  pour  proscrire  celui  dans  lequel  ils  ont  été 
élevés.  Tous  deux  parvenus  à  un  âge  avancé ,  et 
près  du  terme  de  leur  carrière,  au  lieu  d'écou  - 
ter la  yoix  de  la  raison  et  de  l'expérience,  s'étour- 
dissent par  je  ne  sais  quel  radotage  ;  affectent 
d'autant  plus  de  force  d'esprit  que  leur  esprit  se  . 
ressent  plus  du  poids  de  leurs  années  ;  discourent 
au  lieu  de  réfléchir,  et  fermant  à  la  lumière  leurs 
yeux  malades,  se  laissent  éblouir  par  je  ne  sais 
qB|plle  illusion ,  et  ennuyent  jusqu'à  leurs  amis  par 
leur  rabâchage,  par  les  empressemens  ridicules 
de  leur  zèle  et  par  le  vide  de  leurs  conceptions. 

Au  surplus,  de  pareils  controversistes  ne  sont 
pas  dangereux.  Leurs  idées  sont  aussi  creuses  que 
leurs  prétentions  sont  folles.  Leur  fade  verbiage 
ne  peut  que  dégoûter.  Ainsi  il  faut  espérer  que 
les  Beaunois  ne  se  laisseront  pas  prendre  aux 
misérables  pamplilets  de  leur  compatriote ,  M.  Che- 
vignarxl.  Déjà  un  d'eux  a  su  en  démêler  le  venin, 
et  nous  a  envoyé  une  réfutation  suivie  des  er- 
reurs du  nouveau  déiste.  Nous  regrettons 

F  2 
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n'avoir  pu  insérer  son  écrit  en  entier.  L'auteur , 

qui  ne  s'eîit  désigné  que  comme  un  aiiciea  mili- 
taire,  y  montre  qu'il  aait  pressa  son  ennemi  avec 

vigueur.  Nous  avons,  plus  d'une  fois,  dans  cet 
.  article ,  &it  usage  des  moyCTs  qu'il  nous  four?-: 
nissoit,  et  nous  croyons. que  ce  que  nous  avons 
dit  suffira  pour  montrier  le  casque  l'on  doit  fidre 
des  brochures  de  M.  Chevignard.  Il  est  avec  cela 
aus«  mauvais  écrivain  que  raisonneur  pitoyable  9 
et  on  peut  dire  que  la  re]i|;ion  a  en  lui  un  bien 
pauvre  advçnuure*.  .  ,  -, 


A  Fauteur  des  Mél<mges. 

VL  Je  voulois  depuis  quelque  temps  vous  en<- 
Toyer  mes  observations  sur  un  endroit  de  yc^e 
ouvrage.  Je  profite  du  premier  moment  de  loi* 
sir  pour  le  fiiire^^t  laissant  là  tout  autre  préam- 
bule, je  viens  de  suite  à  l'objet  de  ma  lettre. 

On  lit  dans  votre  â5'.  livraison ,  à  Partiel^ 
du  Charlatanisme  pfUlosophique  dépoilé  ,  ^  par 
M.  Berthre  de  Boumiseaux,  on  lit,  dis-je,  ce 
qui  suit  :  M,  Berthre  dit  que  Von  croit  gêné- 
ralemera  que  hà  Meûrie  à  'la  mort  réi^ini  d  la 
religion  de  ses  pères ,  et  rétracta  sincèremeiit  ses 
erreurs.  Je  aoukade  de  tout  mon  cœur  que,  ce 
fait  soit  vrais  niais  je  ne  sais  si  Von  ^n  a  des^ 
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preuves  euffisan^^  et  je  poudrùU  que  M*  JBer-^ 
thre  eût  cité  ses  autorités* 

Ce  doute,  monsieur,  fait  honneur  à  votre  im- 
partialité. Il  montre  que  tous  n^admettez  pas 
légèrement  un  fait,  par  cela  seul  qu'il  est  con- 
forme à  l'esprit  de  votre  ouvrage.  Mais  je  crois  en 
même  temps  qu^sur  le  point  en  question,  Allier- 
thre  a  "eû  raison,  et  je  me  flatte  que  j'entrerai 
dans  vos  vues  en  vous  exposant  les  autorités 
sur  lesquelles  je  me  fonde. 

D'abord  il  faut  se  rappeler  où  mourut  La  Met- 
trie.  Ce  fut  à  la  cour  de  Frédéric ,  et  au  miËeu 
de  tous  les  incrédules  que  ce  prince  rassembloit 
autour  de  lui.  yolfaire  y  donnoit  alors  l6  ton'. 
D'Argens  y  résidoit  depuis  long-temps.  D'autres 
philosophes  allemands,  françois,  italiens,  y  ve- 
noient  goûter  la  douceur  de  fronder  la  religion 
tout  à  leur  aise.  Je  dine  régulièremerU  avec  deux 
ou  trois  impies,  écrivoit  Voltaire  à  M'"''*  du 
l)efiant  Ce  fut  au  milieu  d'une  telle  réunion 
que  se  trouvoit  La  Mettrie  quand  il  mourut. 
Or,  Ton  conçoit  qu'il  est  possible  que  loin  de 
lui  fiu^iliter  les  moyens  de  revenir  de  ses  er- 
reurs,, on  ait  au  contraire  chiche  à  dûuimuler 
ses  véritables  sentimens,  si  Tapproche  de  la  mort 
l'avoit  éclairé.  Il  est  connu  que  dans  ce  parti 
ou  regarde  comme  un  déshonneur  la  rétracta- 
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tioa  d'un  adepte,  et  qu'on  a  plus  d'une  luis  pria 
des  précautions  pour  empêcher  un  philosophe 
de  reveair  à  la  religion ,  ou  pour  cacher  ce  re- 
four, quand  on  n'ayoit  pu  réussir  à  parer  I0 
coup.  Or,  tout  porte  à  croire  qu'on  suivit  le 
même  manèges  à  F^ard  de  La  Mettrie;  La  ma* 
nxère  seule  dont  Voltaire  parle  de  La  Mettrie 
dans  ses  Mémoires  (  1)  ^  ^PP^  ^^saez  moB;  opiniovu 
On  prétendit  gu^il  a^étoit  confessé  <want  de  mour 
rlrj  le  roi  en  fut  indigné^  U  s*informa^xactemené 
si  la  chose  étoii  prqi^  ^  çn  l'assura  que  c^étoit 
une  calomnie  atroce.  On  Toil;  donc  que  le  bruil: 
se  répandit  À  Berlin,  que  La  Mettrie  s'étoit  con- 
fessé; mais  puisque  le  roi  flfen  inontroit  indigné^ 
et  que  probablement  les  amis  du  mort  n'en  étoient 
pas  pluscontens ,  ils  persuadèrent  aisément  a  S<  ML 
que  ce  bruit  étoit  iaus.»  et  S.  M-  saii^aite ,  con^ 
posa  sur-le-champ  Foraison  funèbre  du  défunt. 
Un  sieur  Péâormes,  comédien  du  roi^  en  fit  une 
autre  danslaqudie  il  s'évertue  pour  montrer  que 
son  héros  étoit  .mort  comuiie  il  avoit  véw.  La 
manière  seule  dont  il  inâstoit  sur  ce  point,  indi-* 
quoit  assez  quc.ce  point  étoit  douteux ,  et  le  toa 


(i)  BAémoiretf  pour  serrir  à  la  'm  de  Voltaire,  écrks  par 

]ui-mémc^  tome  L\X  de  ses  Œuvres,  pageSo/;  à  lasuite^ 
de  sa  Via j  p^r  Condorcet^  édil^cm  ia-S'^.  . 
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^jl^^^upcons  auVsa  véracité.  Qxi  e^t4'<MU<wrs 

|e  jaième  temps  un  ^ijU*^  ié^uj^ci|p  tQUt 
«l^fitMé^  c'egt  celui  4^  ^^lu^  RoseipV^,  qui  se 
tti^uvoil  aussi  à  Berlin  à  I  cpoque  <le  ^a  |P9|:tj4^ 
I^J^iMteie,  et  qui  f^t  le  témoin  de  ses  regi  ets  oii 
ylyj^.^ç  îjjiiu  ciése^poii*.  De  retour  à  Paris,  qvuîl- 
9[iir|1)mA|isapr^,fl  aasur^que  LaM^ttxie  l?i|Toit 
|irié  cl^uvuqucr  avec  lui  tous  les  saiiatfif|  et  de 

lea  prièi^  dea  agonisans  (i). 
4  damson  Diclwjmuire  historique ^ 

.termes  às)m  Miofi  de  La  Mettnie  :. 
çi,^e  voyant  à  l'extréAiili^,  il  ^  occupa  à  détes- 
|ep^'«ixmrde  philosophie  qui  faTott^MT^Sins  les 
ttlV O'^ti'ue ux  ej^cès.  Le  prçi;aiQi'  i^oxpmM^  d^ 
Ijttiifiiîtmt'^  désabusée  a  été  ùn  retour  sincère 
H^^^religiou,  le  d^vci,!  public  de  toi^e^  ^es 
iîliMiMk'B  t  voulu  constater  cw^Mpentir  par  des 
jtfSt^lS'l  équivoque,  i«>p|UpOQb.e  de  sa  dar- 
liiterlHNire  lui  fiMbiii  prendre  que  lé  triste  hon- 
x^çui  de  mourir  daus  ili^iipielé}  valoit  pas  le 
fmmiiPaites  espérance^  qui  lui  restdient  de  fléchir 

^h^JWif^l^^^^P^^-  Les  philosophes ,  ses  collègues^ 
pas  jugé  de  même.  L'un  d'eux  ne  put 
^gjpgjpéchey  de  dire  que  LaMçlUie  les  a  voit  dé^lio- 


(i)  Képonse  à  la  letire  d'ua  {)aU'»oie|  1758,  pa|;iB 
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rés  pendant  sa  vie ,  et  surtout  à  sa  mort  (i)  ». 

Puisque  j'en  suis  mr  cet  article ,  pecrt-étrc  ne 
sera-t-il  pas  inutile  de  remarquer  qu'il  y  a  plus 
d'incrédules  qu'on  ne  le  croit  conunùnément , 
^  qui  à  la  mort  ont  renoncé  à  leur  fausse  con- 
siance ,  et  sont  venus  abjurer  leurs  erreurs  aux 
pieds  de  la  religion.  Ainsi  le  comte  de  Boulain- 
vîlliers ,  qu'on  a  prétendu  avoir  été  porté  à  Pin- 
crédulité,  et  qui  paroit,  en  effet,  par  ses  ouvrages, 
avoir  porté  assez  loiil  Ja  liberté  de  penser  sur 
des  matières  délicates,  le  comte  dé  Boulainvilliers 
mourut  le  aS  janvier  ijm^  après  avoir  reçu  les 
sacremens  avec  beaucoup  de  connoissance  et  de 
religion ,  et  son  confesseur  assura  qull  àvoit  peti 
vu,  dans  l'exercice  de  son  ministère,  de  personnes 
mieux  disposées.  VomUTez  parlé  dlns  «lè'âe 
vos  livraisons  de  la  mort  de  M.  de  Montesquieu.,  et 
des  dispositions  édifiantes  dans  lesqu%lifes  le  mil 
son  cqnfesseur,  le  P.  Kouth,  qui  a  donné  une 

relation  de  ses  derniisfrsmomens.  DuMarsais,  mort 
* 

le  11  juin  17Ô6,  et  soupçonné  aussi  d'irréligion, 
voulut  recevoir  les  dcruiers  sacremens,  et  tint  au 
"  prêtre  qui  les  lui  administra,  un  discours  qui  fut 
diversement  interprété,  mais  qui  dans  une  telle 
cii'constance  ne  pou  voit  être  qu'une  ejLposition 

(])  Dictiomiaire  historique  de  Feller^  artide  La  Mettriez- 
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fidèle  de  sentimeiift  que  Von  ne  cherche  point 
alèA  à  cfêguiser.  Ses  ancien»  amis  mèiile  en  étoiént  , 

l^cfâuadés  :  Je  suis  Jâché  des  simagrées  de  JJu 
MéiniàU  à  ia  mort  ;  édriveit  Voltaire  à  d'Alem-  ^ 
l]^rt  Le  même ,  dam  la  même  letti^,  se  mon- 
tf^' chagrin  de  ce  que  Deslandes,  anteur  de 
Y  Histoire  critique  de  la  philosophie ,  avoit  or- 
iStilmè  en  mourant  de  brûler  sbn  livre  Des  grands 
hommes  morts  eu  plaisantant.  Le  même  ccxûvoit 
eneiÉPé  à  d'Alembert  :  Que  diies^vôus  de  Mau- 
pej^ui&^j  mort  entre  deux  capucins  ?  Je  ne  le  cwjois 
i^ffyf^rite  ni  imbécille  (2) ,  comme  si  c^étdit  être 
l^pocrite  que  de  montrer  des  sentimens  religieux  • 
èsÈàk  -mx  moment  où  Yhypôcrisie  n*a  guère  dé 
prise,  et  comme  si  c'étoit  être  imbécille  que  de 
.flte*Téiï%er  avec  tant  de  puissans  génies  du  côté 
éù  ^  &i.  Au  reste,  c'est  une  questiou  de  sa- 
'fdil'''«-Matîipertnis  avoit  jamais  été  ennemi  do 
la  areii^ion.  il  y  a ,  à  la  vérité,  dans  ses  ouvrages, 
^éi^èplnions  cjui  favorisent  le  matérialisme  ;  mais 
il  y  .rend  aussi  hommage  à  la  foi.  Noi^^  sommes, 
'^-il,  au  tome  II  de  ses  Œu  vres,  page  12^4,  si 
remplis  de  respect  pour  la  religion j  que  nous  n^hé- 
mferions  jamais  de  lui  sacrifier  notre  hypothèse 

(1)  Lettre  (lu  G  décembre        ,  t.  LXXXIX  des  Œuvres 
lie  Voltaire,  ♦•(lllion  iii-12. 

(a)  Leutc  du  25'aoiU  1759,  même  volume^ 
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et  miUe  ^mèlables,  si  oniiQusfaiêoU  voir  qu^ette^ 
contiennent  rien  cPxOpposé  aux  vérités  de  la  foi  ^ 
ou  si  cette  autorité  j  à  laquelle  tout  clirétien  doit 
être  êoumis  ,  les  âésapprouvoit.  Fontenelle,  que 
les  philosopJae»  se  sont  plus  d'une  fois  efîbrcé  de 
tîyer  à  eux ,  et  que  Condorcet  nomme  comme 
un  des  fondateurs  de  la  nouYclle  éçole  et  un  dea 
propagateurs  des  nouvelles  doctrines,  mais  qui 
ne  paro4t  cependant  pas  avoir  jamais  £ût  4:aus9 
commune  avec  ce  parti  turbulent,  Fontenelle 
moimit  dans  les  dispositions  les  plus  reUgjieufies« 
Le  i".  janvier  1767 ,  sans  se  trouver  plus  mal 
qu'à  Tordinaire,  il  avoit  de  loi-méme  demandifr 
les  sacreniens  et  les  avoit  reçus  avec  une  parfaite 
connoifisance.  U  dit  au  curé  de  S«  jBt>ch,  lorsque 
^lui-ci  s'approcha  Je  ii>n  lil,  qu'i/  avoit  vécu  et 
ifpuloit  mourir  dans  la  foi  de  VEgUse  catholique^ 
\jG  curé  s'étoit  entretenu  avec  lui  c^uelques  jours 
auparavant,  et  depuis  plusieurs  années  Fonte-, 
nelle  voyoit  souvent  le  père  Bernard  d'Arras , 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  théologie  et  de 
piété,  La  même  amiée  que  Maupjertuis,  et  le  x6 
septembre,  mourut  Boulanger,  qui  n'est  pas^ 
comme  on  sait ,  Tauteur  de  tous  les  écrits  publiés  . 
$oas  wm  nom ,  mais  à  qui  il  en  reste  aases  pour 
motiver  les  remords  quli  témoigna  au  lit  de  la 
mort.  On  a  parlé  autrefois  dans  les  Annales  de  sa 
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I||i^j£^a^»li4ue  qui  iccuijiUit  les  tCmoi^o^g^^  «J^  ^t^**^ 

Ji^e  jaama^uis  d  Ai  geu^,  cet  écrivain  6i  connu 
'f$mMm  unagiiiation  foQe  et  par  Bon  incrédulité 
9 -étant  tombé  malade  clicz  une  de  dt^ 
wamoBBf  Hï  F^'oyencc ,  dans  un  voyage  qu'il  fiûfloit 
d^^^Hii^  l^iri^  9  commexxça  eii  ;cet  état  à  se  délier 
ihi  iwiliiiicn»  qu'il  avoit  montrés  j  usqu'alon.  U 
se  GQfprainqmif  dam  des  couversaliomsej  ir  ises, 
é^mmoÊnié  de  la  religion  ;  et  le  président  d'JË^^nilr- 
hsStfâ/ssSkSs^p  j  aimoit  à  raconter  counnent  cet  inir- 
fiié'Sr  piésomptueux  s'humilia  eniin.  Il  montra 
li^UfiSHip  de  repentir;  il  se  coriiessa,  et  en  mou- 
Miit^  piè^it  le  prêtre  qui  l'assistoit  de  lui  suggé*  ^ 
^fum^  lii^ittOfii&  et  ica  prières  qui  dcvoieut  Tuccuper 

ce  terrible  passage.  Toussaint,  l'auteur  des 
^  J^mff^ê»'^  qui,  comme  tant  d'autres,  s'étoit  retiié 
pour  y  philosopher  en  liberté,  manifesta 
iÊiigj^m.  gnuad  repentir  dans  la  maladie  dont  il 
mMrut.  Ayant  fait  rassembler  plusieurs  person- 
JMl«i|iil  tû|9tt  à  son  iils,  encore  jeune,  un 
toiît-a-fiiit  ériifiant,  demanda  pardon  des  scan- 
dales qu'il  avoit  donnés,  et  r'-' lesta  que  s^ii  auoU 
paru  peu  chrétien  j  ce  avoit  jamais  été  par  cor^ 
viction,  mmiê par  respect  kamain^par  vaniiéj  éê 
pour  plaire  d  telles  ou  telles  personnes.  Il  donna  à 
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son  fils  les  conseils  les  plus  salutaires,  et  reçut  le 
viatique  avec  toutes  les  marques  d-une  grande 
piété.  On  trouve  ces  détails  dans  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Mes  Souvenirs  de  vingt  ans  d  bzcourdeJBer' 
luij  et  je  crois  me  rappeler  qu'il  en  a  été  question 
dans  les  Annales.  Mais  vous  me  pardonnerez  sans 
doute  d'y  revenir.  On  ne  sauroîL  ti  op  mettre  sous 
les  yeux  des  exempks  ai  firappans.  Parlerai-je  de 
la  fin  de  Voltaire?  Si  elle  ne  fut  pas  édifiante,  elle 
fut  du  moins  instructive  sous  un  autre  yapport 
Les  frayeurs  dont  il  fut  agité,  les  convulsions  et 
le  désespoir  dans  lesquets  on  assure  qu'il  termina 
sa  carrière,  ce  qu'on  a  publié  de  ses  derniers 
momens,  ne  sont  propres  qu'à  effîrayer  ceux  qui 
comme  lui  se  jpuent  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  sa- 
cré. U  paroit  d'ailleors  que  s'il  n'eût  pas  été  ob^ 
sédé  par  ses  complices,  il  eut  cherché  à  se  récon- 
cilier avec  le  Dieu  qu'il  avoit  tant  de  fois  outragé. 
On  voit,  par  sa  correspondance,  quêtant  tombé 
makde  à  Maisons,  en  1724,  il  se  confessa  au  curé. 
Plus  tard  encore,  et  à  une  époque  où  il  a£Ëectoit 
l'incrédulité  la  plus  décidée,  en  1753 ,  se  trouvant 
chez  M"''-  de  Fontaine-Martel, lors  de  la  mort  de 
cette  dame,  il  alla  lui  chercher  un  confesseur,  et 
remplit  dans  cette  occasion  tous  les  services  d'un 
ami  aélé.  J'ai  lu  quelque*  part  qu'il  se  confessa  en* 
core  dans  une  maladie  qu'il  essuya  en  Allemagne 
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vers  1760.  L'année  même  de  sa  mort,  il  signa  cet 
écrit  dans  lequel  il  déciaroit  s'être  confessé  à  l'abbé 
Gauthier,  et  demandoit  pardon  à  Dieu  et  à  l'E- 
glise des  scandales  qu'il  avoit  pu  causer.  Le  curé 
de  S.  Sulpice,  qui  se  présenta  chez  lui  lorsque  le 
péril  de  sa  maladie  augmenta,  se  liattoit  qu'il  au- 
roit  pu  obtenir  quelque  succès,  sans  les  menées 
des  amis  du  mouj  ant.  D'Alembert  et  Diderot  fini- 
rent à -peu-près  de  la  même  manière.  Le  premier 
montra  les  mêmes  frayeurs  que  tant  d'autres,  et 
Condorcet  se  vantoit  de  l'avoii*  empêché  dé  faire 
le  plongeon,  Diderot  avoit  déjà,  dit-on,  fait  voir 
les  meilleures  dispositions,  et  s'étoit  entretenu 
avec  un  ecclésiastique,  par  l'entremise  d'un  jeune 
homme  pieux  qui  lui  étoit  attaché,  lorsque  le  parti, 
qui  eut  vent  de  ce  qu'il  appel  oit  une  foiblesse  et 
une  trahison,  parvint  à  soustraire  le  malade,  et 
eut  le  triste  avantage  de  le  dérober  au  zèle  de  ceux 
qui  lui  témoignoient  un  intérêt  véritable.  Ter- 
rible jugement  de  Dieu  sur  ces  li'ois  coryphées 
de  la  philosophie!  Thomas  fjit  plus  heureux,  et 
étant  tojnbé  malade  àOullins  chez  Tarchevêquo 
de  Lyon,  il  revint  dans  ses  derniers  momcns  aux 
principes  qu'il  avoit  professés  autrefois,  et  mou- 
rut, le  17  septembre  1786,  dans  des  dispositions 
chrétiennes.  Enfin  ,  BufFon  ,  que  ses  systèmes 
avoient  fait  classer  dans  la  liste  des  philosophes, 
mais  qui  monti^a  toujours  un  extrême eloignement 
pour  leurs  menées  et  leurs  complots,  BuHon  rem- 
plit ses  devoirs  religieux  avec  exactitude.  11  se 
confessa  au  père  Ignace  Bon^ault,  capucin,  curé 
de  Buffon  et  son  ami,  qui  étoit  venu  à  Paris  sur 
la  nouvelle  de  sa  maladie,  et  il  reçut  les  sacremens 
en  présence  de  plusieurs  personnes. 

Tels  sont,  autant  que  je  puis  me  le  rappeler, 
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'  les  pftiKÎpaû^  iîtcréduleB  «utépriiléâ  tek,  qui  oh)!; 

tlaspliêmes ,  et  qui  se  sont  Irouvéb  heureux  de 
j)(jîi^  (>Mr  rcCv/UJ  ir  aux  niisérH:ordes  du  Dieu  qiuk. 
avoiciii  long- temps  iwécounu.  Leur  repentir  Ibrf^ 
ttéroit,  si  j'ose  le  dii*e;  yiiné  preaT^  M^tttJè 

ennemis.  On  s'îipciccvra  aisément  que  j'n; n  uis  pa 
giossu'  iiia  li  îlc  viv  s  Tioiiis  de  plusiLui'6  iJiurc'duJes 
pl-os  Btiipdieiiieb  encore,  que  ;la  révolution  a  dé- 

lence  M.  de  L^l  i^nrpe,  duiil  le  retour  à  la  religion 
cul  Idul  dYclal.,  tl  lui,  ciussi  constant  que  siiicere, 

r«.imùtage  à»  ti^mÂv  pas  afttettcki *  vhewÊé 

'  Je  ne  ^suis,  Moui>icu] ,  ce  que  vous  penserez  de 
ma  lettre.  Si  vous  Fapprouvez,  et  que  vous  la  - 
croyiez  ii4ile^  je  tous  laisse  le  maMte  idie  >la  pH'^ 
'Wiei-.'^'      '  *  /  '  .   •  '  '  i  ■    •  >  » 

J'ai  Phçnneur  d'être. 


%OME.  ÏjC  2  îanvîer  ^cmîcr  idonnit  dans  cette  capitale  ^ 
après  une  maladie  longue  et  gréTe,  Mh'-  Aege  Âllieri ,  cbam* 
l>ellaQ  de  S.  S.  11  étoit  né  à  Rome,  le  a/ -septembre  i7»34, 
et  remplît  successivement  plusieurs  charges  importâmes.  U 

accompai^iia  S.  S.  pendant  son  voyage  à  Farîs.  11  est  unîver- 
sHîemcnt  regretté  de  ceux  qui  a  voient  l'bonnfur  de  le  con- 
noîlre.  Ses  ol)Scaues  ont  été  célc]>rées  avec  bcîancoup  de  so- 
lennité dans  l'église  de  Sainle-IvJane  sur  la  Minerve,  il  a  été. 
inhume  àskaa  la  chapelle  de  sa  iamille^  <^ui  daus  cette  iNk* 
siii^ue^ 


'  TiC  i7jatii^ier  dernier,  mourut  à  Paris  M.  Claude  Rous- 

selety  chanoine  titulaire  de  Paris,  ei  archiprétre  de  Sainte- 
GeneTtère.  U  fut  )m  devaierabbé  de  6aiatc-4Giciicv^itt,  %l  l*-. 
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dernier  su}îéneur  général  des  cbaucines  régulier»»  tlo  la  con- 
grégation de  France ,  et  de  tout  l'ordre  du  Val  des  Ecoliers. 
M.  Frémîn  ,  son  confrère  ,  a  prononcé  son  éloge  dans  réglisç 
de  Monlmarlie ,  en  présence  d'une  députalion  du  chapitre, 
et  des  anciens  chanoines  réguliers.  11  l'a  peint  connue  un 
homme  vertueux  et  modeste.  Le  gouvernement  de  M.  Roussclct 
ne 


grc{ 

P^H"  .  .  - 

s'étoit  ressenti  plus  que  tous  les  autres  ordres  religieux  des 

progrès  du  relâchement,  et  étoit  bien  dégénéré  de  son  es- 
prit primitif;  ce  que  nous  disons  en  général,  et  en  rendant 


gregation 


N  E  G  R  O  L  O  G  E. 


Parmi  les  femmes  de  Lien  qui  disparoissent  chaque  jour 
de  dessus  la  terre,  il  en  est  peu  dont  la  mort  doive  exciter 

?lus  de  regrets  que  celle  de  M"'"-  Adélaïde  Raymonde  de 
iarcado,  née  de  Malézicu,  décédée  le  25  janvier  dernier  à 
Paris.  Peu  ont  acquis  plus  de  droits  à  l'estime  et  au  respect 
de  tous  les  amis  de  la  vertu.  Tous  ceux  qui  l'ont  connue  par- 
ticulièrement ne  pouv oient  s'empêcher  d'admirer  en  elle  cette 
noble  simplicité,  cette  droiture  de  cœur,  cette  modestie  ton- 
chante  ,  cette  piété  douce  ,  sans  exagération  comir.e  sans 
faste,  cette  aimable  hilarité,  compagne  ordinaire  de  la  vraie 
dévolioQ,  cette  égalité  d'amequi  ne  se  démentit  jamais,  même 
parmi  les  plus  vioiens  orages  de  la  révolution  ,  et  la  rcsigna- 
tion  vraiment  chrétienne  avec  laquelle  elle  supporta  la  perte 
presque  totale  de  sa  fortune.  Le  grand  nombre  de  piètres 
qu'elle  a  sauvés  ou  secourus,  aux  jours  de  nos  malheurs,  at- 
testera long-temps,  que  les  ames  pieuses  sont  aussi  les  plus 
fortes  comme  les  plus  compatissantes.  Mais  ce  qui  la  disîin- 
guoit  principalement  c'étoit  sa  tendre  charité  eïivers  les  pau- 
vres, et  la  sainte  industrie,  le  zèle  vraiment  ingénieux  avec 
le/|uel ,  quoique  de/venue  paurre  elle-même ,  elle  rafoit  sup- 
pléer au  défaut  de  ses  moyens  par  la  fécondité  de  s<*s  ressour- 
ces. Elle  a  été  la  principale  promotrice  d'une  bonne  cpuvre 
•à  laquelle  ne  peuvent  qu'applaudir  les  amis  de  la  religion 
€t  de  l'humanité ,  efqui  consiste  à  chercher  les  enfaus  qui  par 
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Veiéetè  de  leur  misère ,  ou  la  nature  de  leur  position ,  sont  les 
pi  us  exposik  à  donner  dans  le  Tiee }  et  à  les  retiner  de  FoisiTeté 
et  (le  l'ignorance,  pour  leur  donner  une  éducation  analogue 
à  leur  état  et  à  leurs  dispositions  naturelles.  Cette  œuvre  n'a 
subsisté  Jusqu'à  présent  fue  par  une  espèce  de  prodige^  et 
îi'a  vécu,  pour  nous  servir  d'une  expression  familière ,  ou'a» 
jour  le  jour,  sans  autres  fonds  que  ceux  de  la  Providence , 
et  le  zèle  infatigable  des  dames  pieuses  qui  s'y  dévouent. 
Depuis  quatre  ans  et  demi,  l'io  eufaiis  ont  reçu  les  secours 
nécessaii*es  à  leur  situalion ,  et  plus  de  80  depuis  trois  ans 
continuent  de  jouir  d'une  éducation  soignée.  Plusieurs  jeunes 
personnes  ont  acquis  ini  état,  et  quelqujîs  eufans  sont  placés 
d'une  manière  heureuse  et  assurée. 

On  aime  à  croire  que  cette  excellente  œuvre  ne  souf- 
frira pas  de  la  mort  de  M"'^-  de  Carcado  ,  et  (ju'elle  la  proté- 
gera du  haut  du  ciel  où  roiit*  placée  sans  (i(»ute  ses  émi- 
ncntes  vertus.  On  a  tout  droit  encore  de  se  llalier  que  ses 
respeclaljles  associées  qui  lui  survivent,  ne  la  conliuueront 
qu'avec  plus  d'ardeur,  et  qu'héritières  de  son  esprit,  elles 
ne  le  seront  pas  moins  de  la  confiance  qu'idle  savoit  si  bien 
iiisy)irer.  Mais  c'est  aux  anies  sensildcs  à  les  seconder,  et  à 
})i(  u  se  convaincre  que  h  urs  aumônes  ne  peuvent  pas  éli  e 
placées  en  des  raaias^lus  pures,  ni  destinées  à  im  objet  plus 
important.  Elles  reçoivent  tout  ce  qu'on  leur  dounc,  el  jus- 
qu'au denier  de  la  veuve.  M'"<^-  de  Lasiic  (1)  est  trésorière 
générale  pôur  ces  pauvres  enfans,  aussi  i^tércssans  par  Ici^urs 
înalkeurs  que  par  leur  innocence.  . 

f 

NîwEs.  Un  vieux  ecclésisslique  ,  l'ancien  prieur  de  Mialet;, 
qui  vient  de  mourir  ici  à  I  âge  de  quatre-vingts  ans,  a  fait 
des  dispositions  testamentaires  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt 
pour  les  amis  des  pauvres.  Il  lègue  0  chacun  des  deux  hô- 
pitaux ùc  la  ville  de  INimes  S, 000  fr,  il  institue  en  outre  pour 
SCS  héritiers  généraux  el  universels  tous  les  pauvres  honteux, 
de  la  ville ,  tant  catholiques  que  protestans,  voulant  que  celte 
distribution  de  son  bien,  qu'on  dit  être  assez  considérable, 
soit  faite  d'après  la  liste  qui  sera  dressée  par  des  commissaires 
de  quartier ,  avecTimpai  tialité  qui  caractérise  la  charité  chré- 
tienne, il  a  nomuié  des  exécuteurs  testamentaires  qui  n'at- 
tcncicnt  que  l'autorisation  dr  gouvcrncracut  pour  remplir  le 
miuistèi^  de  charité  qui  leur  a  été  coniié.  ♦ 

^i)  Rtt«  Gareneîère^  près  Sain^Sulpice, 
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Lbs  Psaumes j  traduite  en  français  ,  avec  des 
notes  et  de9  réflexions;  par  le  P.  G,  F.  Ber-* 
thîer*  Noweîle  édition  (i). 

Le  P.  Berthier  fut  un  des  membres  le^  plus  cé- 
lèbres  d'une  célèlire  société.  Il  marqua  par  ses  ta- 
lens  dans  les  dernières  années  de  l'existence  de  i^a 
compagnie^  ^  sa  conduite^  cpmme  ses  écrits,  fu~ 
,  renl  la  meilleure  réponse  à  tant  d'imputations  ab- 

.  sardes  qu'on  inteatoit  contre  des  religieux  utiles. 
On  les  accusoit  d'ambition,  d'intrigues,  de  cupidi- 
té^ et  le  P.  Berthier  étoit^j^insî  que  tant  d'autres  de 

*  ses  confrères,  un  modèle  d'iiinuilité  et  de  désin- 
téressement.  On  prétendoit  qu'ils  enseignoient  une 
doctrine  monstrueuse,  et  cj^u  ils  étoient  les  corru- 
pteurs de  la  morale  et  les  prédicateurs  de  tous  les 
vices}  et  le  P.  Bertlner  ne  professoit  ^ue  les  prin- 
cipes les  plus,  purs  du  christianisme  ^  et  s'éleroit 
contre  toutes  les  doctrines  pernicieuses  et  contre 
les  maximes  perverses  de  l'incrédulité.  On  disoit, 
poui^  mutivcr  la  destruction  de  tout  le  corps,  qu'il 
ne  renfermoit  plus  de  savans^  de  littérateurs^  D'A- 
iembert  osoit  même  i)ii primer  que  la  société  n'a- 
Toit  pas  un* écrivain;  et  le  P.  Berthier  étoit  d^à 

(1)8  Tol.  in- 12,  ornés  du  portrait  de  Fauteur;  prix, 
36  fr. ,  et  4J  fi .  port  franc  par  la  poste.  Çkeft  Ad.  Le  Qere. 

IV.  Mél.  39%  Zrf+v  C 
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emiiiii  par  deux  genres  de  productions,  dont  une 

seule  eût  aulli  pour  faire  la  réputation  de  son  un- 
t^ur.  Il  avoit  déjà  donné  la  suite  de  l'Histoire  de 
1  Eglise  gallieaiie;  travail  qui  exigeuit  beaucoup 
de  recherches,  de  lecture  et  de  critique,  et  qu'il 
remplit  avec  toute  la  sagacité  d'un  ërudit,  toute 
Fexactitude  d'un  historien,  et  tout  le  goût  d'^un 
homme  de  lettres.  Son^tyle  est  grave  comme 
son  sujet ,  et  Ton  y  remarque  partout  la  tracîe  d'un 
esprit  judicieux,  qui  discute  avec- méthode,  et 
prononce  avec  maturité.  U  est  bien  à  le^rellcr 
qu'un  ouvrage  si  utile  n'ait  pu  encore  être  térmî^ 
né,  et  il  faut  espérer  que  quelque  jour  une  main 
habile  s'empressera  d'achever  un  monument  si 
li<jiiuia.bk  poui  1  Eglise  gallicane.  L'entri  ])i  ise  sei- 
roit  d'autant  plus  aisée,  qu'on  auroit  plus  d^  se- 
cours à  mesure  qu'on  approcheroit  des  derniers 
tçmpfiu  Difiétens  écrivains  ont  rasscxhblé  leà'niàr 
tériaux  :  il  y  auroit  peu  tie  chose  à  faii  e  pour  les 
mettre  e^  œuvre,  et  il  seroit  digne  dç  la  haute 
yrutection,  sur  laquelle  s'appuie  le  clergé  de 
Fr^l>ôe,  de  favoriser  ia  continuation  d'ut!  àU-^ 
TTiige,  dont  racbèvement  ne  peut  qu'intéresser 
^vement  la  religion  et  FËglise. 

Mais  revenons  au  P.  Berthier.  Outre  son  His- 
toire de  r£glise  gallicane^  il  éloit  enqore  convu^ 
à  Tépoque  de  la  destruction  de  son  çorps,  par  un 


Digitized  by  Google 


(99) 

nuire  genrç  de  pi ociuctioii ,  qui  jouit  long-lempi 
4e  la  plus  grande  estime.  C'étoit  le  |oiirnaI  de  Twét 
vouJLj  à  la  rédactioxLduquc^  le  F.  B.  ayqit  depuit 
long- temps  la  prinei^to  p^rt^  etdoni:  il  scuoit 
fi&ii  Je. dépôt  de^s  principes  d^  la  bonoe  liltériitur 
re.  Il  y  jugeoit  les  livres^notiTeaox  atreé  sagesse 
^lA^^  WjPîMalité.  Sa  criti<jue,i  toujours  mçàdécée^ 
éj^-gptoii  les  auteurs  qui  h'ayoient  qu»  le  mal* 
heur  d'éù:^  médiocres  j  mais  eu  méma.  temps  il 
s'élevoit  avec  force  contre  les  propagateurs  de 
fones  doctrines,  contre  ceux  qui  H^bûràÈMmt  k 
renverser  la  foi  ou  les  mœurs,  ci  qui,  dans  des 
JÎTm  multipliés,  faisoient  une  gueone  artificieudii 
à  la  jreligiûo  ou  à  la  morale.  Car  il  vit  cclore  les 
fHi^iotë  de  rincrédulité.  Ce  fut  de  son  temps  quâ 
se  répandit  ce  déluge  d'écrits  corrupteurs,  et  ce 
foi  son  aièle  à  les  combattre ,  qui  lui  attira  tant 
d^sarcasmçs  et  d'injures.  On  eût  aisément  avoué 
Jiàtefoîte,  s'il  eût  eonsenU  à  ne  pas  entrer  dans 
cette  lutte,  et  à  se  taire  pendant  qu'on  rayageoit 
}e,ç]iamp  du  père  de fimille.  Maiftaes  ràclaniationâ 
r^^^fiO^rent  à  la  haine  d'un  parti  que  l'on  n'of- 
fensoitpaa  impunément  On  prit  contre  lui,  iaote 
de  moyens  plussolide^^  Tarnie  si  puissantedu  ri^ 
lâicule.  Diderot  cetttniença  l'attaque;  inajbaea  plai- 
santeries lourdes  et  froides  n'ayant  pas  eu  beau- 
coup de  succès,  le  général  en  chisf,  Voltaire,  s« 
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diargea  dux^ouibat,  et  crut  avoir  terrassé  aon  en* 
nemi  par  tme  reiation  grotesque  dë  la  maladie  et 
delaH^ort  du  F.  Bertliier,  làrce  d'une  invention 
|>eu  ingénieuse ,  et  d'un  ton  passablement  igno-^ 
ble,  qui,  aux  yeux  des  gens  sensés,  parut  plus 
'  propre  à  jeter  du  ridicule  sur  son  auteur  que  sur 
•on.  objet  L'estimable  xfligieux  se  gai:da  bien  de 
répondre  à  ce  pamphlet.  Il  lais^  rire  les  têtes  fri- 
voles, et  se  contenta  de  recueillir  les  suffrages  des 
ebpiiU  droits.  Bientôt  au  milieu  de  la  catastrophe 

àe  sa  société  et  de  la  proscription  de  tous  les  siens^ 

il  fut  recherché  par  un  prince,  juste  appréciateur 
du  mérite,  el  .il  Y&t  la  porte  des  honneurs  si'oaYrh* 
devant  lui.  Mais  cette  ame  religieubc  étoit  fermée 
à  toutes  les  vues  d'ambition.  Au  milieu  de  la  cour,* 
il  ^t  se  condamner  à  la  plus  austère  retraite j  et  ' 
lorsqu'ei^suite  la  violence  de  ses  ennemis  l'arra*^ 
cha  de  l'asile  que  le  vertueux  dauphin  lui  a  voit 
ménagé,  il  parut  entier  dans  leurs  vues  ear-ê^iio^ 
lant  entièrement  du  monde,  et  en  brisant  tous  les 
liens  qui  Tattajohoient  à  la  terre.  ■ .  *  .  >l 
-  -Dès-lors  il  ne  s'occupa  même  plus  de  la  litté-^ 
tttiû»,  à  laquelle  il  i^étoit  cbiuacré  jusqtié-1à^, 
sans  pourtant  qu'elle  lui  eût  fait  jamais  perdre  de 
Tue  les  aentimms  de  la  piété.  Il  voulut  donïie!i<sA 
dernières  années  à  une  étude  plus  grave  encore^ 
4l  cdle  des  livi^s  saints.  Us  devinrent  l'unique  oh^ 
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)et  de  ses  travaux  comme  de  ses  mtdiUùuusj 
i^t^^j^kut  esprit,  nourri  4^  la  lecture  aasicb^i 
de  la  parole  de  Dieu,  y  puisa  de  nouvelles  luuiièt 
i^.et  iwe  nouYoU^  foftce.  Urappxit  i'JbélPttWtty  ^ 
passa  tout  le  reblc  de  i>a  >ie  à  Iravailler  sur  TEcri- 
.  1a^,fmxLtd.  Sa  retraite  profoii4e  lui  iaiasoifcpour 
cela  tout  le  teuipi»  iiécei>i>îuie.  ÇetiL  à  cette  reUaile 

qf^  jEm^  devons  ce  commentaire  sur  les  Paaumes^ 

et  d'autres  ouvrages  de  uiéme  nature  sur  presq^ue 
tc^itfiBies^  parties  de  la  Bible.  lia  plupart  de^ces  ou- 
vrages n'oat  point  encore  vu  le  jour,  et  plusiçurfif 
on!  mal  heureusement  des  lacunes      ne  permet* 

tent  p^  de  les  donner  au  public.  On  n'a  encore 
pii||jUét9^e  les  Paawnes  et  Isaîe  (i)  >  qui  £èroient 
Y^y estent  regietter  la  perte  du  resta 
^^^jU^xommentaire  sur  les  Psaumes^  qui  cloît  nous 
qjççMper  en  ce  moment,  dcccle  seul  la  piété  siij-: 
'qli^qgi  animoit  Tauteur^  U  abonde  en  réflexions 
pleines  d'onction  et  d'attrait.  C'est  le  langage  af-  . 
f^qftwux  d'une  ame sensible,  c'est  le  ton  persuasif 
4^0^  Ixonune  pénétré  j  mais  c'est  aussi  la  manière 
%çine  et  vigoureuse  d'un  écrivain  remplide  force 
et  de  raison.  Car  ceiiest  pas  seuiementiqi  un  livre 
d^ij^tét  n'est  pas  seulement  une  mine  féconde 
^-p^nsé^  cl  de  sentimens  propres  à  nourrir  la 

-  .     -     '  •        .1  '   "  '  ■ 

^      5  vol.  iu-ia  ;  i3  tr.  hi\  et  19  £r.  port  iranc. 


Digitized  by  Google 


ferveur;  c'est  encore  un  ouvrage  remarquable 
par  la  «olidîté,  par  la  logique,  par  le  nerf  qui  y 
régnent  Si  l'auteur  s'i^bandonue  souvent  aux 
moùvemens  de  son  eceur souvent  aussi  il  dé^ 
ploie  -tputes  les  lumières  de  sou  esprit.  11  ne  se 
oonteale  paa  d'élre^ touchant,  il  est  anssi  obnraiu- 
eaatj  et  comme  il  cpnnoisseit  la  grandt^  maladie 
de  aeli'  sièele,  i^ette  f nerédtïKté  conthgîeuse  qui  a 
gagiié^  si  rapidement  toutes  les  classes,  il  s'ellbrce 
de  la  combattre,  même  dans  un  sajet  qùiiie^sem^ 
•  bloit  pas  se  prêter  d'abord  à  ces  graves  discus- 
sions. Mais  la  manière  dont  il  les  amène  estr  si 
naturelle,  il  a  tellement  Fart  de  les  rendre  claires 
it'  intéiessanlesy  û  y  mêle  si  bien  la  morale  et  lé 
dogme,  les  «entimens  et  les  preuves,  qu'on  lui 
^itgré  4e<fbumir,  en  même  temps,  et  desmotifi 
à  la  foi,  et  des  alimens  à  la  piété,  et  d'instruire 
^ns  le  méine  endroit  6ii  lV>a  eroyoit  ne  trouver' 
-  qu'à  s'éi(tifier. 
-  Cest  ainsi  que  sur  ce  verset  du  PSuinme  n  :  J5o- 
mmu8  di»k  xid  me  :  FUiua  meus  es  tu ,  ego  hodie 
genui  te  :  Le  Seigneur  m'a  dit  :  V ous  êtes  mon 
JPiisj  je  vous  ai  engendré  aujourd'hui  j  l'auteur 
tire  une  preuve  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  II 
établit  d'abord ,  par  rapplication  que  l'apôtre  saint 
Paul  lait  de  ce  verset  dans  le  premier  chapitre  dé 
l'Ëpîtré  aux  Hébreux,  qu'il  est  ici  question  de  la 
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gétiériitÎQn  éiern^ie  de  Jésus-Christ  II  lait  sentir 
k  ibree  éb'ce  mot  aujonri^hui ,  qui  lie  peut  èti% 
pria  pour,  uu  jour  détenuiné,  et  qui  neqpeut  signi- 
fier que  Pétémité.  Il  rappelle  cfue  les  fuifii  emt*- 
mêmes  enteudoieut  du  Messie  ce  passage  du  Psal? 
mS^y  et  qu'on  ne  peut  l'appHqu«p  à  Dimd  sans 
iaire  violence  au  texte.  11  combat  lea^so^iism^» 
«Mteaoemieii^  qui,  pour  éltideir  les  pyeut^es  que 
L'on  lire  de  ce  passage,  prétendoit  que  Ton  pou«- 
¥eil',  un  certain  sens ,  appeler  Fils  de  Dieu 
*  ceux  que  Dieu  élève  à  de  grandes  dignités^  et  il 
lui  prouve,  que,  puisque,  de  son  aveu  même, 
ie  mot  aujourd'Jkui  désigne  rétemité,  il  faut  bien 
f(iCl^  celui  dont  il  est  écrit,  Je  pous  ai  engendré 
^w^cfurd'hui ,  soit  un  Pile  de  Dieu  engendré  dans 
l'éternité  dt;  Dacu,  et  par  coni>équent  Dieu  comme 
Ml  Père,  ht  vwset  suivant  (i)  lui  fournit  une 

nouvelle  occasiuu  d'ajouter  à  la  force  de  ces  rai- 
sonnemens,  et  il  terrasse  iei  avec  avantage  et  rin- 
crédulité  socinienne  et  celle  des  JiuCi  modernes, 
^(ItiVofaetinent  à  rapporter  à  David  ee  qui  ne  peut 
tnullement  lui  convenir.  Où  trouve-t-on,  en  ef- 
lit,       David  ait  demnmié  he  ntMone  pour  eon 

(i)  Ppsiuia  à  me,  et  dabe  tibi gentau  hwi^ÊdUaUm  Éumm  , 
M  poesesêionem  iuam  termina»  terras» 

Reges  eo9  ifi  virga  fcma      tanqttam  vae  figtdi  conjrin^ 
gea  eus. 


Digitized  by  Google 


(io4) 

héritage  y  et  les  extrémités  de  la  terre  pour  sejf 
domaine?  Peuiron  dire  de  lui  qa'il  ait  gouvemé 
les  peuplei^avec  uik  sceptre  de  fer,  et  <}uH  les  ait 
brisia commê' uniMBê  d'argUê?  Quelle' tortare ne 
.  fiiut-il  paa  donner  à  ces  pac^sages,  pour  lea  appli- 
quer à  un  prince  dont  le  règne  fut  ii  court,  et  les 
£tab  si  bornés? 

Le  P*  Berthier  raiMnae  de  la  même  manière 
sur  le  verset  19  du  Psaume  xxi(i).  11  n'y  a  aucun 
des  traits  de  rbialoive  de  David  qui  puisse  cadrèr 
avec  les  évçneiaenâ  doiit  il  eat  parlé  dans  ce 
verset  Nous  ne  voyons  point  qu'on  se  soit  ja* 
mais  partagé  ses  pétemefis^  et  i^^u^ou  ait  Jeté  sa 
rùbe  au  9orL  II  fiuit  donc  en  revenir,  comme 
le  dit  notre  auteur,  à  J.  seuL  Voilà  doue  une 
prophétie  fidte  plus-  de  mille  ans  avaiit  lui ,  une 
prapkétie  où  Ton  annonce  une  circonstaiice  qu'il 
étoit  impossible  de  devinar,  et  Dieu  seul  a  pu 
Êûre  prédke  de  ai  loin  de  telles  particularités. 
Il  faut  en  dire  autant  du  foderufit  manus  meas 
H  ped0s  meos,  qui  précède.  Cette  prophétie  s'ap* 
plique  si  bien  à  J.  C. ,  et  convient  si  peu  à  tout 
autre,  qu'elle  a  &it  le  désespoir  des  comment- 


(i)  TpH  pmé  eontidawemni  ei  inspexerunt  ine  :  divise^ 

runt  sibi  ve^iimenia  mea  et  super  veatem  meam  miserunt 


« 
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tateurs  jul&.  Ne  pouvant  venir  à  bout  de  Pex- 
pU^n^i^  1^  mêmes  subtilités  qu'ils  emploient 
dciiiii  cent  auticà  occasions,  ils  ont  iint^iné  de 
Ift  filire  cKsparoître  en  alté^anlle  texte;  ce  qu'ils 
ont  exécuté  en  dépit  des  plus  anciennes  ver- 
nons;  et  ce  qu'ils. persistant  encore  à  soutenir^ 
malgré  l'évidence  de  leur  falsiiicalion.  Tant  leur 
fttrdciglement  est  profond,  tant  leur  inciédiilité 
est  opiniâtre! 

Mus  une  chose ,  dont  les  amis  de  la  religion 
doivent  surtout  savoir  gré  au.  i\  Berthier,  c'est 
qu^ifc  n'a  négligé  aucune  occasion  de  montre^ 
que  Tespérance  d'une  vie  future  n'étoit  point 
étrangère  à  l'ancien  Testament.  On  sait  qu'il  y 
a  des  gens  qui  se  sont  amusés  à  soutenir  le  con- 
traire, et  qui  ont  prétendu  qu'il  n'y  avoit  au- 
^un  endroit  de  la  Bible,  qui  contint  le  dogme 
Je  rimnioi  LiLlitô  de  l'ame.  Notre  auteur  s'est  at- 
^sffiiié'!  à  réfuter  ce  paradoxe. 

*  ^  ^Ok  peut  assurer,  dit-il,  qu'il  n'y  a  pas  dans  tonte 

rr-(n'if»"rt'  iiiie  soulu  lui,  une  seule  prumesso,  une  seule 
ipenace^  une  seule  e:&liorUtion  faite  au  nom  de  Dieu, 
^<là  ne  puisse  conclure  plus  ou  moins  immédia- 
tement, mais  toujours  iuviuciblemcuL,  le  dogme  d'une 
jpe  faturo.  Je  dis  cela  par  rapport  à  Fancien  Testa- 
ment :  car  un  ne  dispute  pas  a  cet  égard  sur  le  nouveau 

ce  diogme  est  ^  éîidenuueat  déclaré»  Ceux  qui  ooX 
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objecté  que  la  religion  des  Jui&  œ  compreuuit  pas  la 
croyalico  d'un  éut  après  la  mcwt,  n'aroient  jaiDstift 

flcchi  ui  sur  celle  religion,  ui  sur"  la  nature  de  Dieu 
qui  T'arait  iiistituëe,  ni  sur  la  ^uaiitAi  de  peuple  d^  Di9i| 
que  portoient  les  Jui&,  ni  en  général  sur  la  constitu- 
tion du  cœur  de  1  homme,  et  sur  sou  état  dam  cette 
¥ie  mortelle 

U  io^  s'est  pas  coulenté  d'éiioncer  cè  principe^ 

il  a  voulu  en  démontrer  la  vérité,  et  il  le  fiiit 
ea  plusieurs  eutlroits  AT€)e  beaucoup  da  forée  ef 
de  clarlé.  Ainsi  en  ejLpliquant  Ce  verset  du  Fsau* 
me  xci V  :  fysi  verô  non  cognùperuni  ¥iaà  m$mê , 
ut  jurapi  ira  meâ,  si  iiUroibutU  ifk  requiem 
meam  :  lia  vfont  point  ewau  meê  9oiesj  c'est 
pourquoi  J  aiJaU  serme/H,  dans  ma  colère,  gâ^Uê  ^ 
n'entreront  point  dcme  mon  repos;  il  examine 
quel  peut  être  ce  repos  dont  parle  le  Prophète , 
et  il  trouve  la  qoestiofi  clécidée  par  l'autorité 
de  S«  Paul  y  qui,  se  servant  de  ce  passage  dans 
«M  Epître  aux  Hébî*eux,  et  leur  faisant  envi- 
ailier  l'espérance  d'entrer  un  jour  clans  le  repos 
du  Seigneur ,  leur  explique  ce  que  c'est  que  ce  . 
repos,  et  leur  mon  tre  que  c^est  la.récouipense  cé- 
leste. Que  pourroit-on  en  eflFet  entendre  par  ces 
paroles?  11  est  à  la  vérité  trois  aortes,  ^le  repos 
énoncés  dans  l'Ecriture  :  le  repos  de  Dieu,  après 
l'ueuvre  de  la  création,  le  repos  promis  au  pei»* 
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pie  de  Dieu  daas  la  terre  de'CliaiaaMin,  après  1« 
captivité  d'£gypte,  et  eafin  le  repod  élentel  iks 
justes,  dans  le  s?iu  de  IMea.  Or,  il  est  mani- 
iieste  que  ee  n'est  pas  des  deux  premiers  repos 
qa'il  j>uu\oit  être  question  dans  le  Psauuiç  et 
dans  r£pître.  Le  Prophète  ni  TApôtre  ne  pour 
'  voient  faire  envisager  coniine  une  punition  la 
privation  du  repos  qui  suivit  la  création ,  ni 
même  celle  du  repos  de  la  terre  promise.  Ces 
deux  é  vénemens  étoient  passés  depuis  long-temps, 
et  ce  n'étoit  plus  le  temps  d'ejdiorter  les  con-^ 
tcmporains  de  David  à  entve»  dans  un  tel  re^ 
pus.  Il  li'cîst  donc  ici  question  que  du  repos  éter- 
nel dans  la  cité  sainte  destmée  aux  justes  des 
deux  ïestamens,  et  ce  sens  répond  seul,  et  à 
la  lettre  et  à  Fesprit  des  livres  saints. 

Ailleurs,  en  expliquant  le  verset  9  du  Psau- 
me XXXVI,  voici  les  e::$:cellentes  réjQexions^que 
fait  le  savant  religieux* 

ê   

a  Cette  ^omBtion  de  la  tmre,  que  le  PrepMie  an«* 

nonce  à  ceux  qui  meUent  leur  confiance  en  Dieu,  ne 
peut  être  précisément  celle  dont  on  jouit  durant  cette 
▼îe  mortdie.  Quand  David  aAroit  pensé  aax  promesses 
que  Dieu  avoit  faites  à  son  peuple,  de  le  rendre  hea-^ 
veux  dansla  twre  deChanaan,  il  sayoit  très-Men  que 
tous  et  chacun  des  Israélites  qui  ttoieut  vertiien?É:,  et 
^fà  mett^neot  leur  confiance  on  Diea^  u'étoient  ni  ne 
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•croient  riches  et  foifunés  dans  celte  terre.  Son  Fsaa* 
ne,  ëtgit  teUement  bit  pour  h  nation ,  que  tous  te» 

particuliers  dévoient  y  trouver  aussi  des  iiii>trac Lions , 
des  ^oti&  de  coasolation»  Si  le  gvoa  de  la  nation,  lût 
demeuré  fidèle  à  Dieu ,  tout  ce  peuple  pris  ausn  en 
iolaJ  sei'oit  resté  maître  de  la  ten  e  promise,  et  eût 
joui  d'une  grande  comidération  dans  le  monde;  il  eût 
•  vaincu  ses  ennemis^  ses  rois  eussent  été  glorieux  et 
puissans^  son  temple  eût  été  l'objet  de  Tadmiration  des 
nations  voisines;  en  un  mot,  c'eût  été  un  peuple  flo* 
ziasanU  Mais  combien  de  particuliers  eussent  éprouvé 
les  traTerses  ordinaires  de  la  vie,  la  pauvreté ,  les  ma- 
ladies, la  jalousie  de  leurs  rivaux,  la  calomnie  et  lin- 
juaiice  4e  kurs.advertatresl  N'eussent-ils  doue  trouvé 
aucune  consolation  dans  ee  'Psaume,  et  dans  tant  d'au* 
très  où  le  prophète  affermit  Tespérance,  et, ranime  le 

■  courage  des  malheureux  ?  D^iprès  les  promesses  de  Da-* 
vid,  auroieiit-ils  tous  compté  sur  une  meilleure  fortune 
en  cette  yieZ  Plusieurs  assurément,  auroient  été  tram- 

.  pés  dans  leurs  espérances.  H  s'agissoit  donc  y  par  rap* 
port  à  ces  hommes  de. bien ,  victimes  de  la  calomnie, 
persécutés»  enviés,  on  exposé  aù  malheurs  insépara- 
bles de  la  vie  huaiaioe^  il  b'agissoit'pour  ces  justes  d'une 
meilleure;  iferrs^  qui  ne  pouvoit  être  que  Théritage  cé- 
leste;  et  je  crds  ce  sens  très-littéral  dan^  ce  I^ume  et 
dans  ta^t  d'autres  où  il  s'agit  de  promesses  consolantes. 

'  Si  Ton  m  reconnoit  cette  vérité,^  c^eit  en  quelque  s<xte 
SLS6Q7.  inutilement  que  r£glii>e  ineL  les  Psaumes  dans  la 
bouche  de  ses.  euGams.  Le  sens  moral  qu'on  jpoma^ima;» 
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gincr  sera  toujours  arbitraire,  et  satisfera  peu  l'esprit, 
qaaiid  ou  m  le  oroira  pas  fondé  «or  la  leltre  qui  est  im 
parole  de  JDieo* 

Nondi '^ferons  encore,  éxr  le  même  sujet ,  le9 
téflexions  de  Fauteur  sur  le  verset  i5  duPsau- 
Jht  fixxxTX.  Elles  sont  d'autant  pluè  frappantes, 
qu'elles  portent  sur  un  lait,  dont  ou  ue  trouve 
gua  trpp  d'èxemples  ici-bas.  , 

*"  M-Si  Mxaae  fut  entré  dans  la  terre  promise,'  on  ûvl^ 

roil  pu  croire  que  c'étoit-ia  toute  lu  lecuiupeiise  de  ses 
v$ecla»f  et  que  Dieu  n'avoit  rien  de  plus  à  lui  d<Hiner« 
I/éfegft^iqiae  lait  de  loi  TEcMÎttire  «yoi  l'appelle  tant  de 
fois  ^rvit^ur  de  Dieu,  ies  traveri>es  qu'il  essuya  pen* 
diml. toile  «fi  vie,  et  la  pri^atwn  dn  plus  grand  bon- 
i>^ui\^ae  Dieu  eût  promi:>  pour  cette  vie  à  Israël,  for^ 
BiMtt>iine  sorte  de  démoustsation  en  fSai?eur  du  dogme 
de  lapjlfie  future  et  de  la'xëcompense  destinée  aux  ftistes 
ap^*ès  leur  mort«  Je  sais  que  ce  dogme  est  prouvé  par 
une  inanité  d'autres  raisons,  et  qu'il  n'est  rien  de  mieux 
elubii  dans  les  s«àiuts  livres^  mais  en  ne  se  servant  lurme 
qtiv^dld  cet  exemple  pour  convaincre  un  sadducéen, 
que  jieilivbitîl  imaginer  contre  ce  raisonnement?  Voua 
regardez  Moise  comme  1  ami  de  Dieu ,  vous  savez  quelles 
catifëtë'ies  vertus  et  ses  traveises  :  quelle  récompense 
Dieu  lui  a-t-il  douucu  a  la  fin  de  sa  carrière?  Bien 
lipir  d^ccouronner  son  mérite ,  il  Teuieva  sur  le  point 
4àQtrer  dans  la  terre  promise*  A  quoi  lui  servoit  donc 
%mt  conduite  si  sage^  ^  iidèie^  si^umise  '^\\%.  oi;dres 
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^le  Dicti?  Il  a  pcri,  selon  vous,  lout  entier  aussi  bieil 
^%  Pbaram,  Coré,  Datààm  et  Abkon,  que  taui 
•de  miirmurateiirs  et  d'ingrats  frappé  4e  la  main  du 
Ti?ès-hauU  Où  e^t  1^  jj^};^^®  yo\x%  reconnoissez  ea 
Dieu?  n  y  a  encore  aujoard'liui  jusqiie  4aQ9  1^ 
stianisme  quantité  de  sadduc^ens ,  c'est-à-dire  d'iucré* 
Suies  qni  iiient  la  vie  futi^re.  Que  peiiveiit-ils  xs^pon- 
dre  à  ce  mftmé  at*]^nièht,  quand  on  Tappliqae  aui:' 
justes  qui  vivent  dans  la  tribulation,  et  qui  meureiit 
dflxs  la  iviéère?  n  fiml  (nfn^x/ik  kommealaraigpbâ^taieiit 
l'existence  d'un  Dieu,  d'une  loi  naturelle,  qu'ils  plient 
Vexiflbmoe  de  la  dâstktcftion  dh»  tnen  el  du  ni^l  ^  w^^âi 
avonrait  qu'il  n'y  e  BÎ'liiii^>,  ni  eeirtqmiter  Jané 
leun  pjMucifpes)»*  •  >  -^  v  v  7^1. 

On  applaudim  mm  ^tntte  à  la  jAsIHse  ces 
tuisounefliens.  Nous  regrettons  de  ne  poavoir 

^  rapporter  un  autre  endroit  où  le  oommetftateur 
prouve  l'absurdité  du  système  des  nouveaux  sad- 
cîucéens,  qui  crolroieïit  que  Dicii  n'a  créé  les 
Iiommes  que  pour  cette  vie  seulement.  Quelle 
gloire  le  Tout-puissant  retireroit-il  d'un  peuple 
qui  périroii  eu  détail ,  et  qui  n'auroit  eu  que 
jjvudant  quelques  moriicns  la  connoisscince  et  le 
seiiiuimit  de  ses  bim£ût»?  Auroit-il  &UtL  taat 
de  prodigea,  soit  die.  puissance  soit  de  sagei»se^ 
)MMir  un  oa^nge  si  pea  durable'?  Le  syitâme 
de  la  théologie  païenne,  tout  absurde*  qu'il  est, 

^  serait  encore  plus  cra3rab}e  ^pie  "cêlni  d^ne  re-» 
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Ugion  doni  l'écoïiomic  se  bornéroit  à  celle  vie 
MrtpUeb  jLes  dieux  •  du  pagahaisme  iboient  siip^ 
poéés  converser  avec  les  homii^s,  et  les  Lom- 
SM^iihBftla  religk>ti>véritablë,^à'attioii6!nt  au^ 
cane  e^ipérauce  de  \oïr  jamsà&  le  Dieu  quih  . 
adoreiit  !  Quel  intérêt  auroi^nt-'ilft^a  à  serviff 
un  tel  maître  j  à  suivre  ses  lois,  à  se  priver  pour 
^  Itilfli^  plaisirs  qu'il  condamne?  Supposer  un 
créateur  et  inâuimeiit  paifait,  sans  a^iiiel- 
fM/mm  vie  future^  c-«st  ionc  la  plus  grande 
abnurdit^  qui  puisse  tomber,  dans  Fcsprit  liumain. 
Ëllelite^]ia8  même  été  l'eireur  dc  l'idolâtf  e,  puis* 
que  le  paganisme  admctloit  un  état  quelconque 
êtsimÊlê'  m(EBÊ  bomnies  kprès  \€m  niôrt.  On  trouT^ 
la^  même  idée  clicz  toutes  les  nations^  et  Ton 
yfiÊiék  ^rm^  le  peuple  ehowi  de  'Dien ,  lé  peuplé 
à  •^lui^Dieu  Hu^me  donna  des  lois,  et  qu'il  prit 
soin  #ê  ^former  et  conduire,  ait  ignoré  cette  vé- 
riié«ea^tale!  Quoi  de' moins  plausible!  quoi  de 
^lus  inconséquent!^^ 

;f^.jy^^.  Serthier  iiaéste  fréquemment  sur  cette 

foi  de  la  vie  future,  qui  fait  la  base  de  la  rc- 
%îû^  et  qui  iaime  l'espérance  la  plus  douce 
des  justes.  Il  remet  souvent  sous  les  yeux  du  Jec- 
^MineMMt ordre  4idiiiij!abk  de  la  Providence,  qui 

distribue  ici.- bas  les  biens  et  Ils  maux  triuie  ma- 

niâl%  Àmt  bn  ne  peut  rendre  raison  que  dan« 
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la  supposition  d'une  aulie  patrie  où  tout  sera 
Gonipénsé»  On  roit  qae  cette  ame  pieuse  jiToit 
beaucoup  médite  6ux  cet  objet,  et  que  la  croyance 
d'une  auk»  vie  tenoit  à  la  fois  cbes  lui,  et  aux 
lumières  d'un  esprit  éclairé,  et  auji.  sentiment 
d'un -cœur  vertueux» 

11  est  un  autre  point  que  le  pieux  écrivain  pa- 
roit  avoir  eu  à  cœur;  c'est  de  venger  la  Yulgate 
des  imputations  de  quelques  sa  vans  diflicultueux, 
qui^  trouvant  un  secret  plaisir  à,décrîtôr  une  ver-- 
siou  autorisée  par  l'Eglise,  clierchoient  à  la  preu- 
dre  en  défaut,  la  chicanoient  pour  des  minuties , 
et  allectoieiit  de  relever  à  ses  dépens  les  autreii 
versions  qui  ne  sont  connues  que  îles  érudits. 
Loin  de  se  laisser  en  traîner  à  cetle  manie,  fruit 
de  l'amour  propre  et  de  la  malignité,  le  F*  fier** 
thier  la  couibat  de  toutes  ses  forces,  il  montre  que 
la  Yulgate  est  confonne  an  texte  dans  tout  ce  qvtiX 
y  a  d'essentiel,  et  que  les  deux  sens  peuvent  tou- 
jours se  conoilier  aisément.  Cest  £ure  un  utile 
emploi  de  ses  couuuissances,  que  de  s'en  servir 
ainsi  ^our  redresser  là  science  qui  eiïfle,  et  pour 
corriger  les  abus  de  la  critique,  qui  ne  sait  pas 
toujours  ce  qu'elle  doit  respecter. 

iSous  ne  disons  rien  du  style.  Il  est  tel  qu'on 
doit  le  désirer  dans  ces  sortes  d'ouvrages.  Rien  de 
içndu,.rien  d'apprêté.  Xçuty  est  simple et.naturel, 

mais 
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mais  en  même  temps  tout  y  est  luié  et  coulant, 

tiou  du  juuiiiai  de  Trévoux ,  i  liabitude  d'un 
Myie^42kir,  nét  et  adapté^ux  matières  qu'il  Ivàih 
toit,  el  on  en  lisant  son  comaieiiiaire,  c[u  li 
eit  4^030^  plume  exercée:  lï^Tous  ajputèrdnd  même 
qu'il  çst  peu  d  uii.viuges  de  ce  genre  qui  :ioicnt 
éciôto  troc  la  même  parel4,<ét  cependant  l'au« 
leur  n'a  pas  Tair  dtî  t>  occuper  des  mois.  Il  a  voit 
|jÉiiy|mAÉnt  senti  que  <iana  un  livre  comme  le 
il  iklloii  réserver  toute  l'attention  du  lec- 
ladÉ  le  fond  des  choses,  et  que ' S'il  n'é*- 

toit  pas  permis  de  le  dégouler  par  un  Ion  iié- 
gUgé^ion  ne  devoit  pas  non  plus  le  distraire  par 
un.  style  Uop  briuaui.  i)c~la  une  manière  à  la 
i|l)^€mle  et  nobte ,  et  .tellement  appropriée  au 
i^^je^^  qu'il  scroiL.pob^ibiu  que  bien  des  lecteurs 
^ùMent  lu  l'ouvrage,  sans  songer.au  mérite  d^nne 
diction  si  xic^turelie,  et  c'csi  ce  que  l'auteur  vou- 

  4 

^  Nous  dcN  ons  avertir'',  'fen  îiiu.>»sant,  qu'on  a 
^iH|.:lfec4ki|'Psau%ës  deuÀ  éditions  diffSrentes,  les 
premières  étant  loul-à-fait  épuisces^  l'une  eu 
^tf^Pi^Hrilkimes  (i),  (ït^^Sépouillée  dé  tout  appareil 

^^■i'i^S^^i,un  •  ■      '••t-  V-   ;^  _  

5  vol.  m  i:^,  iïvco  le  porlraÎL  de  Tauleur,  i5  fr.,  et 
ai  fr.  [^'^li  I  ii  itiic  par  la  poste. 

IV.  Mél.  39*.  Liv.         f  H 
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adimtifiqae^  ne  présente  que  ce  qui  eai  «ntitulé  : 

JRé/lexions.  C'est  la  partie  la  plus  essentielle  de 
l'auvrage,  C'eit-là  ce  qui  forme  proprement  le 
livre  de  pieté.  L'autre  éclitioa,  eu  huit  volumes, 
renferme  en  outre  des  notes  destinées  à  éclaircir 
le  texte.  C'est-Ià  c[ue  l'auteui'  a  inséré  des  discus- 
fiions,  dont  quelques-unes  ne  regardent  que  les 
savans,  mais  dout  d'autres  sont  faites  pour  inté- 
resser ceux  même  qui  ne  le  sont  pas.  C'esVlà  <|a'il 
réfute  quelques  commentateurs  boeiniens,  qu'il 
établit  des  points  de  doctrine,  qu'il  montre  la  Ujoir 
son  des  deux  Testamens,  et  qu'il  expose  toute  la 
force  du  .texte.  Les  lecteurs  instruits  parcourront 
a\ec  plaisir  ces  notes,  et  y  remarqueront  surtout 
la  méthode,  la  logique  et  la  sagacité  d'un  écri-  . 
"vain  que  Ton  doit  eompler  au  nombre  de  ceux 

qui  ont  &it  le  plus  d'honneur  au  clergé  de  France 

dans  le  dix-liullièine  siècle. 

D'ailleurs  ces  deux  éditions  ont  été  faites  ayee 
beaucoup  de  soin.  Les  deux  premières  avaient 
été  fort  négligées,  et  foumûUpient  da  ûluUa^  On 
n'a  rien  épargné  pour  rendre,  celles-ci  plus  dignes 
deâ  suffrages  du  public»  Jples-  ont  élé  reyuiç».  jpar 
'  :im  ecclésiastique  egalemept  pieux  et  instruit,  en- 
levé l'année  dernière  par  une  mort  prématurée  (i). 

(i)  M«  Charlîer.  Voyez  çi-dessus,  tome  lil^  page 

4  « 

\ 
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Ceux  qui  l'ont  connu  savent  qu'il  étoit  plus  ca- 
pable que  personne  de  diriger  un  pareil  travail, 
et  nous  pouvons  assurer  qu'il  y  a  mis  l'exactitude 
qu'il  apportoit  à  tout  ce  qu'il  faisoit. 


Discours  cV ouverture  pour  le  chapitre  général 
des  Sœurs  de  Charité  et  autres  ItospitalièreSy 
tenu  dan,s  le  palais  de  Madame  y  le  novem- 
bre i8oy y  par  M.  Vabbé  Boulogne,  aumônier 
ordinaire  de  Sa  Majesté  y  nommé  par  elle  pour 

^  faire  les  fonctions  de  secrétaire. 

Mesdames, 

# 

Si  jamais  la  Providence  s'est  montrée  à  nous 
d'une  manière  bien  sensible,  c'est  sans  doute  dans 
le  rétablissement  de  ces  associations  charitables 
et  de  ces  congrégations  sacrées,  témoignages  il- 
lustres de  la  piété  de  nos  aïeux,  et  les  plus  beaux 
sans  doute  de  tous  les  monumcns  que  les  hom- 
mes aient  élevés  au  christianisme.  Qui  jamais 
nous  l'eût  dit,  qu'aux  jours  de  vos  épreuves  et 
de  vos  tribulations  succéderoient  sitôt  les  jours 
de  calme,  de  piotection  et  de  justice;  que  vos 
saintes  institutions,  si  imprudemment  détruites, 
seroient  si  soudainement  relevées;  que  vous  re- 
^ prendriez  encore  les  ornemens  de  votre  gloire  et 
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bê  vélemens  du  salui^  que  tous  seriez  encore 

coiu  ou  liées  solennellument  aux  pieds  de  nos  au- 
tels, tout  étonnés,  ce  semble,  de  se  trouver  en- 
core debout  y  et  q^uenHu  lelJe  beioit  Yotre  fa- 
veur auprès  du  Souverain,  qne  d'un  bout  de  la 

* 

I  France  à  TauU  e ,  vous  \  ieudriez  tenir ,  pour  ainsi 
dire ,  vos  grandes  assises  jusque  dans  le  palais^ 
de  sou  augi'*te  mère?  Quel  cliangement,  heu- 
reux prélude  de  tant  d'autres  1  £t  qui  pourroit 
ici  niéconnoîtrc  celle  divine  main  qui  soulève 
ou  appaise  à  son  gré  les  ilôts  de  l'Océan;  qui 
déracine  les  empires  cl  les  assied  ensuite  sur  leurs 
fondemens;  qui  ne  frappe  que  pour  guérir,  n'é^ 

:  prouve  la  vertu  que  pour  l'épurer,  ne  eliàlie  le 
nonde  que  pour  le  réveiller,  et  ne  nous  &it  sen- 
tir les  coups  de  sa  justice  que  pour  nous  rciidio 

ensuite  plus  sensibles  les  eiFets  consolans  de  sa 

bonté  palernelle. 

'  Gloire  donc  et  actions  de  grâces  au  héros  ré- 
parateur 5  qui,  au  milieu  des  plus  liants  faits  dont 
Ffaistoire  fisse  mention,  n'a  pas  dédaigné  de  poi^ 
ter  un  regard  favorable  sur  vos  pieux  asiles,  et 
vient,  par  son  nouveau  décret,  leur  donner  un 
nouveau  gage  de  leur  durée,  comme  un  g&xani 
de  plus  de  leur  prospérité  :  génie  unique  qui 
suilit  i  tout,  et  auquel  rien,  ne  semble  suiiirej 
qui  ne  laiâse  rien  échapper  i  sa.  vigilance,  ainsi 
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quà  sa  valeur;  qui  ne  trouve  rien  au-des&ous 
de  sa  spUicitude,  ainsi  que  rien  n'est  au-dessus 
Je  ba  p  uib:iance  ;  tj^ui  ne  ^  occupe  pas  moins  des 
sœurs  de  charité  que  de  ses  capitaines;  qui  élève 
à  la  loiî>  de5  lii^pices  et  des  arcs  de  trioi^iphe;  et 
^ui,  non  moins  habile  dans  la  science  des  détails 
que  dans  ces  vastes  aperçus  qui  embrassent  l'eu- 
^ewble,  tient  jusqu'au  dernier  hl  de  Tadminis- 
tration,  et  trace  un  décret  sur  les  liospitalières, 
^et^tte  même  main  qui  balance  le  sort  des  rois^ 
et^^ne  le  destin  du  monde. 

'  Honneur  et  actions  de  grâces  à  Tillustre  pro- 
tectrice sous  les  auspices  de  laquelle  s'ouvre  cette 
WéMlylée  vénérable;  qui  vient,  par  cette  démar- 
che solennelle,  prendre  possession  de  riionorable 
jTOtectorat  (i)  que  lui  décernent  ses  vertus  en- 
core plus  que  sou  rangj  qui  sait  si  bien  tempérer, 
|»sria  bonté,  l'éclat  que  réfléchit  sur  elle  toute  la 
gloire  dont  son  iils  est  environné^  et  qui,  aussi 
MisiMe  que  chrétienne,  seroit  bien  peu  jalouse 
d-o^^  la  mère  des  rois,  si  elle  n'otoit  eu  même 
1^]^  la  mère  des  malheureux  et  des  pauvres. 

>  Itonneur  et  actions  de  grâces  à  ce  pontife  il- 


(i)  Madame  est  nommée,  par  nu  décret  Impérial/  pro- 
tectrice de  tous  les  étaUissemens  de  charité. 
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lustre  (i),  qui  seconde  si  heureusement  les  yuef 

bienfaisantes  de  son  auguste  sa^ur;  et  qui  se  mon- 
tre encore  plus  grand  quand,  assis  au  milieu  de 
vouSj  il  vient  discuter  les  intcrêts  touclians  de 
rhumanité,  que  quand  assis  à  la  téte  d'une  assem- 
blée de  rois  (2),  il  discutera  un  jour  les 'hautes 
affaires  de  l'administration  et  de  la  politique. 

Le  décret  que  nous  venons  de  lire,  i^esdames, 
n'a  pas  besoin  de  commentaire ,  et  il  n'est  pas 
moins  clair  et  préqis  dans  la  lettre,  que  noble  et 
généreux  dans  son  esprit  Vous  yow  de  plus  près 
pour  mieux  vous  écouter,  pour  mieux  entendre 
ce  que  vous  ne  pouvez  pas  écrire,  po'iir  mieux 
entrer  dans  vos  vues,  poui;  mieux  apprécier  tout 
ce  que  vons  valez,. tout  ce  que  méritent  vos  soins 
.et. vos  services,  tout  ce  que  vos  vertus  inspii'ent 
ie  confiance,  tout  ce  que  vos  besoins  inspirent 
d'intérêtj  obtenir,  par  conseil  et  par  persuasion, 
ce  que  n'aurait  pu  fiûre  la  plus  longue  correspon- 
•  dan  ce;  réunir,  toutes  les  lumières  pu  ui  concerter 
tous  les  moyens  :  vous  donner  des  secours  pour 


(i)  S.  Ait.  £m.  Mgr.  le  Cardinal  grand  aumooier,  assis- 
tant Madame  ,  conformément  au  décret. 
>  (2)  Le  prince  Primat  d'Allemagne ,  dont  Mgr.  le  cardinal  « 

Fesch  est  coacljuleur,  piébiue  en  cette  qualité^  le  cullc^e 
des  rois  de  la  Confédération  du  Abin. 
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TOUS  multipUor,  doter  plus  amplement  vos  no-^  * 
Tiefaits,  et  propager  de  "plus  en  plméffOB  saintes 

associationâ  ^  enfin  étendre,  suivant  les  ejtpres- 
^ipHlB^ds  Sa  Majesté  , encoùragemens*  qu'elle 

%ous     déjà  donnés  â  toutes  les  parties  de  son 

JBkifftre /ii^tA  est  le  bat  de  cette  mémorable  cou-  ' 

.vocation,  digne  de  figurer  dans  les  annales  de 
llimgîanité,  comme  dans  celles  de  la  fkancë« 

^^^a  paru,  Mesdames,  que  vous  aviez  d'abord 
cosçorquelques  inquiétudes  sur  certains  cliange<- 
mens,  qui^  se  présentant  au  premier  coup-d'œil 
sqw  im  jour  favorable,  ne  vous  en  paroissoient 
pas  moins  contraires  au  bien-être  de  vos  congre - 
,  gatlK]^^;  et  sur  certaines  dispositions,  qui,  quoi-* 
.  que  belles  et  grandes  dans  la  spéculation,  au- 
ipoient  pu,  selon  .vous,  souffrir  les  plus  graves 
difficultés  dans  la  piaûqué.  Nous  n'insisterons  p^s 
ioî'pour  calmer  ces  craintes  plus  ou  moins  fon-^ 
déoi/nous  nous  bornerons  à  vous  t^ue^  que  le 
dessein  de  Sa  Majesté  n'est  pas  de  changer ,  bien 
moins  encore  de  détruire,  mais  de  conserver, 
jmis  de  consolider,  mais  d'améliorer  vos  pré- 
dieux instituts,  et  de  songer- bien  plus  à  ce  qui 
:ëA(^  que  de  s'occuper  de  ce  qui  peut  être.  £h! 
qui  donc  a  su  mieux  que  lui  se  défendre  de  l'il- 
kuion  des  vaines  théories  et  de  la  séduction  des 
honmies  à  systèmes?  Qui  a  donc  senti  mieux  que 
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lui  qu'il  ne  faut  pas  cliciciier  à  être  plus  savant 
que  le  t&aoffiy  et  à  mieux  fiixre  que  l'expérience? 
11  laissera  doue  fiire  le  temps  qui  mûril  Luut,  et 
l'expérience  qui  apprend  tout;  et  s'il  est  au)ôur-; 
d'hui  quelques  eliangeuieiis  qu  il  j  u^e  nécessaiies^ 
et  quelques,  modifications  que  sat  haute  aageaw 
croit  devoir  adopter,  elle»  seront  toujours  coor-. 
donnée»  avec  Tesprit  de  vcitre  état,  qui  ne  doit  * 
jamais  varier,  et  avec  la  sainteté  de  vos  règles, 
qui  eat  tout  à  la  fois  et  le  principe  de  vos  ver^ , 
tus  et  lu  source  de  vos  consolaliuns.  * 

En  parcourant,  Mesdames,  les  différens  mé<- 
moires  que  vous  avez  retnis  à  Son  Altesse  iin^ 
périale,  et  qui  ont  ser^i  de  base  à  nos  tr^vaux^  ' 
préparaioires,  nous  n'avons  pu  nuu^  entpéclier 
d'admirer  le  sèle  qui  les  a  dictés,  l'amour  du 
lien  qui  y  respire  à  chaque  ligue,  ce  généreux- 
.  oubli  de  vousr-mémes  qui  vous  Ëdt  songer  aux 
intérêts  des  pauvres  bien  plus  encore  qu'^  vos 
propres  besoins,  et  cet  héroïque  dévouement  qui 
vous  fait  regarder  çonune  une  grâce,  la  per- 
mission de  les  servir  aux  dépens  votre  re- 
pos,  de  votre  vie  même.  ISous  y  avons  reconnu 
que  votre  désintéressement  égale  votre  zèle;  qu'il 
est  impossible  de  faire  de  plus  grands  biens  à 
moins  de  frais,  comme  pratiquer  plus  de 
vertus  et  prendre  plus  de  peines  avec  moins 
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d''ustent|iûuii  ^  et  qu'ainsi  ce  qui  distingue  vos 
.  pieuses  institutions  de  toutetr  les  aolres  ,  c'est 
qutUes  sont,  en  même  temps,  les  plus  utiles 
et  les  inoins  dispendieuses,  les  plus  fiècx>ndes  en 
bieufiiib  et  les  moins  à  charge  à  l'Etat.  Nous 
n'avons  pu  suivre  sans*  attendrissement  tous  lés 
objets  de  votre  jitié  secourable,  tout  ce  ramas 
de  misères,  humaines  9  t<mtes  ces  maladies  dû 
corps  et  de  l'esprit,  qu'embrasse  votre  tendre 
et  pieuse  sollicitude.  Quel  est  donc  ce  spectacle 
admirable  que  donne  au  monde  la  charité  chré- 
tienne !  Que  ne  puis-je  la  célébrer  au  milieu  de 
cette  assemblée  dont  elle  est  le  plus  beau  triom- 
phe ?  que  ne  puis-je  la  suivre  depuis  ces  nionls 
qui  touchent  jusqu'aux  nues,  et  où  on  la  voit 
s^introduire  pour  diriger  le  voyageur  égaré  dans 
sa  route,  jusqu'à  ces  cachots  qui  touchent  aux 
abîmes,  et  où  elle  descend  pour  en  adoucir  les 
rigueurs?. que  ne  puis-je  vous  la  montrer  su- 
périeure* à  tous  les  dangers,  comme  à  tous  les 
intérêts,  prodiguant  par  tout,  les  largesses  avec 
les  consolations,  et  vivifiant  tout  dans  Pordre' 
social,  ainsi  que  le  soleil  anime  tout  dans  la  na- 
ture. Qu'y  a-t-il  donc  de  plus  respectable  sur  là 
terre  que  ces. institutions  où  le  premier  vœu  est 
de  faire  le  bien,  où  la  première  récompense  est 
encore  de  iaiie  le  bicn^  et  où  le  service  des  pau- 
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vres  se  confond  avec  le  service  de  Dieu?  Q|ie 
peut  offrir  de  conuparable  toute  Faiktiquité  à  ces 
vierges  héroïques,  amies  par  étal  et  servantes 
par  devoir  de  tout  ce  qui  est  foible,  de  tout  oe 
qui  est  abandonné,  de  luul  ce  qui  est  ailligé^  à 
ces  zélées  institutrices^  qui  apprennent  si  bien 
au  pauvre  tout  ce  cj^u  il  peut  savoir,  tout  ce  c^uil 
doit  savoir,  l'amour  de  Dieu,  l'amour  des  pa- 
rens  et  l'amour  du  travail  3  à  ces  dames  du  re- 
fuge, qui,  à  l'exemple  du  bon  pasteur,  ramè-* 
pent  au  bercail  les  bi  ebis  égarées,  et  accueillauL 
leur  repentir,  savent  si  bien  mêler  à  la  prudence 
qui  le  dirige ,  riiidulgence  qui  l'encoui^age  et 
la  bonté  qui  le  console;  à*  ces  généreuses' hospi- 
talières prépaient,  avec  autant  de  tendresse  que 
de  dextérité,  les  remèdes  à  la  soufirance^  mêlant 

lieuieuseiiiejit  tous  l^s  secours  de  Tai  t  à  tous  Ics 

ménagemens  de  la  sensibilité,  et  joignant  à  la  plus? 

grande  austérité  pour  elles-mêmes  la  plus  tou- 
chante  compassion  pour  tous  les  malheureux.  Les 
écrits  publics  ne  parlent  point  de  leur  courage 
habituel,  ils  n'exaltent  point  ce  sacrifice  coniinu 
du  jour  et  de  la  nuit  j  et  que  le  ciel  en  soit  béni  ! 
Il  est  donc  des  ames  célestes  pour  qui  faire  des 
biens  immenses  n'est  qu  un  devoir  commun  ^cl 
ordinaire  dont  personne  ne  parle.  Quelle  force' 
inconnue  soutient  ce  sexe  délicat?  quelle  main 
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les  défend  et  repousse  loin  d'elles  les  maux  qu'elles 
soulagent  ?  £t  qui  petit  donc  ici  méconnoitre  le 
puu\oir  de  cette  religion  divine,  qui  peut  seule 
élever  ainsi  rhumanité  au-dessus  d'elle-même^ 
lui  commander  cette  immolation  magnanime  de 
tous  les  jours  et  de  tous  les  momens,  et  en  pro- 
porliunnant  la  grandeur  des  récompenses  à  la 
grandeur  des  sacrifices,  inspirer  le  sublime  des 
-^entitnens,  par  le  sublime  des  niotifi»  et  des  es- 
pérances. 

Que  de  choses  n'aurions-nous  pas  encote  à 
vous  dire ,  Mesdames ,  sur  cette^mâle  fermeté  dont 
vous  avez  donné  l'exemple  aux  jours  de  nus^dis- 
cordes,  et  qui  a  démontré  à  un  siècle  pervers, 
que  les  ames  Icii  plus  douces  et  les  plus  com- 
patissantes sont  aussi  les  plus  fortes  et  lés  plus 
courageuses;  et  sur  votre  empressement  à.renr 
trer  dans  votre  saint  état,  et  à  reprendre  ces  chai* 
nés  honorables  qui  vous  lioient  irrévocablement 
au  service  des  malfaenreux.  Conduite  vraiment 
glorieuse,  et  qui  a  donné  le  démenti  le  plus  irré- 
cusable aux  ennemis  de  votre  profession ,  qui  dans 
leur  fol  aveuglement  vous  appeloient  des  esclaves 
et  des  victimes,  et  auxquels  vous  avez  prouvé, 
à  force  de  vertus,  qu  il  ne  peuty  avou'  d'esclaves 
dans  la  maison  de  Dieu,  et  qu'il  n'y  a  point  d'au- 
tres victimes  que  celles  que  le  monde  fait 
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'  Pardonnez,  Meadames,  à  cette  effusion  de  mon 
eœur,  qui  me  feit  doblier  que  je  fei»  soufirir 
Totre  modestie,  ou  plutôt  votre  humilité.  Mais 
s'il  voas  est  permis  d'être  humbles  et  modestes, 
autant  c^u  utiles  et  généreuses,  nousTest-il  à  nous 
dPêtre  ingrate?  nous  l'est-il  d'oublier  à  la  fois^ 
et  le  bien  que  tous  £iLtes  aux  pauvres,  et  tout 
celui  que  vous  faites  aux  cœurs  sensibles,  quand 
ils  parlent  de  vous. 

Recevez  donc  ici  toutes  les  actions  de  grâces 
qui  vous  sont  dues ,  au  nom  de  la  religion  que 
vous  hunoitz,  au  nom  de  l'Etat  c^ue  \oui  ser- 
vez, au  nom  de  tous  les  gens  de  bieii,  de  tous  les 
pèrcii  de  famille,  de  tous  les  citoyens  jaloux  de 
la  gloire  des  mœurs  et  du  bonheur  de  la  patrie; 
au  iiom  enfin  de  votre  Souverain,  t^ui,  pour 
payer  vos  soins  et  vos  services,  ne  se  croit  pas 
ai^bcz  riclie  do  toute  sa  puissance.  Peut-être  que 
la  position  actuelle  des  choses  ne  lui  permettra 
pas  de  suivre,  à  cet  égard,  tous  les  niouvcinciis 
de  son  cœur;  peut-être  que  la  multiplicité  des  be- 
soins publics,  pourra  suspendre  encore  quelque 
temps  le  dévelop[)ement  de  ses  vues  Wtérieures; 
mais,  en  aliendant  des  circonstances  plus  heu- 
reuses ,  qui  nous  sont  garanties  bien  moins  en- 
core par  l'ascendant  de  sa  fortime  que  par  celui 
de  son  .génie,  cette  convocation  n'en  obtiendra 


Digrtized  by  Google 


pas  moins  des  résultais  utiles  j  eUe  n'en  servira 

.  pas  moins  à  redresser  beaucoup  d'abus,  à  écouter 
beaucoi^p  de  plaintes ,  à  satisfiiire  aux  plus  ur^  ^ 
gens  besoins,  et  aux  demandes  les  plus  justes. 
£lle  réveillera  peut-être  l'indifférence  des  fidèles, 
et  raminera  leur  zèle  pour  la  maison  des  pau* 
vires;  elle  démontrera  que  vous  n'êtes, pas  moins 
chères  au  gouvernement,  que  précieuses  à  la  rer 
ligionj  elle  tournera  au  profit  de  la  religion^  mê*  / 
me,  en  étant  une  preuve  de  plus,  qu'il  faut  tou-  , 
jours  revenir  à  elle  par  nécessité  quand  même 
ce  ne  seroit  pas  par  devoir,  et  en  attestant  liaute- 
ment  que  rien  ne  peut  remplacer  la  charité ,  que  ^ 
la  charité  elle-même 5  elle  sera  un  garant  de  plus  1 
de  votre  existence  ;  elle  la  rendra  plus  hono^ 
rable,  et  par  conséquent  plus  utile j  elle  donnera 
à  vos  saintes  associations  un  caractère  plus  lé- 
gal^ et  une  autorisation  plus  authentique;  elle 
augmentera  la  considération  dont  vous  jouissez, 
et  qui  est  due  au  titre  sacré  de  servantes  des  pau- 
vres; elle  resserrera  davantage  les  liens  qui  vous 
unissent  aux  administratiorjs  et  aux  autorités  lo- 
:^les;  elle  vous  servira  enfin  comme  de  bouclier  ' 
contre  les  entreprises  illibérales  de  certains  hom- 
mes tellement  irréconciliables ' avec  la  piété, 
qu'ils  ne  sauroient  vous  pardonner  tout  le  bien 
même  que  vous  faites  en  son  noni.  Et  ne  de- 
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'  vroit-e]le  produire  que  ces  seuls  avantages,  elle 

'  seroil  toujours  un  grand  bienfait,  digne  de  toute 
votre  reconnoissauce. 

Cette  reconnoissance,  Mesdames,  vous  la  té- 
'  moignerez  à  Sa  Majesté,  en  redoublant  de  zèle; 
en  vous  confiant,  sans  réserve,  aux  vues  gé- 
néreuses qu'elle  a  sur  vous^  en  ^répondant,  de 

♦ 

plus  en  phîs,  à  son  attente;  en  méritant,  s'il 
est  possible  9  par  de  nouveaux  eÛbrts,  tout  le 
bien  qu'il  vous  a  fait,  et  le  bien  plus  grand  encore 
qu'il  médite  de  vous  £ûre;  en  conjurant  sans 
cesse  ce  Dieu  de  charité,  dont  vous  portez  les 
saintes  livrées,  de  béiiir  toutes  ses  entreprises: 
heureuses  ainsi,  en  le  secondant,  de  vous  asso^ 
cier  à  sa  gloire,  comme  en  vous  protégeant  si  effi- 
cacement, il  s'associe,  eu  q^uel(j|^uc  sur  le,  à  vus 
vertus. 

Nous  ne  vous  fatiguerons  pas.  Mesdames,  par 
des  séances  longues  et  multipliées.  Nous  connois- 
sons  déjà  tous  vos  besoins,  et  toutes  vos  deman- 
des ont  été  déjà  discutées.  Nous  connoissons  d'ail- 
leurs  votre  impatience  de  reprendre  ces  laborieu- 
ses fonctions  que  vous  n'avez  quittées  que  par 
obéissance,  et  vers  lesquelles  vous  êtes  ramenées 
sans  cesse  par  goût  et  par  devoir.  \  ous  retourne- 
rcz  donc  bientôt  vers  ces  pauvres  malades,  vera 
ces  pauvres  enlan^,  vers  tous  ces  malkeureujc; 
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.  si*  chers  à  votre  cœixr ,  et'avec  lesquels-  vous  avez 
pron^is  au  ciel  et  à  la  terre  de  vivre  de  mourir: 
et  vous  n'oublierez  jamais  qu'à  quelque  distance 
que  vous  soyez,  vous  n'eu  serez  pas  moins,  l'objet 
;  le  plus  précieux  de  l'attention  de  votre  Souve-- 
rain^  et  n'en  serez  pas  moins  présentes  à  l'esprit 
de  votre  asguate  protectrice. 


Rapport  de  Madj me,  sur  le  chapitre  général  des 

Sœurs  de  la  Charité. 

> 

SnuE. — J'ai  pr^idé,  conformément  à  Yotre  déoret^  le  cha- 
pitre général  de»  Sœurs  de  la  Charité  et  des  antres  élablis* 
semens  consacrés  aù  soulagement  des  pauvres. 

J'dYoîs  auparavant  assisté  au  travail  préparatoire  et  à 
'  toutes  les  conférences' particulières  qui  ont  précédé  la  tenu9  * 
de  ce  chapitre. 

J'ai  été  pleinement  satisfaite  de  toutes  ces  rapectahles 
sœurs.  Elles  m'ont  édifiée  par  leur  piété  sans  exagération  , 
et  par  cette  tendresse  >criuiJ>lement  maternelle  qu'elles  par- 
tent à  leurs  enfans  adoptilOs,  les  pauvres  et  le?  malheureux. 
Je  n'ai  pas  moins  été  touchée  des  sentimeos  de  recomiois« 
■  fiance  qu'elles  m'ont  témoignés  pour  les  Jm(  nfaits  de  Votre 
,  Majesté,  et  qui  n'étoient  nullement  commandés  par  ma  pré- 
sence :  il  m'a  été  démontré  qu'il  est  hien  doux  de  concourir 
aa  honheur  de  ces  ames  pieuses  qui,  ouhliant  toujours  le 
Bien  qu'elles  font,  ne  se  rappellent  jamais  que  de  celui  qu  elles 
reçoivent. 

X4es  sœurs  convoquées  au  chapitre  étoient,  en  général,  Iq&  ' 

I  ■ 
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députées  des  grandes  associatioos  relagîenses.  J'at  reconttn  f 
par  les  rapports  qui  m^ont  ^té  faits  ;  qne  c^s  picui^  tn$titii«- 
tions  se  multiplient  heureusement  sur  tous  les  poiiits  ol-  vo- 
tre Empire  )  que  tout  le  bien  qui  en  résulte  pour  Tliumaxiité 
est  incaioalable  9  et  que1'£tat  ne  saufoit  leur  donner  tribfi 
d'ehoouragemtot.  Je  me  suis  eneore  oonyaincfie  qu'c^es  ob* 
tieudroieut  un  nouveau  degré  de  perfection,  si  on  ]3éuais$oit 
en  corps  toutes  celles  qui  j^t  éparses  dans^les  paiyasM^ 
et  qu'elles  eussent  toutes  ^  dans  chaque  diocèse,  un  «hefr 
lien  commun  et  une  même  «upérieure-générale.  Les  sœurs , 
députées  au  chapitre,  ont  reconnu  elies-mémea  Futilité  de 
cette  mesure.  C'est  le  seul  mode  d'union  que  Ton  'gmêté' 
adopter  dans  la  situation  actudle  des  choses ,  et  je  smB 
parfaltemiiu  qu'oià  lic  pourra  jamais  tenter  avec  .n  aiilage 
'  la  réunion  des  corporations  cxiâtoates^  quoiqu'elles  aicn^ 
à' peu-près  la  même  règle ,  soit  parce  que  la  dif^pli^^  dfipiat 
(^.çrçréga^on  ne  pourroît  que  s'aflbiblir  si  elle  avoit  trop 
dVtcndue,  soit  parée  que  cette  diversité  de  eongréga^QU^ 
entretient  parmi  elles  une  nohle  émulation  de  vertuS/^q^ 
prévient  l'indififèrenoe  et  la  tiédeur;  et  que,  d'ailleun,  l^Ùs 
est  la  nature  de  Phomme,  que,  même  dans  les  choses  les 
j  lus  saintes,  il  veut  toujours  user  d'une  certaine  liberté  de 
choix  qui  s'assortisse  à  son  caractère,  a  ses  goâts^^t  à  sea 
lialiitodes.  ,  ' 

Cependant,  Sire,  le  bien  que  font  cos  associalions  de 
chaiiié,  tout  immense  qu'il  est,  le  devieadroit  encore  da- 
vantage ,  sans  certains  abus  qui  en  arrêtent  le  progrès ,  el 
certaines  entntres  qui  en  retardent  fa  pleine  et  entière  pro- 
j^agation  ;  el  c'est  pour  cela  que  les  sa  lu  s  députées  ont  déli- 
béré une  adresse  k  Y.  M.,  où  elles  exposent  ces  entraves 
et  ces  abus ,  et  ensemble  les  mesures  générales  qui  leur  ont 
^aru  les  plus  propra  à  donner  à  leurs  instituts  toute  per> 

•  .  feclioa 
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fecUoQ  (loul  ils  sont  susceptibles.  En  conséquence  elles  de- 
mandent humblement  à  Votre  Majesté  :     .         ^    .  - 

1°.  Que,  dans  l'espace  d'un  an,  leurs  statuts  soient  défi- 
tivement  approuvés;  ' 

2**.  Que  le  conseil  d'Etat  ne  puisse  faire  aucun  change- 
ment sans  les  entendre  : 

3".  Qu'on  ne  les  assujélîssc  pas  à  des  TÎsîtes  domiciliaires 
et  périodiques,  faites  pailles  autorités  constituées,  ainsi  cju'il 
a  été  statué  à  l'égard  des  dames  du  Refuge;  et  elles  ré- 
clament contre  ce  règlement,  dans  la  crainte  qu'il  ne  de- 
vienne, dans  la  suite,  une  loi  pour  toutes  les  autres;  de 
même  que  contre  l'article  des  mêmes  statuts,  qui  permet 
aux  élèves  d'écrire,  à  l'insu  delà  supérieure,  aux  autorités 
constituées,  et  sans  lui  avoir  donné  auparavant  communi- 
cation de  leurs  plaintes;        x      '     *  *•     :  •      -  •    r  - 

4°.  Que  les  directeurs  des  hôpitaux  ne  puissent  s'Immiscer, 
en  aucune  manière,  dans  leur  régime  intérieur,  et  mettre 
aucun  empêchement  à  leurs  exercices  religieux  et  à  l'ob- 
servance des  préceptes  de  l'Eglise;        "  *'  '    '  •  *• 

5**.  Qu'il  soit  réglé  que  les  directeurs  ne  donnent  des 
ordres  qu'à  la  supérieure  de  la  maison ,  de  qui  les  autres 
religieuses  doivent  seulement  relever  ;  '  ' 

6^*.  Qu'elles  ne  soient  pas  traitées  par  eux  comme  des 
servantes  à  gages,  et  qu'on  ne  les  oblige  pas  à  manger  avec 
elles  à  la  même  table  ;  • 

7°.  Que  V.  jVJ.  daigne  fixer  les  rapports  qui  doivent 
exister  entre  les  administrateurs  elles,  en  traçant  une 
ligne  de  démarcation  qui  sépare  leurs  devoirs  réciproques, 
et  en  consacrant  le  principe ,  que  ces  associations  de  cha- 
rité sont  essentiellement  religieuses,  et  par  conséquent  uni^ 
quement  assujéties,  pour  leur  régime  intérieur,  à  leur 
évêque  ; 

IV.  Mél.  5q\  Lip.  l 
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S^.  Que  Waâuiiiiistmteurs  ne  paîaseat  pas  leur  refuse!» 
un  aaménier  h  qui  11  soît  permis  j'approclier  les  malades^ 

en  tout  temps  et  ca  toute  liberté,  cl  c^u'à  cet  elFet  il  soit 
logé,  autant  que  fàire  se  peut ,  dans  F  intérieur  de  la  maison  ; 

9^  Que  V«  M.  renouTeile  Fancien  usage  qui  oonfioît 
aux  sœurs  la  dépense  intérieure  et  journalière  de  la  mai- 
son, et  elles  sont  sensiblement  aifligées  qu'on  en  charg^ 
exclusivement  âes  âgens  salariés,  dont  un  grand  nombre 
ne  sont  que  trop  portés  k  Viirictir  iuk  d%ns  des  pan- 
Très  en  leur  refusant  iion-sculemerit  les  douccuts,  mais 
même  les  choses  les  plus  nécessaires  î 

lo^  Qjae  les  administrateurs  ne  piulnait  jpàs  S%oser  a 
leur  gré  et  même  contre  l^t<kt!<À  Âdiiateurs,  des 
aumônes  de  coatiance  que  les  sœurs  reçoîyentj  et  qu'elles 
soient  autorisées  à  leS'distribuer  ellesHménieSy  sans  être  olili* 
gées  d  en  rendre  (compte  »  suivant  ce  qn  elles  jugeront  le 
plus  convenable  aux  intérêts  des  pauvres.  Elles  fout  surtout 
la  même  demande  relativement  aux  administrateurs  des  bu- 
l'eaux  de  bienfaisance  auxquels  elles  sont  associées  pour 
porter  des  secours  à  domicSe,  et  qui  préten^knt  également 
confondre  ces  sortes  (raïuuùues  a\cc  celles  doiil  ils  leur 
confient  eux-mêmes  Tadmimstration  ; 

11®.  Que  y.  M*  veuille  bieit  acci&illir  le  Voeù  qu'eiks 
1b»rmêtfé  Ae  tout  remplacer  ces  buréaiik  fle*In^&îsance  par 
les  anciennes  assemblées  des  dames  de  cliarité,  et  qu'en 
attendant  '  que  cé  viBu  de  la  religion  ét  d^  riiuitaanité  se 
r^aÊse,  les  cûrès  soient  adniis  de  droit  dans  ces  bui«auX| 
comme  cliargés  par  état  de  couuoÎLie  et  de  secourir  les 
pauvres^ 

Telles  sont  ^peu-prèS|  Sire,  les' diffirentes  demandes 
que  les  sœurs  députées  mettent  aux  pieds  de  V.  M. ,  et  que 
le  n'ai  fait  que  récapituler  succinctement  Elle  les  trouvera 
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môtiYéeây  et  beaucoup  pltfi»  développées  dAtis  Tadresâe  nié« 
toé  qii^dle»  mVnit  priée  dè  hâ.  ftird'ponrenir  €t  qu'elk»  bat 
ftîgnée.  •  .-i  .   *  • 

A  cette  adresse  se  trouve  joint  un  état  de  la  situation 
de  leurs  maisons ,  de  leurs  besoins  les  plus  pressans ,  et  des 
secours  absolument  indispensables  pour  la  propagation  de 
leurs  instituts  y  et  le  plus^  grand  soulagement  des  pauTres. 
Mais  ce  que  Yptre  Majesté  nè'Terra  pas  dans  ce  tableian^ 
c'est  la  réçlamalion  qu'elles  oiil  faite  pour  qne  leurs  mai- 
sons soient  assimilées  aux  hospices  dans  la  dimination  des 
Araîts  d'ÎMcHplîoii  el  d'cnsegiltrement  :  mesure  bien&isanfe 
qni  leur  donnera  la  fiicilité  de  recevoir  des  legs ,  et  d'au- 
tant {4us  nécessaire  qu'en  ce  moment  même  elles  ne  peu- 
vent pas  être  mises  en  possession  de  quelques  immeuUes 
qui  leipr  ant  été  légués  ^  faute  de  moyens  pour  payer  les 

droits  susdits. 

■ .  » 

Quant  à  ce  qni  regarda  la  réunipn  .par  .chi^e  dioobe 
des  maisons  éflàrses  el  isolées  qui  n'ont  jM>înt  de  cl^ef-Uett 

commun  sous  uii  même  régime  et  une  même  supérieure 
^énéffli^e^  il  est  essentiel  de  faire  observer  à  Yot^  Majesté 
qne  nette  réopiont  dnnt  ^'ufi^^  ^  déwB<yiti:éip,  nfefipumylt 
point  se  réaliser  si  die  ^'accordoit  un  fonds  pour  .^nder 
le  premiei;,  élablissemeat^  et  fournir  aux  diiférpn§  bcaoîps 
.  dn  li^.  maison  centrale  9ii.4i¥jg^««  tpntes  les  «auireB. 

J'ai  cru,  Sire,  devoir  encore  mettre  sous  les  yeux  de 
V.  M.  .le  pffOsës-veriMtl  àts  irois  séances  du  obàf  itan  cm* 
Yoqné  par'8e9:«vdr«a,  «l<énsc|mbie^  k  dise— ré  dlowwtnret 

qu'a  ^prononcé  M.  Fabbé  de  Boulogne ^  tchargé  parodie  de 
r  £ràfe  les  iipaciions  de  secrétaire.  .  u  :  .  >" 

7e  finirai,  'Sire,  fiar  une  réfleiAon'  qui  me^par^ît  digne 

^  toute  raitcntion  de  Y«  M*  ^  c'ést  que  la  convocatioi^  da 

la 
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ce  chapitre  ayânt  été  iSule  piir  un  décret  solennel  qui  a  ûià 
hâ  fiegards  de  k  Fnt^  el  iéf«iUé  ks  espérances  de  toui  . 
ks  gens  de  bka^  il  importe  ewendellement ,  non-^eiéemeiit 
pour  les  intérêts  des  pauvres,  mais  encore  pour  ceux  de 
votre  gloire ,  que  la  tenue  de  cette  assemblée  oblienn^  un 
fésultat  qui  soit  digne  de  tous,  qui  réponde  à  raltenle  gé- 
nérale, et  qui  /«ssodlé  noblement  à  tout  oe  que  tous  fiâtes 
d'utile,  de  grand  et  de  mémorable. 

Signé,  Maham»,  mère. 

.  .     Par  Mai>am^£,  ; 

LeeUr4  <k  &  M*  PJSmpermr  et  Roij  à  M^JDJME, 

Madame.  J'ai  lu  avec  attention  les  procès  -  verbaux  du 
dbapitre  général  des^Sceun  de  k  Cbarilé.  J'ai  fort  à  cœur 
de'Toir  ^augmenter  et  s'accroître  k  nombre  de^' maisons 
et  des  individus  de  ces  dilTérentes  institutions ,  ayant  pour 
but  k  semkgement  et  le  soin  des  malades  de  mon  Empire. 
J'ai  &it  tiolmoitre  à  mon  ministre  des  cultes  ma  Toknli , 
que  les  i*ég1emens  de  ces  différentes  institutions  fussent  re- 
visés et  arrêtés  définitivement  par  mon  conseil,  dans  Tannée. 
Je  désire  que  les  chefi  des  différentes  maîàbns  sentent  k  né- 
cessité de  inéonir  des  inslilations  séparées,  autant  que  cela 
sera  passible  ;  elles  acquerront  plus  de  considération ,  trou- 
TCront  plus  de  facilités  pour  leur  administration,  et  au- 
nmldsoii  à  nm  protection  spésiak.  Tontes  ks.maipaiis  que 
les  députées  ont  demandées,  tons  ks  secours  de  plrsmier  éta^ 
blissement  et  secours  annuels  que  vous  avez  jugé  convena- 
bk  de  demander  pon|i  dks,  seront  accordés.  Je  tfÛB  mémo 
dispesé  à  kur        de  «Dordlei  ei  de  plus  frsodes  k- 
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yem,  tontes  les  fm  qae  les  diffirens  elieft  cles  Biaisons 

seconderont  de  tous  leurs  efforts  et  de  tout  leur  zèle  le  Tœu 
de  mon  oceur  pour  le  soida^meat  des  pauvres,  et  en  se 
dérouant  aTec  cette  diarité  q«e  notre  saîny  reUgion  peut 
seule  inspirer,  au  serrbe  des  hôpitaux  et  des  nuJhenreax, 
Je  ne  puis.  Madame,  que  tous  témoigaer  ma  satisCactioa 
da  lète  que  Tuns  montres  et  des  nonTeaux  soins  que  tous 
TOUS  donnes,  ils  ne  '  pensent  rien  ajouter  anx  sentimens  de 
yénératiou  et  à  Famour  filial  ^ue  je  vous  porte. 

Votre  affiectionné  flk*  '  Signé,  TSàSOiâoK» 

Paris,  le^  4  ieyrier.  i8oâ« 

Un  décret,  rendu  par  S.  M.  le  3  fémer  1808,  oiMitieni 
les  dispositions  svÎTanles  : 

1.  11  est  accordé,  sur  le  budget  des  dépenses  du  niinîs- 
.  tère  des  cultes,  pour  la  présente  année  1808,  une  somme  ^ 
extraordinaire  de  i8â,5oo  fi*,  aux  différentes  maisons  de 
Sœurs  de  la  Charité ,  pour  frais  de  premiers  établîssemens , 
laquelle  somme  sera  employée  couformémeul  a  Tétat  ci-joint» 

3;  Une  somme  de  i3o,ooo  ir.  sera  portée  tons  les  ans  sur 

le  bluiget  du  même  mimitère,  j)um'  les  dépenses  amiuelles 
de  ces  maisons. 

5,  Tcrates  les  maisons  que  les  diffSk'eHiSB  assôciatioiis  dee 

Sœurs  de  la  Charité  ont  deinaiulées  poui'     service  de^ leurs 
établissemens ,  l^ur  sont  accordées. 

La  répartitiod  et  Femplaeeinent  des  naisons  qui  leur  sont 

accordées,  seront  conformes  à  i  état  ci-ioiiit, 

4.  Notre  ministre  des  oukes^nons  fera  on  rapport  général 
anr  ees  difiS&rcns  élahlisseiaens,  et  nons  proposera,  dans  le 

plus  court  délai ,  1p  détail  do  IcuiTi  institutions,  selon  1  es- 
prit général  de  ces  établissen^ens. 
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Tableau  de  i  état  actuel  çlee  ^ssociatwus  cU  Charité, 
et  de9  demajndeê  faiteê  par  lèura  déptxtéeê  au  chapitre 

général,  convoqué  par  décret  du  oo  septembre  i8oy^ 

1.  Les  <5cewr«      la  CliarUe  de  Saint-F^iment  de  Paulj^ 

dont  kf  obe(-4îea  etr  le  novieiâl  smiI  à  P#ri9f  *oi|4.a6o  étar 
blîsBemenSy  •!  «ont     umbra  4e  1598.  Elles.  <Nit  pou»  bot 

dans  kur  institution  le  servir*  des  malades  dans  les  hôpi- 
taux ,  les  secours  à  dopiicile  ,  l'instruction  gratuite.  Elles 
demandent  qu^îl  soit  assigné  au  sénat  un  fonds  en  rempla- 
cement, du  jardin  attenant  à  la  maison  mère ,  dite  de  la 
Croix  ,  et  un  secours  annuel  de  25,ooo  fiiincs,  afin  de  rece- 
Toir  un  plus  grand  nombre  de  novices ,  et  pour  fourair  aux 
demandes  des  hôpitaux  militaires. 

2.  Les  Sœur»  de  Saint-Maar,  établies  en  dont  le 
clieflîeu  et  le  noviciat  sont  à  Paris,  ont  22  établisseiuens, 
et  sont  au  nombre  de  i!)o.  Elles  se  consacrent  au  service 
des  malades;  en  outre  elles  exercent  cette  œuvre  de  charité 
à  Cayenne  et  à  la  Guyanne.  Lllcs  demandent,  pour  payer 
les  délies  du  premier  établissement,  i5^ooo  francs,  et  un 
secours  annuel  de  6,000  firancs,  poqr  trouver  des  novices 
éam  dot  qui  aillent  dans  les  colonies. 

3.  Les  Sœurs  de  Saint-Thomas  de  Villeneuve ,  dont  le 
chef-lieu  et  le  noviciat  sont  à  Paris,  ont  32  établissemens, 

*  et  Soudan  taombre  de  365.  Le  b«t  de  leur  établissenleni  es^ 
le  soin  des  malades  dans  les  hospices ,  et  cbez  elles  pour 
soigner  les  pauvres  et  les  galeux ,  et  l'instruction,  gratuite^ 
£^es  demandent  en  immeubles,  i*'.  la  maison  dite  du  fion* 
Pasteur ,  à  Paris  ;  a^.  leur  ancienoe  maison  à  Saint-Germain* 
Ça  Lave.  Eu  argent,  pour  prcm^icr  établissement^  10,000  (r. 
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€i  un  secours  annuel  de  3.ooo  ii  aocs.  La  malsoa  du  JBon-> 
Pasteur  senrirolt  pour  étendre  leur  noTicîat,  Elles  occiq^eat 
actueDement  la  maison  de  Saint-Genûain-ai-^Laye ,  et  les 
réparations  es.i|§eat  ladite  sonupe  de  10,000  £ç.  he^  3,000  fir. 
4e  secours  apuiid  remiilAceroic^t  les  rentl^  qu'elles  aToient^ 
'et  serriroieiit  à  étendre  leur  œaTre. 

'■'  4.  Les  hospitaltères  AugusLlnes  de  If  Hôtel- Dî  eu ,  ctablîes 
ep  760,  dont  le  chef-lieu  et  .le  novic^t  sont  à  Paris  ^  des-" 
sermiît  les  hospices,  de^  llËEdtel-Piea  et  dQ  Sains-Xionîs. 
•  5.  Les  Sœurs  de  la  Charité  de  Neiwv,  instituées  en  1698., 
dont  le  chef-lieu  et  le  noviciat  sont  à  Nevers,  ont  65  éla- 
blissenieos.  Le  but  de  leur  institution  est  le  seryice  des  hos« 
j^GSf  ^  malades  à  domicile ,  et  l'uDolnicti&n  gratuite.  Elles 
demaitdent  lâ^ooo  fr.  pour  payer  les  dettes  du  premier  éta- 
blissement, et  uo  secours  annuel  de  10,000  fr,  pour  étendre 
Je  npTHÛat.  Elles  pourront  donner  5o  sœurs  par  an. 

^.  Les  Smure  de»  Ecoléè  chréHennee  de  Scdnt-Chariee^ 
établies  en  i(>85,  Joal  le  chef -lieu  et  le  uuvlciai  sont  à 
Jjjon ,  OQt  :)2  établissemeos.  Les  écoles  g):atuites ,  le  service 
des  hospices ,  et.Iei  secours  à  doipiciUiy  sont  le  but  de  leur 
institution.  Elles  demandeiit,  en  immeubles,  le  couvent  des 
Çleues-CélesLes  à  Lyonj  elles  loueni,  leur  maison  trop  res- 
serrée pour  leur  noviciat)  eu  ar|[ei^,  lâ^ooo  fir. ,  somme 
néeeasaire  pour  s'établir  dans  les  Bleues-Célestes;  et  en  se- 
cours annuel  ,  8^000  fr.  :  moyennant  celte  soinme  ,  elîcs 
pourront  fournir  ^ux  demandes  multiplié^  qu'on  leur  fait. 
'  '7*  Les  FiU^  de  la  Sagesse,  établies,  eu  ^716^  ^ont  le 
^Dhef>lîen  et  le  noTÎciat  sont  à  Ssint-LaureuUiar^vrey  dans 
la  Vendée ,  ont  82  élablissemens ,  et  sont  au  nombre  de  55o. 
Le  but  de  leur  ,in»titutioa  le-  sei'YiG^  ^es  hôpitaux,  les 
secours  à  domicile  >  et  Tinstruction  gratuite.  Elles  desservait 
ifim  les  hôpitaux  de  la  marine  militaire*  £lle$  demandent 
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iK«r  aogmtatér  k  mawm  cheMie*,  et  mi 

aniNiel  de  12^000  fr.  pour  la  propagation  de  leur  œiiTte. 

8.  Les  FilUs  de  Saint-Charles  d0  Nancy  j  établies  ca 
i65a,  dont  k  chef-Ueu  et  It  norici^t  sont  à  Nancy  ^  ont 
55  étabHsfiemens ,  et  sont  an  nopnbre  de  aSi.  Le  sotn  des 
nialtults,  les  secours  à  domicile,  rinstruclion  gratuite,  tel 
est  le  but  de  leur  institution.  £lles  j(if;paiaiident  à  être  con- 
ienrées  dads  k  hmîsoii  qu'oUes  occupettt,  et  qni  apparient 
anx  Mpttaox.  1^  on  ks  fiiisoît  transférer  dans  une  autre 
maison,  eUes  ne  pourroient  pas  étendre  leur  noviciat.  Elles 
demandent  un  secours  annuel  de  3^ooo  francs  :  kur  grande 
paorreté  re»ge. 

9.  Les  Sœurs  ih  ia  Doctrine  ehrééimne,  dîtes  l^iMhiêt, 
établies  eu  i6i5,  dont  le  cbef-lieu  et  k  noviciat  sont  à 
I^anejr,  ont  98  établissemens ,  et  sont  au  nombre  de  170. 
Elles  se  consacrent  an  sonkgenient  des  .uakdes'  et  à  Tin-' 
struction  gratuite.  EUes  demandent ,  en  immeubles  ,  le  Jardin 
qui  est  coutigu  à  leur  maison;  en  ari^ent,  6^600  fr.  pour 
payer  les  dettes  de  leur  établissement  \  «I  secom  an* 
nuel,  4,000  fr.  pour  étendre  k  no'vietat: 

10.  Les  Sœurs  de  la  Charité  de  Sid nt- Maurice  ^  établies 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  dont  k  chef-lieu  et 
k  noYicîat  sont  à  GhartiCi^i  ont  30  établissemens.  Le  but 
de  leur  institution  ,  est  k  soin  des  makdts  et  Pinsti^ictioii 
des  pauvres.  Elles  envoient  dans  les  îles  de  France,  de  la 
Réunion  y  de  Cajenne^  eteu  £lks  en  lont  Tœu  spécial.  £lks 
demandent  iS^ooofr*  pour  agrandir  lett)r  maison  insuIBsante , 
et  un  secours  annuel  de  5,ooo  fr.  Le  ministre  de  la  marine 
demande,  pour  les  colonies,  une  graude  quantité  4^  sœurs  : 
à  cet  effets  elles  ont  befeoin  d'un  secours  annuel  pour  k 
noviciat.  '1 

11.  Les SœiêTs  de  la  Charité  de  Bourges,  dont  le  chef-lieu 
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au  nombre  de  46.  liul  de  leur  uistiLulion  :  i»€rvice  des  hô- 
pil«^,  secQurs  à. domicile ^  instruction  gratuit^.  Elles  de- 
iviifj^teat  aa  secours  an&uel  de  4^o  fr.  Ce  seèoiirs  e$l  d'an- 
tâAC*  filÀ  néoessa)# ,  que  VSk  éoBcJÊies  pour  4e  nouVeaux 
élablissciuens  se  multiplient.  * 

1:2.  Les  Sœurs  du  Satu^Sacremené  de  Màcon,  établies  ea 
1773^  dont  le  chef-MeU  et  le  noTiciat  sonlt  àMâ^on,  oit  11 
éCMlissemens ,  et  sont  au  nombre  de  60.  But  de  leur  institu- 
tion :  service  des  hôpitaux,  secoiu^  à  domicile,  instruction 
gitoite.  £He»  |N>rtent  une  dol  de  1,000  h: 

13.  Les  Sœurs  de  la  Proûidénee  éPEvrmx,  dont  le  die^ 
lieu  et  le  injvicîat  sont  à  Evieux,  soiiL  au  làouilne  de  45. 
lliles  assistent  les  pauyres  malades  à  domicile  et  les  instrui- 
eetit.*£B^'deiùandent  une  somme  de  3,ooo  francs  pour  lek 
dettfll     leur  établissement. 

14.  Les  Sœurs  hoi^pUaiieres  de  Besançon  établies  en 
i68d  y.  :^nt  le  chef-*lien  et  le  novîâaè^'sont  à  fiesàhçon, 
ont  1  §<  établîiseÀens.  Elles  se  Youent  au  service  des  malades 
dans  les  hôpitaux.  Kilt  s*  portent  une  <lut  tic  .^00  fi  nies  de 

rente  I  et  ne  reçoivent  de  rUupital  que  la  nourriture  et  le 
Ic^e&ieitf  • 

Les  Sœurê  ho^italières  de  Sainte  "Marêhe  de  Pon^ 

tarliev,  doiil  le  rhef-licu  et  le  noviciat  sont  à  Poivlailler,  ont 
la  même  règle  que  les  Sœurs  hospitalières  de  Besançon; 
mB|.'deBiandent  la  maison  de  FAnnondade.  inTendue.  On 
9l  leur  ancienne  maison. 

16.  Lls  Sœurs  hospitaiières  de  Sainte-Marlhe  de  Dôle , 
doufe^  le  cbef-lieu  et  le  noviciat  sont  à  Dôle^  ont  dans 
leur  insdtntion  le  même  but  >qne  les  Sœurs  hospitalières 
de  Besancon.  • 

1^  Les  Sœurs  de  la  Charité  d^  Besançon,  dont  le  chef- 
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1^  eLje  noviciat  sont  à  Besanfon,  mit  a3  établiaflemeas,  et 
iont  an  nonilve  de  lo;».  Elles  ont  la  même -institution  que  les, 
Sœnrs  de  la  Charité  de  Saint- Vincent  de  Paul.  Elles  deman- 
dent .une  mai^n  pour  le  noviciat ji  et  un  secours  annuel  de 
^ooo  û*.  Ces  sœurs  retint  de  grands  services  et  en  sendront 
de  plus  grands  ^  moyennant  la  maison  de  noTtçiat  qu'ellès  de- 
mandent ,  ainsi  c^ue  le  secours  annuel  poor  l'eatrelien  des  as- 
pirantes. 

18.  Les  Sœurs  Aoêpiialièrêê  t^£rnem(aiii^  dont  le  ebç^lien 
et  le  noviciat  sont  à  Rouen ,  ont  54  établissemens,  et  sont  au 

nombre  de  i3o.  Elles  se  consacrent  au  soin  dvs  pauTres  ma- 
lades et  à  l'instruction  des  jeunes  filles.  Elles  demandent  une 
maison  située  dans  la  paroisse  de  Qévillç  pour  le  noviciat^ 
et  un  secours  annuel  de  6,000  fr. 

19^  Les  Sœurs  de  la  f^rovidence ,  dont  le  chef-lieu  et  le 
povicîat  sont  à  Strasbourg»  ont  5o  établissemenSi  et  pour 
but.  de  leur  institution  le  service  des  hôpitaux  et  l'instruction 
graluîte.  Elles  demani^rnt,  en  Immeubles,  une  maison  clief- 
Jieu  et  un  secours  annuel  i|e  â^oqo  fr.  j  mojeou^l  la  maison 
«^'elles  deqaandent ,  elles  .pourront  avoir  sous  peu  4oo  sujets, 
et  le  secours  annuel  suffiroit  j)pur  augmenter  progressivement 
leurs  maisons. 

30,  Les  SofHin  de  SaUu-AkxU  de  Xàmcigee^^  élaUies  en 
i656,  dont  le  cbef-lieu  et  le  noviciat  sont  à  Limogés,  ont 

3  ciablisspiiiens,  et  sont  au  nombre  de  3i.  Elks  se  consacrent 
au  service  des  pauvres  dans  le^  bôpitai|X*  Elles  demandent 
un  secours  annuel  de  4^000  fr.  pour  Êivoriser  Tentrée  di» 
noyifâat  à  des  filles  peu  fortunées. 

2^.  Les  Sœur&  de  , Sainte-Chrétienne  de  Metz  y  dont  le 
chef-lieu  et  le  noviciat  sont  à  Metz,  se  consacrent  au  soula- 
gement  des  pauvres  h  domicile  et  à  l'iustruction  des  -  jauvre^* 
£])es  demandent^  poui'  pieuàt^r  tiUi)lj^scnieatji  iO;^oqo  fr»  et 
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Vwn  secours  annuel  de  2,ooq.  Cet  établissement  présente  d'au- 
,  tant  plus  d'avantages  pour  Téducation,  qu'il  a  déjà  donné 
'  des  preuves  de  son  utilité  eu  propageant  la  langue  françoîse 
'  dans  les  parties  allemandes.     .  ' 

22.  Les  Sœurs  de  la  Providence  de  Séez,  établies  en  i683, 
doat  le  cbef-lieu  et  le  novieiat  sont  à  Séez,  ont  i5  établisse- 
mens,  et  sont  au  nombre  de  4o.  Le  soin  des  malades  à  do- 

•  micile  et  l'instruction  gratuite  sont  le  but  de  leur  institution. 
Elles  demandent  la  rentrée  en  possession  de  leur  ancienne 
maison  invendue,  et  des  rentes  uon-alicuées. 

23.  Les  Sœurs  de  la  Pmmd^jice  de  Lisieux ,  établies  en 
i683,  dont  le  chef-lieu  et  le  noviciat  sont  à  Lîsîeux,  ont 
28  élablisscmens ,  et  sont  au  nombre  de  4o.  Elles  ont  dans 
leur  inslitution  le  même  but  que  les  Sœurs  de  la  Providence 
de  Séez.  Elles  demandent,  comme  celles-ci,  la  rentrée  en 
possession  de  leur  ancienne  maison  invendue,  et  des  renies 
non-aliénées,  *  »--^  .  •  ««mt* 

24.  Les  Sœurs  de  la  Charité  de  Janville^  établies  en 
dont  le  cbef-lieu  et  le  noviciat  sont  à  Janville  (Eure-et-Loir) , 
ont  20  élablisscmens.  But  de  leur  institution  :  soin  des  ma- 

'  Jades,  secours  à  domicile  et  instruction  gratuite.  Elles  de- 
mandent 1 5,000  fr.  pour  l'acquisition  de  la  maison  qu'elles 
habitent  et  dont  elles  paient  le  loyer,  un  secours  annuel  de 
4,000  fr.  pour  fournir  aux  frais  du  noviciat,  et  secourir  les 
infirmes. 

25.  Les  Sœurs  du  Refuge,  dites  de  Saint  Michel  de  Paris, 
établies  en  1724 ,  dont  le  cbef-lieu  et  le  noviciat  sont  à  Paris, 
ont  *6  élablisscmens,  et  sont  au  nnmlire  de  39.  Le  but  prin- 
cipal de  cet  institut  est  d'ouvrir  dans  les  grandes  villes,  aux 
personnes  du  sexe,  qui,  après  quelques  écarts,  voudroient 
revenir  aux  bonnes  mœurs,  un  asile  convenable;  2°.  aux 
}çyLACç  pcrsonnesî  dont  rioaoccncc  se  trouve  exposée.  Elle* 
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demandent  une  somme  de.So^^oo  tr.  pour  acquitter  les  detiet-^ 
^'jpifieiiiter  élkiâi|ieinaiit yf^ixsà  seeodiri  aimùel  de  i6,(Mo  ftl^ 
%e  gouVérneteMiiC  i^fine  déjà  8,000  fr.  Elles  cTemfliÀâent  bttl^* 

lu^meiUatioii  de  7,cx>o  fr. ,  pour  les  aider  à  fournir  aux  de- 
mandes p^i^pUéet  ^pt  4eiir  sont  fiiites  pour  de  uoureanaL 

26.  Les  Sœurs  du  Refuge  de  Caen ,  établies  en  i64i ,  cltéf- 
lieu  et  noyiciat  à  (  >aea.  Elles  sont  au  nombre  de  aÔ.  M4me 
dMt^|iitiM.||iie  ci-dessus,  .  '  * 

217.  Les  Scemrê  du -Refuge  ^^^/ZiHU^ ,  établies  en 
clief-liPii  et  novicial  ù  Rennes.  Elles  soiu  au  noin])]('  de  13. 
Même  Hrstinaiion  que  ci-dessus.  J^les  demandent  la  ma isoji 
àt%à9^jTj  k  AenneSy  poor  letur  établissement ^  yvtkfli>dBàiê 

maison  qi^Blles  babîfent,  ime^iMiiiBe^ 
^e  10^000  fr.  pour  payer  leurs  dettes,  qui  s  élèvent  à  28,000^ 
et  \m  secours  anouel  de  4,ooo  fr. ,  pour  pourbir  recet^  ml 
plos  grand  nombre  de  pénitentes  volontaires. 

:à8.  T.rs  Sa  urs  du   Refuge  d^'  la  Rochelle ,  élahlir.s 
îTi5,  dont  le  chet-lieu  et  le  noviciat  sont  à  ja  Kooheljbe,^ 
£Ues  iMintatt'ndmbre  de  9.  Même  destination  que  ei-défo^^ 
Elles  denjifiadent  8,000  fir^  poor  premier  ^Établissement^  ei 

2,000  fr.  de  secours  anuucl. 

.  29.  Les  Sœurs  du  Refuge  de  Keraailles ,  ont  leur  çbe£«-.. 
fieu  et  leur  noTicîat  dans  cette  yiDe.  ËUes  sont  au  nomr 
bre  de  8.  Même  destination  ^ne  cî-dessus.  » 

2fo.  Les  Sajut  ë  hospitalières  de  Saint  -  Roch  de  Felielin, 
(Creuse) y  établies  en  1766^  dlea  ont  leur  chef-lieu  et*k«Ér 
npTÎcîat  à  FeUetin ,  et  n'ont  que  oel  établissemenl.  Elles  ^Knt^< 

au  nombre  de  7,  Elles  s'occupeal  du  soi u  des  malades  et  de 
rinstruction  gratiiile.  . 

Z  i  •  Les  SceuTB  hospitalière»  de  Saini-Augueim  d^Etampe^ j 
ont  kor  cbeMien  et  leur  noyicîat  dans  cette  TÎÙe.  Le  sein' 
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des  malades  dans  les  hôpitaux  est  le  but  de  leur  institution. 
Les  sommes  demandées  par  les  3i  congrégations  ci-dessus, 
pour  frais  de  premier  établissement  ^  s'élèvent  à  182,600  fr. , 
jei  les  sommes  pour  secours  annuels,  à  129,000  fr. 

ISœiirs  députées ,  admises  au  chapitre  général  quoi- 
qu  elles  n'aient  pas  de  maison  chef-lieu^ parce  qu'elles 
'    y  ojit  été  primitivement  appelées.        *     •  "^,7* 

32.  Les  Sœurs  hospitalières  de  Sainte- 3 f arthe  de  la  Ro^ 
\chefoucauld ,  à  la  Rochefoucauld  (Charcute),  ont  pour  but 
,  de  leur  institution  le  soin  des  malades  dans  les  hôpitaux. 

33.  Les  Sœurs  hospitalières  de  Sainle-MaHhe  à  Sainte 
Maixent,  (Deux-Sèvres).  Même  destination. 

34.  Les  Sœurs  hospitalières  d^ Angoulême  (dans  la  ville), 
f  établies  en  i65i.  £lles  sont  au  nombre  de  9.  Même  desti- 
nation. *  ^  '        •  ' 

^35.  Les  Sœurs  hospitalières  d'Angoulême  (hors  la  Tille). 
'  Même  distination. 

36.  Les  Sœurs  hospitalières  de  Sainte-Marthe  de  Huffec 
(Charente),  établies  en  i685.  Elles  sont  au  nombre  de  4, 
"^ct  se  consacrent  paieillement  au  soin  des  malades  dans  les 
hôpitaux.      -  .  . 

-  à  *•       •.  . 

^Supplément  contenant  l'état  et  les  demandes  de  plw* 
sieurs  maisons  de  Sœurs  non  convoquées  au  chapitre, 

,  Les  Sœurs  hospitalières  de  Sainte  -  Marthe  de  Mont- 
'  hron  (  Charente  établies  en  1616.  Elles  sont  au  nombre  de 
4  et  desservent  l'hospice  de  Montbron.  Elles  demandent  que 
l'administration  de  1  hospice  leur  fasse  une  pension  pour  leur 
entrelien.  La  pension  que  les  parens  leur  font  est  trop  mo- 
dique et  ne  peut  suffire  à  leurs  besoins. 

38.  Les  Sœurs  hospitalières  du  Saint-Esprit ,  établies  à 
Neuchâteau,  dans  les  Vosges  j  elles  desservent  cet  hospice,  et 
sont  au  nombre  de  3. 
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Sp.  l.cs  ScCT/rs  fiospitaltères  de  fia) nie  -  Marthe  .  p.IoI)ÎîPS 
ea  i322,  qui ,  <iu  nombre  de  6 ,  desservent  l'hospice  de  Ponl-» 
de-Ve}le  ^Ain),  demandent  un  aumônier. 

40.  Les  Sœurs  hospitalières  de  Sainte- Marthe ,  étahlies 
on  i664,  à  Pont-de-Vaux  (Ain),  dcssei'venl  l'hospice,  et 
sont  au  nombre  de  8.  Elles  demandent  que  l'administration 
leur  fasse  une  pension,  la  plupart  des  sœurs  étant  san«  for- 
tune. 

41.  Les  Sœurs  hospitalières  de  Saint-  Joseph  ,  qui,  au 
nombre  de  8,  desservent  Thospice  de  Saint-Genest-Mallifaux 
(Loire),  deniandent  la  rentrée  en  possession  de  renies  et 
cens  qui  leur  sont  dûs  par  des  particidiers. 

^'    42.  Les  Sœurs  hospitalières  du  Saint-Esprit ,  établies  en 
1212,  à  Poligny  (Jura) ,  desservant  l'hospice  de  celte  ville. 

43.  Les  Sœurs  hospitalières  de  Saint-  Joseph ,  élablies  en 
1673 ,  à  fiaint-Trivier  (Ain)  ,  et  qui ,  au  nombre  de  3,  des- 
servent l'hospice  de  cette  ville  ,  demandent  un  aumônier 
pour  leurs  besoins  spirituels  et  ceux  des  malades. 

44.  Les  Sœurs  hosjntalières  dj  Notre-Dame,  élal)lies  en 
i()66',  à  Saint-Etienne  en  Forez  (Loire),  desservant  au  nom^ 
bre  de  1 1 ,  Thospice  de  celle  ville.  ' 

45.  Les  Sœurs  hospitalières  de  Sainte  -  Marthe ,  établies 
en  1710,  à  Toissey  (Ain),  desservant,  au  nombre  de ^(î^ 
l'hospice  de  cette  ville.  ■  t     *  ^ 

46.  Les  Sœurs  hospitalières  de  Sain  te  -  Marthe  ,  établie^ 
en  1666  ,  à  \illefranche  (Khônc),  desservant,  au  nombre 

.  de  12  ,  l'hospice  de  cette  ville.  T  * 

47.  Les  Sœurs  hospitalières  de  Saint- Joseph  ,  établies  en 
1781  ,  àVaugneray  (  Rhône  ),  desservant,  au  nombre  de  7, 
l'hospice  de  cette  commune. 

48.  Les  Sœurs  hospitalières  Sainte- Marthe ,  éldibYics 
ca  1713,  à  Charlieux  (Loire),  sont  au  nombre  de  5,  desser- 
vent l'hospice,  et  demandent  un  aumônier.  ^ 

49.  Les  Sœurs  hospitalières  de  Saint-Charles,  desservant, 
flu  nombre  de  3,  l'hospice  de  Mai-vilIe  (Meuse.  )  i 

50.  Les  Sœurs  hospitalières  ,  qui  desservent  lliosprce 
d'Auray  (Morbihan),  demandent  la  possession  .d'un  petit 
terrain  contigu  à  leur  bâtiment.  Ce  local  leur  devient  néces- 
saire pour  rendre  leur  babitation  plus  salubre.  ,  ^  ^ 

51.  Les  Sœurs  hospitalières  de  Saint  -  jéugustin  ,  des- 
servant ,  au  nombre  de  8^  l'iiospice  de  Monli  euil-sur-Mer 
(Pas-de-Calais).  * 


(143)  ■  . 

5f2.  "Les  Sœurs  hospitalières  de  Saint-Thomas  ,  dessei^vant 
l'hospice  d'Argentan  (Orne). 

53.  Les  Sœurs  hospitalises  de  Saint -jingustin,  desser- 
vant l'hospice  d'Etampes  (Seine-et-Oise). 

54.  Les  Sœurs  de  Notre-Dame  de  Pitié  et  de  Miséricorae  j 
desservant  l'hospice  de  Bcrnay  (  Eure  ).  ^.  , , 

55.  Les  Sœurs  hospitalières  de  Sainte  -  Marthe  ,  desser- 
vant l'hospice  de  Saint-Bonet-le^Château  (Loire). 

56.  Les  Sœurs  hospitalières ,  desservant  l'hospice  de  Saa- 
lieu  (  Cote-d'Or  ).  -    ,.  .%    ..  .   •  i<      •  ?         •  -    ♦  . 

•  '67.  Les  Sœurs  hospitalières  de  Saint- Joseph ,  desservant 
l'hospice  de  Beaufort  (  Maine-et-Loire  ).      »  i  >  j.k      ;  i.^ 

58.  Les  Sœurs  hospitalières  de  la  Miséricorde  d^  Jésus, 
qui  desservent  l'hospice  de  Guimganip  (  Côtes-du-lSord  ) , 
demandent  à  être  rétablies  dans  la  desserte  de  l'Hôlel-Dieu. 

59.  Les  Sœurs  hospitalières ,  desservant  l'hospice  de  Bé- 
névent  (Creuse).        "    "      •  1  ;  ;» 

60.  Les  Sœurs  hospitalières ,  desservant  l'hospice  de  Bau- 
gency  (Loiret).  ,  v*  .  .  *  * 

61.  Les  Sœu?'s  hospitalières  de  Sainte-Marthe  ^  établies  à 
Paris  en  1710,  sont  au  norui^e  de  10.  Le  but  de  leur  insti- 
tution est  le  secours  à  douucile  dans  les  paroisses,  et  l'in- 
struction des  pauvres  filles.  Elles  demandent:  1°.  unë maison 
à  Paris,  pour  en  faire  le  chei-lieu  et  le  noviciat j  a  .  quel- 
ques petits  secours  annuels.  •     ;         .  .  ■  •     •  V 

62.  es  Sœurs  hospitalières  de  Saint -Joseph  j  dites  de  la 
Roquette,  établies  à  Paris,  sont  au  nombre  de  3;  elles  se 
conî-acrent  au  service  des  pai;vres  malades  du  sexe,  et  de- 
mandent à  éti^  rendues  à  lei institution  primitive. 

V    63.  Les  Sœurs  hospitalières ,  établies  à  Marseille,  et  y 

♦desservant  le  grand  hospice  rie  Charité, 

^     64.  Les  Sœurs  hospitalières ,  éiablies  à  Beaune  (Côtc-d'Or). 

*'*Le  but  de  leur  institution  est  le  service  des  hôpitaux. 

65.  Les  Sœurs  hospitalières  de  Saint- Joseph ,  établies  à 
Clerraont-Ferrand  (  Puy-de-Dôme),  so  coîisacrent  au  soula- 
gement des  pauvres  et  des  malades,  à  l'instruction  de  la 

ieunesse,  et  à  la  correction  des  mœurs.  Elles  demandent 
eur  rétablissement. 
Nota.  Ce  tableau  est  certifié  conforme  par  S.  Exc.  le  mi- 
"^nislre  sccrétaire-dTtat. 
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—  Un  décret  inipéi  ial  rendu  au])alais  tle  Foiilaincblcau , 
le  i3  novembre  1807,  porte  ce  qui  suit; 

Art.  1"'  .  Le  décret  d'union  de  1  île  de  Buderich  au  diocèse 
d'Aix-la-Chapelle ,  rendu  à  Paris  par  le  cardinal  Caprara , 
légal  à  latere ,  le  1®'.  septembre  1807,  d'après  le  consente- 
ment du  chapitre  de  Tuitii ,  situé  au-delà  du  Rhin  dans  la 

Ï)artie  du  diocèse  de  Cologne  qui  est  au-delà  de  ce  fleuve, 
edit  cbapiti'e  étant  administrateur  pendant  la  vacance  du 
/  siège  ,  c'est-à-dire,  de  la  partie  de  l'ancien  territoire  du  dio- 
cèse de  Cologne  au-delà  (lu  Rhin,  qui  n'a  point  été  réunie  à 
l'empire  françois,  et  après  s'être  assuré  de  l'agrément  de 
l'évéque  d'Aix-la-Chapelle,  sera  publié  sans  approbation  des 
clauses ,  formules  ou  expressions  qu'il  renferme ,  et  qui  sont 
ou  pourroienl  être  contraires  aux  lois  de  l'empire  ,  aux  fran- 
^cbises,  libertés  et  maximes  de  l'Eglise  gallicane. 
♦  11.  Ledit  décret  sera  transcrit  en  latin  et  en  françois  sur  les 
registres  du  conseil-d'Etat,  et  mention  en  sera  faite  par  le  se- 
crétaire du  conseil.  r'*  •         .  '  .V  * 

111.  Ledit  décret  sera  publié  dans  le  diocèse  d'Aix-la- 
Chapelle  .par  l'autorité  locale^:  *.  s-     .  - 

»  "WtTRTZBOURG.  Plusicurs  ccclésiastiques  de  ce  grand  duché  , 
'  avoient  commencé  à  se  montrer  publiquement  dans  un  cos- 
tume tout-à-fait  mondain  \  il  y  en  avoit  même  quelques- 
uns  qui  alTecloient  de  suivre  les  caprices  de  la  mode.  L  évê- 
que  de  Bamberg  et  de  Wurlzbourg ,  après  avoir  consulté 
S.  A.  R.  le  grand-duc,  a  publié  un  mandement  par  lequel 
il  défend  à  tout  ecclésiastique,  et  même  aux  professeurs  qui 
ont  reçu  les  ordres,  de  porter,  dans  les  occasions  solennel-  ÉF 
les,  un  autre  habillement  que  celui  que  prescrivoit  les  ordon- 
nances canoni(jues.  Toutefois  les  professeurs  et  religieux  des 
couvens  supprimés  peuvent,  dans  une  visite  familièr»,  ou 
dans  une  promenade,  se  servir  d'un  habit  d'une  couleur  fon- 
cée, avec  tout  le  reste  de  l'habillement  en  noir.  La  coupe 
des  cheveux  doit  également  êli'e  conforme  à  l'ancien  usage; 
.  enlin  ,  tout  l'extérieur  des  ecclésiastiques  doit  exprimer  la 
retenue,  la  simplicité,  la  modestie  cjui  appartiennent  essen- 
tiellement à  leur  caractère.  '  r  ^ 
*>    Mont-de-Marsan.  Le  sieur  Mansiet,  adjoint  au  maire  de 
la  commime  de  Buancs,  s'étant  permis  de  troubler  avec  vio-  \ 
lence  et  scandale  la  cérémonie  d'un  convoi  funèbre,  a  été 
destitué  de  ses  fonctions  par  arrêté  de  S.  Exc.  le  ministje 
de  l'Intérieur;  eu  date  du  7  janvier  dernier. 
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MÉMOIRES  de* M,  le  baron  de  Bezenval  y  publiés 
»         *     par  À.  J.  Ségdr,  5  vol.  »i 

^  Si  ces  Mémoires  ne  rouloient  que  sur  des  in- 
trigues  de  cour,  sur-  des  anecdotes  quelquefois 
assez  lestes,  et  sur  une  foule  de  petits  événemens 
auxquels  un  courtisan  peut  attaclier  une  grande 
importance,  mais  qui  sont  sans  intérêt  pour  tout 
autre,  et  dont  la  postérité  surtout  se  souciera  fort 
peu, nous  nous  serions  abstenus  de  rendre  compte 
^i'un  ouvrage  qui  n'aurbit  eu  aucun  rapport  avec 
nos  Mélanges.  On  sait  ussez  que  nous  n'aimons 
point  à  parler  de  ces  prod^ictions  frivoles  qui 
n'apprennent  rien|^x  lecteurs  réfléchis,  de  ces 
compositions  romanesques,  fruit  d'une  imagina- 
tion égarée  et  si  propres  à  égarer  l'imagination 
des  autres,  de  ces  recueils  où  la  licence  et  l'im- 
piété S'évertuent  pour  séduire  et  pour  corrom- 
pre. Nos  lecteurs  nous  savent  sans  dôute  gré  de 
leur  épargner  de  tels  tableaux,  et  nous-mêmes, 
nous  éprouvei:ions  trop  de  lépugnanceii  y  arrê- 
ter les  yeux.  Les  mémoires  qui  vont  nous  occuper 
ne  sont  pas  proprement  dans  ce  genre  ennuyeux 
ou  rebutant.  Ils  oilVent,  à  la  vérité,  beaucoup 
d'anecdotes  insignifiantes  et  de  fastidieuses  minu- 
ties  j  mais  'ils  présentcul  en  revanclie  quelques 
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détails  assez  curieux,  et  c*est  sur  ceux-là  que 

nous  voulons  fixer  l'attention  du  lecteur.  On  les 
parcourra  peut  -  être  d'autant  plus  volontiers', 
qu'ils  ont  rapport  à  l'histoire  du  dernier  siècle, 
et  que  même,  à  certains  égards,  ils  se  lient  en 
quelque  sorte  avec  l'histoire  de  la  religion  pen- 
dant ce  période  de  temps.  ^'  •  ;  .  ^' 
M.  de  Bezen val ,  sous  le  nom  de  qui  ces  Mé- 
moires paroissent ,  et  que  nous  sommes  en  effet 
portés  à  en  croire  l'auteur ,  étoit  né  à  Soleure , 
en  17523,  d'une  famille  patricienne.  Il  entra  de 
très  -  bonne  heure  au  service  de  la  France , 
fut  admis  dans  le  régiment  des  gardes  dès  l'âge 
de  neuf  ans  :  funeste  coutume  d'enrégimenter 
ainsi  un  enfant,  dont  l'éducation  se  trouvoit  par- 
là  tout-à-fait  nulle,  et  qui  croissant  au  milieu 
de  la  licence  militaire ,  n'apprenoit  rien  qui  pût 
servir  de  contrepoids  aux  mauvais  exemples 
qu'il  avoit  sous  les  yeux.  Aussi  paroît-il  que 
M.  de  Bezen  val  n'a  voit  point  de  religion.  Il  s'ex- 
prime, à  cet  égard,  avec  toute  l'indifférence  d'un 
courtisan  entièrement  occupé  de  plaisirs  et  d'in- 
tiigues.  Il  parle  fort  mal  du  clergé,  et  il  s'ou- 
blie jusqu'à  donner  aux  religieux  le  nom  igno- 
ble de  termine  :  expression  dégoûtante,  et  qu'on 
n'a  pu  voir  employée  que  dans  un  temps  où  Ton 
Rvoit  perdu  tout  sentinfient  des  convenances,  et 


eux-môxiies,  pour  par^r 
iQÎ.lœr  langage  growiér,  k  ^mnine  déyoranfe 
épuisa  ^ËJbat»  et  qui  en  i:angea  toij&  les  res- 

Pn  commence  à  s'apercevoir  du  peu  4^  reli- 
.gion  de  M.  de  Bea^yal  par  la  taïamére  dont  il 
,  parle  de  la  m^^adiei  de  l^ouis      jk  Me^* 
jéuo  de  Bouilloii ,  dit- il ,  le  dne  de,  la  ftoche* 
^}lbttOi^fild,  et  le  diiiB  de  JF itj&*-Jum€^,  évéq^uç  de 
:  SoiaiKms,  étoient  à  la  téte  de  la  cabale  pour  ren- 
^vqyer  madayie  d/Q  Châteauroux.  L'^yeq^ue  pro-^ 
^  V  fitant  de  la  foilikaie  tiatoielle  du  roi ,  et  de  la 
>  '   i,{iew  qu'il  ayoit  de  la  vasaX^  lui  persuada  qu'il 
fAIléit  &ire  axnende'hûnorable ,  et  renvoyer  la 
vftarthewe.  £jpi  e£Ë^y  le  roi  après  s'être  oonfeaiié 
:  et  avant  d'être  administré,  demanda  publique- 
ii|kl^top^4on  du  JSGanilAe  qu'il  avoit  donné,  et 
j|lmta  qu'il  vouloit  que  M"'*  de  ({hâteaurou:^  ^ 
^i^gMMfe^<Hir>leH2faam  et  sa  sœur  aussi.  La.  caboJ^ 
triomplia..M  heti  gmê  homtéiê»  fureni  indignés  ». 
.iGe  diaiwer  trait  est  d'un  xid^ulci  sidievé ,  et 
.^eint  à  merveille  les  petitesses  d'un  courtisan , 
wjplaÎKi  d'un  jniséraUe  eqprit  de  parti,  et  qui  w 
r^oit  de  gens  honnêtes  que  eeax  qui  èi|trent  dans 
'         vyes  ou  servent  ses  intrigues.  Cest  le  ton  de 
M.^e  Bezexival  dans  tonté  la  enile  de  ces  Mé- 
^^poijjres.  Ainsi,  comme     étoit  dévoué  à  M«  d# 
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CÏioiseul  j  il  n'appelle  le  parti  de  ce  ministre  clFs- 
grâcié  que  l(?s  gens  honnêtes  ;  et  ce  qu'il  y  a  de 
plaisant;  c'est  que  les  mêmes  gens  honnêtes ^  qui 
-furent  indignés  à  Metz  du  renvoi  de  M"**"  de  Châ- 
teauroux,  pressoient  à  Versailles  trente  ans  plus 
tard  Texpiilsion  de  M™*  du  Barry.  Par  où  l'on 
Yoit  quel  ctoit  le  motif  secret  qui  aninioit  ces 
^Tionnête^  gens,  qui  tinrent  une  conduite  si  dif- 
férente en  deux  occasions  tout  à-fait  semblables. 
Il  n'est  que  trop  évident  qu'ils  ne  consul toient 
ici  que  l'intérêt  de  leur  parti;  que  s'ils  s^indi- 
gnoienty  en  1744,  de  l'exil  de  M""'  de  Château- 
roux,  c'est  que  M*""'  de  Chàtcauroux  leur  étoit 
'utile;  et  que  s'ils  souliai toient ,  en  1774,  l'exil 
de  M"**  du  Barrj'^,  c'est  que  M™"-  du  Barry  leur 
étoil  contraire.  Voilà  la  morale  de  ces  messieurs  ! 
voilà. leur  mesure  pou?  apprécier  les  actions!  Et 
qu'y  avoilÉl  donc  dans  le  renvoi  de  M""  de  Cha- 
leauroux  qui  pût  indigner  des  gens  véritable- 
ment ho(inêtés?  Tr6uv«ront- ils  étonnant  qu'un 
roi  mourant  rompe  une  liaison  criminelle?  Blâ- 
jneront-ils  un  ministre  de  la  religion  d'exiger  de 
lui  ce  sacrifice  5  et  ne  liri  fei'Ont-ils  pas  au  con- 
traire de  justes  reproches,  s'il  a  la  foiblesse  de 
composer  avec  le  vice ,  et  s'il  ferme  les  yeux 
sur  des^'dé.sotdrcs  trop  f^ublics?  IVlais,  dit  M.  tle 
^^'ZQXiy^^  les  réparations  qu^on  fit  faire  au  roij 
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étoient  plus  scandcîleùses  mille  fois  que  la  vie  jpeu 
décente  quil  avoit  menée  avec  cette  maîtresse  y  à  ^ 
la  face  dè  son  armée  y  pendant  toute  la  campa^ 
gne.  Quelle  nouvelle  manière  de  juger  du  scan- 
dale! Quoi  !  il  étoit  plus  scandaleux  de  deinan-  . 
der. pardon  du  scandale  que  de  l'uvoir  donné! 
Il  étoit  plus  scandaleux  de  renvoyer  de  sa  cour 
une  fenime  immorale,  que  de  mener  avec  elle  * 
une  vie  peu  décente  (l'expression  est  bien  mo- 
deste), àJin  face  de  toute  une  armée  et  pendant  ' 
toute  la  campagne  !  Et  c'est  précisément  parce 
que  le  dérèglement  av oit  été  si  notoire,  que  toute  | 
la  cour,  toute  l'armée  en  avoit  été  témoin,  qu'il  ^ 
convenoit  que  la  réparation  fut  également  pu- 
blique et  manifeste.  Plus  le  mauvais  exemple  ' 
avoit  été  éclatant,  plus.il  falloit  que  le  repentir  ►  . 

le  fût  aussi:  et  les  désordres  d'un  roi  sont  si  con- 
tagieux,  qu'il  ne  sauroiUtrop  constater  la  sincé- 
rité de  ses  regretsi    a      éj,4^  .  , 

Au  reste,  nous  avouerons  que  M.  de  Bezenv  al 
n'est  pas  ici  le  seul  de  son  avis.  Le^  philosophes 
ont  aussi  jugé  à  propos  de  censurer  la  conduite 
qu'on  fit  tenir  au  roi.  VoUaire,  dans  son  Siècle 
de  Louis  XV,  dit  que  les  momens  de  crise  oh 
le  roi  partit  expirant  ^  furent  eaux  qu'on  choisit  ^  • 
pour  r accabler  par  les  démarches  les  plus  indis- 
crètes qu'on  disoit  inspirées  par  des  motifs  l'eli- 
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gieuxj  mais  que  la  raison  réprouwii  et  que  Vhfib^ 
manité  H^ondamnoii.  H  échappa  a  la  mort  et  d. 
ces  pièges.  Ce  passage  est  pu  ne  peut  pas.  plnftijji|ii 
iMophiqua  Et  quels  fnxeiit  doue  les  piègê9'mèk 
Voïk  vouiut  £ûre  tomber  Louis  XY.  (hi  deSÈoiB^ 
de  Faxmciier  à  un  cmnmerce  adultère.  H  esifti^; 
heuBTeux  saus  doute  qu!il  ikii  écAappé  à  esufaM 
fikes  aussi  perfides.  Sans  eela  les  philosopbean'au- 
roieut.pas  été  'protégés  sous  le  r^(ue  de  M*°*!^ 
Pompadour.  Par  contre^coup  ils  n'atwûmi  pas 
w  M.  de  Cliois>eul.  Les  jésuites  u'aiuoieut^paft 
été  détruits.  Tant  de  niauvais  liTres  ne  se^aci^oion^ 
pas  répandus  ioipunémeut.  La  révolution  uQ  m- 
seroit  peut-être  pas  faite.  Toilà  apparemment  les 
pièges  que  Tou  tendit  à  X^ouis  XV  ,  et  auxijuçli 
il  a  su  échapper.  Le  ramener  aux  bonnes 
étoj.t  une  démarche  indiscrète  j  rèprowée  pur.is^ 
raison  et  condamnée  par  l'humcmièé  ^  non  pay 
cette  raison  austère  qui  est  le  cri  de  la  consGieuoji^ 
et  par.  cette  humamié  bien  entendue  qui  sol^ 
à  faire  le  bonheur  des  hommes  dau%  cette,  vvi» 
et  dans  Fautre  ,  mais  par  cette  raison  délirante 
que  nous  vîmes,  proclamée  dans  les  beaux jows. 

■ 

de  1 793 ,  et  par  cette  humanité  dont  on  ne  paipla 
jamais  taxit.  qu«  lorsque  le  sentiment  en  .éteu^t 
éteint  dans  les  cœurs. 

M*  ^e  Jiezenval  nous  apprend  des  choses  tout'- 
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i-fait  singulières  sur  le  compte  du  duc  d'Orléans, 
fils  du  régent,  et  retiré  à  Sainte-Geneviève.  On 
sait  que  ce  prince,  qui  vivoit  dans  cette  retraite 
totalement  séparé  du  monde,  et  n'allant  jamais  à 
la  cour,  mourut  le  4  février  1762,  et  que  les 
sacremens  lui  furent  refusés  à  ses  derniers  mo- 
mens.  On  avoit  cru  que  ce  refus  avoit  pour  cause 
lessentimens  du  prince  sur  les  matières  alors  con» 
testées.  On  en  fit  même  un  crime  au  clergé  de  ce 
temps-là ,  et  ce  refus  fiit  un  des  prétextes  dont 
on  se  servit  pour  échauffer  les  têtes  du  parle- 
ment, et  pour  le  porter  aux  mesures  violentes 
par  lesquelles  il  commença  sur  la  fin  de  cette  an- 
née même  à  se  signaler.  M.  de  Bezenval  prétend 
que  le  refus  fait  au  duc  d'Orléans,  fut  absolument 
étranger  aux  contestations  qui  régnoient  à  cette 
époque.  Selon  lui,  le  prince  s'étoit  mis  en  tête 
qu'il  ne  naissoit  ni  ne  mouroit  personne.  H  se 
iachoit  lorsqu'on  vouloit  lui  prouver  le  contrai- 
re. M.  de  B.  ciie  plusieurs  exemples  de  cette  ma- 
nie vraiment  bizarre.  Il  raconte  aussi  que  le  duc 
étant  au  lit  de  la  mort,  son  confesseur  exigea  qu'il 
reconnût  ses  petits-enfans,  à  l'existence  desquels 
il  ne  vouloit  pas  croire.  Le  prince  ne  vouloit  pas 
se  rendre.  En  vain  lui  faisoit-on  envisager  l'in- 
justice de  son  procédé,  et  les  conséquences  dont 
il  pou  voit  être  pour  le  duc  de  Chartres.  Au  mi- 
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liea  àëkiés  altercatîoàs^  la  téte  da  nialaib  8^m&t^ 

barrassa,  et  il  moui^uL  sans  avoir  été  administre. 

£es$eur.  Nous  exposons  ie  iait  tel  c^ue  le  raconte 
quoiqu  li  cite  des  anecdotes  assez  cii  conslanciços 

^l'<pp8i  4^  soit  i^étki^  «âetffpdtftWtirk  ttouiii»!» 

que  nous  eutentioiiaparkr  de  ce  lait  YAaiineiit 

Pat  au  les  pei'suiities  dont  M.  deBezenval  fait 

^Maaréchale  de  LuKembourg,  celte  ardente  pi  oLec- 
ttice  4e  RoiUaeàU',  bien  digne  de  te  fiûire-là  pa^ 
trône  d'ùn  pliilosoplie  imjiioral.  Profondément 
impioTale  elle-même,  elle  étoit  à-la-fois,  et  d'nnë 
méchanceté  noire^  Vt  d  ini  libertinage  outré,  et 
ne  sé  Êuaoit  pas  moihft  détester  par' sa  dureté  et  sa 
bairbarie  que  par  le  scandale  de  ses  déréglemens. 
Elle  SusiDÎt  trophée  de  ses  in£unies;  M/  de  té- 
conte  d'elle  des  traits  horribles,  et  qui  inspirent 
le  plus  )iiste,niépris  ^nf'  cette  fenime  déhontée. 
Il  faut  donc  associer  sa  mém'oire  odieuse  avec 
celle  de  ces  corrupteurs  bypoct*ités  qui  pailoieiit 
encore  de  vertu  en  prêchant  une  morale  détes- 
taÛe,  et  qui,  égoïstes  et Impit&yables^  se  pardieilt 
du  manteau  de  là  sensibilité  et  de  la  philaii- 
thropie.    *      *  ^  ' 
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Notre  auteur  n'épargne  pas  davantage  ce  priiic? 
de  Conti,  qui,  à  la  même  époque,  s'avisoit  de 
faire  le  républi'cain,  et  (J^î  'amchoit  contre  l'au-^ 
torité  une  haine  si  vivè.  Il  protégeoit  aussi  Uous- 
'seau,  et  lui  donnent  un  asile  dans  son  palais  clu 
Temple;  il  accueilloit,  il  caressoit  même  Beau- 
marchais, uniquement  pour  narguer  lès  nou- 
veaux tribunaux,* qui  venoicnt-de  bhuner  cet 
heureux  intrigant;  il  se  faisoit  nommer  grand'- 
maître  des  francs-maçons,  et  protégeoit  leurs  ré- 
unions, malgré  les  lois  qui  les  avoient  proscrites/ 
Toujours  opposé  à  la  cour ,  on  le  yoyoit  à  la 
tété  des  factieux  qu'il  encourageoit  par  son  nomi 
Dans  toutes  les  disputes  du  parlement  avec  le 
'souverain,  il  prit  parti  pour  le  premier;  ex,  . 
sous  un  raonarquê  foible,  il  ne  craignit  pas  de 
censurer  hautement  et  amèrement  une  adminis- 
tration  dont,  comme  prince  du  sang ,  il  eût  dû 
être  le  premier  à  couvrir  les  lliutes.  Hé  bien  !  ce 
mêmfe  prince,  si  çhilosçphe,  si  républicain,  sî 
populaire,  étoit,  comme  l'atlestent^ous  les  mé- 
moires du  temps,  comme  l'assurent  -aussi  ceux 
àe  M.  de  Bezenval ,  étoit  un  lynan  à  l'Ile-Adam , 
et  s'y  faisoit  détester  par^  sa  dureté  et  par  ses 
violences.  On  connoissoit  sa  vie  privée.  Il  a  voit 
un  sérail;  il  affectoit  l'incrédulité  la  plus  déci- 
dée, et  ne  remplissoit  ancun  devoir  de  religion. 
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Tel  fut  encore  un  des  protecteurs  de  la  pIuTor 
Sophie,  un  des  feuteurs  de  l'esprit  d'insubordi- 
nation et  de  révolte.  Il  est  toujours  bon  de  mon- 
trer quel*  patrons  a  eu  l'incrédulité  naissante» 
M.  de  Bezenval  ne  fut  pas  plus  enthousiaste' 
de  Turgot,  de  cet  homme  si  fort  vanté  par  toute 
une  secte,  et  trouvé  par  d'autres  si  fort  au-des- 
sous de  ^  réputation.  Comme  on  ne  pourra  pas 
dire  que  c'est  du  clergé,  que  M.  de  B.  n'aimoit 
pas,  qu'il  a  pris  ses  préventions  contre  le  mi- 
nistre économiste  )  on  aura  de  la  peine  à  expli- 
quer comment  il  se  feit  qu'il  le  caractérise  tout 
comme  nous  l'eussions  fait  nous-mêmes.  H  avoit 
démêlé  V incapacité  réelle  y  et  le  caractère  vain 
,  At  l'homiùe  si' prôné  par  des  fanatiques.  Ce  mot 
est  de  notre  auteur.  Nous  n'eussions  pas  osé  en 
dire  autant.  Dans  son  intendance  y  ajoute-t-il ,  se^  . 
suhdélégués  prévariquoient  comme  à  V ordinaire^ 
mais  en  revanche  il  sortoit  de  ses  bureaux  les  ' 
plus  beaux  plans  ,  et  les  plus  belles  maximes  y  que  ' 
commentoierfè  d^ardens  prosélytes*  Son  ministère 
le  trahit.  On  ne  vit  plus  que  le  philosophe  arro^ 
franty  Vhomme  /Tz^Wiocr^,  l'administrateur  brouiU- 
Jon.  L'on  se  demande  en  effet  le  bien  qu'a  opéré 
cet  adepte  si  ridiculement  exalté  :  à  quoi  Con-  • 
dorçet  seul  n'eût  pas  été  embarrassé  de  repon* 
dre.  11  nous  eût  dit,  comme  dans  la  Vie  de  Tiirgot> 
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que  le  dédàih  magnanime  de  son  héros  pour  fet 
louanges.  Va  empêché  de  rien  produire  :  raison  • 
extrêmement  satisfaisante  et  péremptoire. 

M.  de  B.  étoit  un  ami  chaud  du  duc  de  Qboi— ' 
seul,  et  Pon  ne  sera  point  étonné  de  le  voir  jpren- 
dre,  en  toute  circonstance,  la  défense  de  ce  mi»': 
Histre,  auquel  il  paroît  d'ailleurs  qu'il  avoit  de 
grandes  obligations.  Cependant  il  n'a  pu  dissi- 
muler quelques-uns  de  ses  défauts.  Il  avoue  son 
inconcevable  légèreté.  Le  plus  petit  obstacle  qu^U 
rencontre  y  dit  M.  de  B.,  la  plus  foible  considé^ 

'  ration  lui  font  oublier  ou  violer  la  promesse  la 
plus  solennelle.  Sacrifier  un  homme ,  dans  ce  cas  >  * 
ne  lui  pc^it  autre  chose  qu^  écarte  f  un  léger 
écueil  quf^suspend  la  marche  rapide  à  laquelle 
la  fortune  Va  toujours  accoutumé....  U amour 
propre  est  chez  lui  poussé  d  V excès.  C'étoit-Ià, 
en  effet,  un  de^^^ices  dominans  du  ministre,  et 
M.  de  B.  nous  le  cor  firme,  lorsqu'il  dit  de  son 

,  ami  :  éloignant  de  jour  en  jour  du  roi  y  en-* 
iouré  de  conseils  analogues  à  la  noblesse  de  son 
Caractère ,  disons  mieux ,  de  gens  aussi  hauts  que 

'  lui  y  il  en  étoit  venu  d  braver  le  roi,  et  â  élever 
autel  contre  autel;  situation  qui  nepouvoit  durer. 
Si  c'est  ainsi  que  les  partisans  de  M.  de  Choiseul 
•  parlent  de  sa  conduite  et  de  son  caractère,  on 
ne  sera  pas  étonné  que  ceux  qui  n'ont  pas  été 
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payés  pour  l'aimer,  le  ménagent  encore  moins  y' 
<et  il  est  vrai  pourtant  qu'à  peine  ces  derniers 
,     en  ont  dit  plus  sur  son  compte,  qu'il  ne  vient 
d'eji^échapper  à  M.  de  Bezenval.  C'est  beaucoup 
.  que  de  reconnoîti-e  L' inconcevable  légèreté  de  cè.. 
ministre,  que  d'avouer  (jue  la  plus  Joible  cori'' 
sidération  lui  faisait  violer  la  promesse  la  pîui. 
•soleunellcy  que  sacrifier  un  homme ,     était  rieri  • 
pour  son  ambition,  que  V  amour  propre  étoit  chez 
lui  excessifs  et  qu'il  en  étoit  venu  à  braver  le 
roi  y  et  d  élever  autel  contre  auteL  Tout  cela  ne 
fiiit  pas  un  portrait  très- flatteur ,  et  tout  cçla  est 
^.  vrai.         ijij  -  ysi^.  , 

-  Malgré  son  amitié  pour  M.  de  Clioi§eul ,  M.  de 
'  Bezenval  ne  paroi t  pas  avoir  aimé  les  ^rlemens. 
Il  ne  dissimule  pas  leurs  fautes  accumulées.  II 
s'exprime  avec  franchise  sur  letir  ambition,  leur 
jiiorgue,  leur  audace.  11  convient  de  leurs  en- 
ireprises  réitérées,  et  parle  convenablement  de 
leur  chute  en  1771.  On  diroit,  par  la  manière 
'     dont  il  l'apporte  les  faits,  qu'il  ne  prit  parti  ni 
pour  les  uns  ni  pour  les  autres  à  'cette  £imeus^ 
époque;  et  qu'il  se  contenta  d'observer  attenti- 
vement tout  ce  qui  se  passoit  alors.  La  scène  étoit 
.  digne,  en  effet,  d'attirer  les  regards  d'un  homme  • 
réfléchi^  et  l'agitation  universelle  qui  se  mani- 

^    festa,  pouvoit  donner  liéu  aujj;  remarques  les 
#        .  • 


t 

i 


.     .  (  1^7  )  •  •  • 

"^pliis  proUndes  et  les  plus  vraies.  Ces  événemens, 
auxquels  nous  touchons  encore,  pour  ainsi  dire, 
•mais  qui  sont  séparés  du  moment  actuel' par  une 
isérie  d'événemens  si  élonnans  et  si  multipliés, 
ces  événemens,  dis-je,  eussent  mérité  un  liisto- 
•i'ien  particulier,  qui  en  eût  retracé  les  causes, 
les  circortstânces  et  les  effets.  Un  tel  sujet  ren- 
•fermeroit  de  grandes  leçons.  Nous  ne  prétendons 
*pas  nous  charger  de  cette  tâche;  mais  quelques 
réllexions  sur  cette  époque,  mêlées  à  coLles  de 
tM.  de  B.,  fi6  nous  occuperont  pas  long-temps, 
"et  ne  seroilt  peut-être  pas  sans  intérêt. 
'  -    Il  y  avoit  quarante  ans  que  le  parlement  de 
Paris  luttoit  obstinéuient  contre  l'autorité  royale. 
Il  avoît  bravé  quatre  fois  les  exils  dont  on  avoit 
puni  ses  entreprises;  et  toujours  rappelé,  reclier- 
ché  inême,"  il  se  prévaloit  de  plus  en  plus  de  la 
Ibiblesse  et  tles  varialioiia  du  gouvernement^  et 
avoit  fini  par  croirè  que  son  existence  èt  sès 
^  prétentions  étoient  des  lois  fondajnen taies  d-e  la 
monarchie.  Flatté  par  un  parti  turbulent,  il  en 
avoit  pvisi  l'esprit  d'insubordination  et  de  jnu):- 
murcs,'iït  on  le  voyoit  en  toute  occasion  fron- 
<"der  la  puissance  du  prince  et  braver  se»  Jois^llte 
démarchesr  en  démarches,  il  en  étoît  vèna  an 
point  de  se  croire,  s'il  ne  l'uvouoit  pas  encore 
hautement,  appelé  à  partager  l'autorité  sou vè- 
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raine.  Il  avoit  imaginé  ce  système  diuMé  et  S' in- 
divisibilité Aes  parlemens,  qui  tendoit  à  leur  don- 
ner plus  d'importance  en  ne  faisiuit  de  toutes  les 
classes  y  ce  fut  le  nom  adopté  ^  qu'un  corps  mû 
par  le  mêjne  esprit,  comme  si  les- diflërens  par* 
lemens  n'aboient  pas  été  institués  à  des  époques 
différentes,  dans  une  parfaite  indépendance  les 
lins  des  autres,  et  sans  aucune  relation  mûtuelle. 
Que  dirons-nous  des  interruptions  de  service,  des 
refus -d'obtempérer,  des  démissions  combinées,  et 
de  tous  les  autres  moyens  suivis  aveç  constance 
pendant  tant  d'années  pour  s'ériger  en  pouvoir 
indépendant?  Mais  ce  fut  surtout  sous  le  minis- 
tère de  M.  de  Clioiseul  que  l'ambition  parlemen- 
taire sembla  prendre  un  nouvel  essor.  Ce  fut  alors 
qu'on  inventa  des  noms  et  des  maximes  incon- 
nues jusque-là,  qu'on  osa  se  dire  les  représéntans 
de  la  nation  y  les  interprètes  nécessaires  des  vo- 
lontés publiques,  les  surveillans  de  F  administra- 
tion :  titres  fastueux  par  lesquels  ils  s'arrogeoient^ 
tout  le  pouvoir,  ne  semblant  laisser,  au  prince 
que  la  liberté  de  leur  proposer  des  loi^,  et  ^  ré- 
servant le  droit  de  les  rejeter  ou  de  1e  r  sanction- 
ner selon  leur  bon  plaisir.  Il  est  certair^  conmie 
a  été  forcé  de  l'avouer  un  écrivain  moderne  qui 
értoit  un  des  membres  du  parlement,  et  qui  est 
d'autant  plus  croyable  sur  ce  point  qu'il  n'a  pas 
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toujours  secoué  tous  les  préjugés  de  soa  corps, 
il  est  certain  que  le  parlement  ne  pou  voit  pré-  ' 
tendre  qu^au  droit  de  remontrance^  et  que  quand 
le  législateur  ordonnoit  que  sa  loi  fut  mainte- 
nue,  les  magistrats  dévoient  l'exécuter.  Leur  re- 
fus d'obtempérer  étoit  donc  alors  un  acte  pu- 
nissable de  désobéissance.  Mais  comment  faire 
entendre  ces  principes  à  des  hommes  dominés 
par  les  préjugés,  exaltés  par  l'ambition,  excités  •. 
par  des  flatteries  intéressées?  Le  parlement  suivit  • 
donc,  de  plus  en  plus,  son  système  d'accrois- 
sement et  d'empiétement  successifs,  et  se  con- 
stitua en  guerre  ouverte  avec  la  cour.  Les  débats 
devinrent  surtout  très  -  vifs  à  l'occasion  d'une 
querelle  survenue  dans  une- province  éloignée 
entre  le  commandant  et  le  patlement  de  la  même 
province.  Le  parlement  de  Paris  ne  manqua  pas 
de  se  déclarer  pour  ses  collègues.  Le  comman- 
dant fut  mis  en  cause.  Le  roi  ayant  voulu  arrêter 
le  procès,  pour  mettre  un  terme  à  l'animosité 
des  partis,  et  pour  éviter  des  informations  qui 
se  dirigeoient  j  usque  sur  les  ordres  que  lui-même 
avoit  donnés ,  le  parlement  ne  put  se  décider 
à  se  soumettre,  dans  cette  circonstance,  à  cette 
loi  de  silence  dont  il  s'étoit  si  fort  prévalu  dans 
nue  matière  un  peu  différente.  Il  rendit  des 
arrêts  contre  les  arrêts  da  roi,  il  méprisa  ses 
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oixlrcs,  il  se  moqua  de  ses  injonctions,  et  colo- 
Tant  ses  refus  obstinés  du  titre  de  irès-ltuin- 
hles  remontrances,  il  abandonna  le  cours  de  la  V 
r-  justice,  et  voulut  forcer  le  prince  à  lui  céder, 
comme  il  l'àvoit  déjà  fait  en  tant  de  reiiG04tres. 
Pour  réprimer  de  tels  excès,  le  roi  tint,  le  7  sep- 
tèmbx'e  1770,  un  lit  de  justice,  dans  lequel  il 
,   défendit  au  parlement  de  se  servir  des  termes 
.  Nullité  y  di  indivisibilité  et  de  classes  j  d'envoyer 
'jlfi^  parlemens  de  provinces  d'autres  mtiiioiros 
que  ceux  spécifiés  par  les  ordonnances;  de  cesser 
le  service,  sinon  dans  les  cas  prévus  par  elles;  de 
donner  leurs  démissionif  en  corps,  et  de  rendre 
des  arrêts  pour  retarder  l'enregistrement.  Le  par- 
lement ne  se  laissa  point  abattre  par  ce  coup.^ 
redoubla  de  hardiesse,  et  fit  tête  à  l'orage.  11  étoit 
animé  dàns  sa  résistance  par  ce  mêjne  ministre, 
qui,  selcn  ^expression  de  M.  de  Bezonval,  b/xL- 
voit  alors  /e  j^oi ,  et  élevait  autel  contre  autèh 

*  On  vit  tous  les  partis  se  liguer  à  cette  occasion. 
:  Le  parti  parlementaire ,  le  parti  Choiseul ,  le 

parti  janséniste,  le  parti  philosophique  ,'  fi'rcnt 
.tous  ensemble  une  alliancp  contre  la  com\  C(?lle- 
^  ci  commença  par  oler  aux  con j  urés  un  puissant 

*  appui,  en  disgraciant  le  jùinisti'e  qui  fomçntoit 
la  désobéissance,  fixais  cette  mesuie  souleva^  les 
mécontens,  sans  rendre  le  parlement  plus  tlocil^,. 

Au 


•  \ 


Digitized  by  Google 


(  i6i  )  i 

Au  contraire,  il  déploya  plus  de  roidcar  et  de 
ténacité,  et  il  fliUut  en  venir  à  une  mesure  ri^  f  • 
gpureuse  contre  ce  corps  ambitieux.  Ses  mem- 
bi^fes  fuirent  exilés ,  et  d'autres  tribunaux  furent 
instituas  à  sa  place.  On  se  rappelle  cncoix^  jus- 
qu'où alla  la  violence  des  nuirnuires  et  Je  dépit-  ^ 
des  intéressés.  Le  parlement  fut  couvert  d'éloges. 
Sa  révolte  fut  vantée  'comme  un  acte  de  ma- 
gnanimité. On  appela  les  magistrats  disgraciés 
les  pères  de  la  patrie.  Ceux  qui  vi voient  à  cette 
époque  n'ont  pas  oublié  l'extrême  licence  des 
discours,  les  clameurs  contre  le  despotisme,  les 
sarcasiîies  et  les  injures  prodigués  aux  amis  de 
Pautorité.' Les  philosophes  surtout,  ardens  à  au-  . 
gmenter  le  désoxdre,  crioient  plus  fort  que  les 
autres,  non  par  amour  pour  le  parlement  au- 
quel ils  ae  s'intéressoient  guère,  mais  par  haine 
pour  la  cour  qu'ils  vouloient  avilir.  Ils  faisoient 
crier  tous  leurs  alFidés.  Les  femmes  se  distinofuè- 
rent  dans  cette  eilérvescence.  Elles  faisoient  son- 
ner bien  haut,  dit  M.  de  Bezenval,  les  consti- 
tutions de  l'Etat ,  qu'assurément  elles  ne  con- 
noissoient  guère.  Les  assemblées  de  société  et  de 
plaisirs  étoieut  devenues,  ajoute  notre  auteur, 
de  petits  états  généraux  où  on  décidoit,  où  l'ou 
,  gouvernoit,  où  l'on  réformoit.  Enfin,  pour  au- 
gmenter la  fermentation ,  des  écrits  séditieux  eir* 
lY.  Mél.  io^  X/V.  L 
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culoienl  et  écliauffoient  encore  des  létes  déjà  si 
fort  exaltées.  La  philosophie  éloit  aux  aguets 
pour  profiter  de  ce  mouvement  des  esprits,  et 
elle  n'omit  rien  pour  le  faire  tourner  à  sou  avan- 
tage. Le  moyen  qu'elle  avoit  imagine  ne  réussit 
pas  alors.  Mais  il  n'en  faut  pas  moins  convenir 
de  l'adresse  de  son  plan.  Elle  vouloit  obliger  la 
cour  à  convoquer  les  étals  généraux,  et  elle  se 
ilatta  quelque  temps  d'y  réussir,  tant  par  les  cla- 
meurs de  ceux  qu'elle  mettoit  en  jeu ,  que  par 
les  demandes  formelles  qu'elle  dicta  à  des  hom- 
mes ti'ompés  sans  doute  sur  ses  secrètes  vues. 
C'est  ainsi  qu'un  magistrat  célèbre  par  son  nom 
et  par  ses  qualités,  mais  dont  l'histoire  ne  dis- 
simulera pas  les  erreurs  et  les  fautes,  M.  de  Ma- 
lesherhes,  organe  d'une  faction,  quand  il  croyoit 
l'être  de  la  nation  entière,  osoit  dans  des  remon- 
Irances  fameuses  parler  ait  roi  de  la  convocation 
des  états  généraux,  coumie  d'une  mesure  récla- 
mée par  la  justice^et  par  la  nécessité.  Le  parle- 
ment de  Bordeaux  dcjnandoit  que  la  nation  ren- 
trât dans  SCS  droits  imprescriptibles.  Celui  de 
Rouen  conscilloit  au  prince  de  consulter  la  na- 
tion assemblée.  Ces  demandes  indiscrètes  ne  fu- 
rent point  heureusement  accueillies  pour  lors. 
En  vain  les  philosophes  se  .remuèrent  :  en  vain 
Mably,  dans  son  traité  des  Droits  du  citoyen^ 
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écrU  à  cette  époque,  reprocha  au  peuple  d'avoir 
manqué  plusiears  foi»  l'occaskm  de  faire  cette  ré- 
Tolution^  objet  de  tous  ses  désirs  :  en  .yaiu  indi* 
quavlril  là  «Aaiilère  dont  elle  devoit  s'effectuer, 
iesi  comeiliant  aux  parleu^eus  de  refuser  à  Tave- 
nir^  Pétoegistrement  des  édite  barsaux;  d'avouer 
au.  roi  qu'ils  u'avoient  pas  le  droit  d'impo$er  la 
fialion;  de  lui  déclareï-  que  ejd  droit  n^apparte- 
|ioitqu;^à  elle  seule  5  de  demander  pardon  au  peu- 
|jJe*d'avoÎJ?  contribué  si  long*- temps  à  lui  faire 
payer  des  taxes  illégitimes,  et  de  supplier  instam* 
îlîent  le  roi  de  convoquer  îès  états  généraux  :  en 
vain  assura-t-il  qu'un  cri  d'approbation  s'élève*- 
roit  de  toutes  parts,  et  cohsterneroit  la  cour  et 
les  ministres ,  et  que  la  clameur  publique  les  for^ 
ceroit,  malgré  eux,  à  souffrir  que  les  états  gé-' 
néraax  a^assemblassent,  et  laisser  enûn  la^ha- 
tion  rentrer  dans  tous  ses  droits.  Ces  avis  si  Lit  11 
CfiTConÀtanciés ,  et  qui  n'oilt  été  suivis  depuiisi 
qu'avec  trop  d'exactitude,  furent  en  pure  perte 
idôrs.  Le  peuple  n^étoit  pas  mûr.  L'opinion  pu^' 
blique  n'étoit  pas  encore  assez  pervertie ,  et  il 
ialtut  que  lés  ennemis  de  l'autorité  se  dosnassetit 
le  temps  de  mieux  lier  leur  paitie  y  de  généra- 

lifl^r  leurà  complets ,  et  de  fimiénter  daLTsmtagé 

cet  esprit  d'oppoMlion  et  de  révolte,  qui,  vingt 
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ans  plus  lard,  a  opéré,  grâce  à  leurs  soins 3^  les 
plus- terribles  effi^jtfiu. ,  .  /  ;  '  ;  ,  . 
.  Cette  époCj[ue  de  1771  n'en  est  pas  njoiiis  unç 
des  plus  jremarqaabîes  de.  notre  hi^toiiTe,  mrilo 
mou  veinent  qui  se  fit  alors  dans  les  esprits^  .et  pftç 
F^nfluence  que.  prit  la  philosophie  6ur  leSAfiQ4f!^ 
Jusque-là  elle  étuit  bornée,  en  quelqi^iç  so^te, 
à  de»  cotecies  pacticulières  ^  et  n'avoUt  tendpm 
corrompu  que  des  individus.  Mais,  en  1771,  eilo 
voulut  diriger  toute  Topinion  publiqiUje,  içt 
flatta  4^  conduire  l'administi-ation.  M.  de  Bc-r 
asenyal  paroit  aroir  senti  tout  ce  qiie  cette  éporr 

que  eut  de  singulier  et  d'alarmant.  11  se  moque 
de  ces  parl^entaires  si  arrogaos, .de.^es  ola* 
meurs  Si  séditieuses,  de  ces  femmes  igaoranlcs 
etxriant  d'autant  plus  haut,  et  de  cette  effer-^ 
ve&cenee  factice  que  fomentqient  les  nigcpntens» 
Il  se  moque  içâme  d0  ces  .  princes  du  sangjj^  si  , 
follement  abuses,  qui  se  lioient  avec  tant  d'im-: 
prudepce  à  un  parti  troi^^p^ur,  de  ^  cïomte  dtr 
Clermont  gui  sei/ibla  sortir  de  la  Ja/jgej  pif  il 
s^éipii  phfigéy  pouir  criiîr  à  l'oj)pr^i^i;L;  de  ce 
pryice  de  Couii,  tyran  et  desppte,  et  §e  faisant 
appeler  le  défenseur,  de  la  patrie.  U  ne  peut  s|u>- 
tout  pai'donner  aux  parlemens  leur  ingratitpd© 
«t  leur  orgueil  apirësileiir' rappel,  et  il  ^pbsi^e 
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que  jamais  ils  ne  remercièrent  le  roi  de  leur 
retour.  Ils  croyoient  lui  avoir  fait  assez  de  grâce, 
en  consentant  à  reprendre  leurs  fonctions.  T 
Nous  finirons  en  insérant  le  jugement  que 
M.  de  B.  porte  des  pliilosophès  :  car  il  les  avoit 
jugés  assez  bien,  quoiqu'il  ne  fût  pas  religieux. 
((  La  pire  des  choses  à  réformer,  dit-il,  est  la 
licence  des  philosophes,  espèce  d'hommes  qui, 
joignant  des  études  heureuses  à  des  jbouflées 
d'indépendance  et  de  rébellion,  apportent  dans 
la  société  l'abus  des  connoissances.  L'orgueil  fait 
la  base  de  leur  caractère,  et  l'égoïsme  est  leur 
maxime  fondamentale.  Voltaire  est  leur  patriar- 
che et  les  dédaigne.  Ils  ont  adopté  le  mépris  qu'il 
affiche  de  tous  les  principes.  Mais  n'ayant  pas  sa 
grâce  pour  colorer  leur  doctrine,  ils  ne  sont  que 
des  pédans  fort  dangereux.  Ils  attaquent  la  reli- 
gion, parce  qu'elle  est  un  frein,  et  l'autorité  des 
rois  par  la  même  raisQil.  Ils  prêchent  l'égal Ué  des 
conditions,  pour  niveler  tout  ce  qui  s'élève  au- 
dessus  d'eux.  Enfin  ils  opèrent  par  leurs  écrits  ce 
qu'on  faisoit  dans  les  jours  d'ignorance  par  les 
conjurations,  par  le  poison  et  par  le  fer.  Les  rois 
s'endorment  là-dessus.  L'Eglise  lance  des  foudres 
perdues.  Le  parlement  brûle  vin  livre  pour  le 
multiplier.  L'avenir  est  menacé  des  terribles  effets 
de  cette  insouciance  :  elle  sera  le  germe  de  grands 
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i^lf  .de  B.  écriv9it,cela^  iiiai^  il  n'a  été  q^ip  .Liop 

Quaiii  blj  iç  q^s,  Mémoires  il  Ji'est  pas 
conreet  Ces!  celui  ^nm  honttimi  qui  j»tVpùMft 

dç  la  liUt;iaUirt  bu a  objet  priiu  ipal.  Cependant  ii^ 

est  clair,  et  Ton  y  trouve  même  qiieiqi;^f&%#N^^ 

la  clialgur.  ,  >  -      -  '  oi¥^tiit 

- — '. —   ■  1    J  f}}Bé  n^f 

JKoytxge  dans  f  Indoaian ,  par  M.  Periiu,  ^fnoi^ 

'    missionnaire  des  Indes,  chnnoine  honXrràî^ 
la  métropole  de  Bourgiss  {i).  Vv^*  • 

IMous  avons  dcjà  plusieurs  voyagea  sur  «^'^^^^ 
et  les  autres  régions  célèbres  qui  avôisinent  ce 
beau  pays.  Mais  ou  peut  dire  que  la  plupart  s^t 
plutôt  des  roixians  que  (Jes  voyages.  Rien  éé  pIS^. 
iilcertain  eu  général  que  ce  que  xious  ônt^dit^  .4. 
cet  égard,  des  hommes  qui  n'ont  gûère  l^dyage 
que  dzr  les  côtes  de  ces  contrées  in^new^.}  ou  4 
qui  n'ont  pcnéti-é  dans  l'intérieur  des  terres  que 
pour  les  intérêts  de  leur  commerpe,  plus  occugé,  . 
de  leurs  affaires  que  de  ]ern^s  observations:  ou  ' 

qui,  incapables  de  soutenir  les  fatigues  et  les  priy^'' 

_  1-  ;  

(i)  2  Tol.  in-8°.  ;  prix ,  7  fr.,  et  10  fr.  port  franc.  A  ft^ 
lis,  chez  l'auteur^  rue  de  Grenelle,  faubourg  ikiiat-G^î^^ 
main,  n**.  22,  et  chez  Ad,  Le  Glere. 
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tbiis  attachées  à  ccb  royages  de  long  cours,  n'ont 

guère  fait  que  des  excursions  courtes  et  passagè- 
y|ay<Hi  qui,  dans  1 -ignorance  des  idiomes  du  pays, 
et  ûe  pouvant  écrire  g^ue  sui'  le  rapport  d'autrui,  ' 
oipik^mrais  pu  être  assurés  qu'ils  n'ont  jamais  été 
trompés  par  leurs  interpwtes,  et  qu'ils  n'ont  ja-  " 
ttÉilpBâlQ  change ,  soit  dans  les  demandes  qu'ils 
OflÉÉûles,  soit  dans  les  réponses  qu'ils  ont  reçues^ 
é0ilfEâ^imBnj  imbus  de  préjugés  philosophiqués , 
»  n'ont  cherché  qu'à  les  accréditer  par  leurs  pré- 
MÉdaea^ découvertes,  qu'à  just^er  leurs  folies  pair 
d'autres  folies,  et  établir  sur  de  vieux  systèmes 
lëDV»  Modernes  erreurs.  De-là  les  faits  hasardés, 
îes  vagues  conjectures,  les  aperçus  superficiels,. 
IfÉ^ÉiBevlibns  m^isbngéres,  et  les  fausses  notions 
dont  leurs  relations  sont  rein  plies.  Pour  nous  don- 
HhNM  idées  exactes  et  justes  de  ces  péuples  vieil- 
lis.di^  l'Orient,  si  dillérens  de  nous  par  les  mœurs, 
iMÎÉMctère*,  le  climat,  la  religion  et  le  langage  , 
il  nous  lalloit  des  hommes  dont  le  courage  égalât 
IPiÉiBPlietion  ;  des  homnies  c|  u  î ,  mus  par *iin  motif 
hien  supérieur  à  celui  d'une  vaine  curiosité, 
d^^kili  tupidité  sordide,  ou  d'un  zèle  purement 
nal^u^el  pour  les  sciences  et  les  arts,  s'exilassent 
lih^'Asnr  patrie-,  allassent  se^x^T  cans  ces  ré- 
gions lointaines  pour  y  porter  un  nouveau  cul- 
te, de  nouvelles  vertus ,  et  eussent  ainsi  Iç  plus 


'  '      Digiti^oo  by  Google 


(i68) 

grand  intérêt  d'en  connoître  parfaitement  l^esprit^ 
les  idiomes,  la  politique,  les  traditions,  leâ  monu- 
ment, le  culte,  rorigine  et  l'antiquité^  deshom^ 
me^j,  qui  bravant  tous  les  périls,  et  déterminés 
aux  plus  grands  sacrifices, ^  eussent  le  courage 
de  tout  eutreprenda  c||^l  les  moyens  de  tout  sa- 
voir. Or,  ces  hommes  ce  sont  les  missionnaires; 
Aucun  voyageur  n'a  mérilé  plus  de  croyance 
qu^ux;  aucun  n'a  donné  des  relations  pins 
rt  s,  plus  vraies  cl  piub  aullienUqucs  j  aucun  n'a 
fait  de  plus  heureuses  découvertes;  aucun  n'a 
porlé  plus  avant  Ja  scicucc  de  la  slalislique  de  ces 
nations,  et  n'a  rendu  par-là  plus  dje  services  à  Ja 
géographie,  à  la  navigation  cl  à  l  liisloire  natu- 
relle; aucun  enfin  n'a  rectifié  plus  .d!erreurs  et 
relevé  plus  de  mépiiscs  cpic  Fignorance  et  la  cré- 
dulité avoient  accréditées;  et  c'est  ainsi  qu'ils  ont 
prouve  que  la  religion  esl  utile  à  touf,  «t  qu'ils 
se  sont, acquis  un  nouveau  droit  à  la*  reconnois* 
b.iiii  .  ci  u  genre  humain.       .  . 

*  M.  Perrin ,  dont  nous  annonçons  le  Yojrage, 
n'est  pas  sans  doute  indigne  de  marcher  à  la  siiite 
de  ces  hommes  vénérables  dont  il  a  partagé  les 
glorieux  tx  a  vaux.  11  nous  donne  d'abord  les  ga- 
rans  He  sa  narration,  qui  d'ailjeurs  .est  écrite 
avec  ce  Ion  de  vérité  et  de  candeur  qui  com- 
mande la  confiance.  Il  nous  apprend  qu'il  étoit 
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fort  jexme  quand  il  passa-^tetfs  Mjadostan  ;  qu'il 
avoit  une  facilité  si  grande  poux  apprendre  le* 
langues,  (ju'après  ciitq^ncttfl'd-unéapplicl^i!^ 
dînaire,  il  se  vit  en vé^at  de  prêcher  FEvangilc 
^lÉi^iFidîame^tamôtil  ;  que  trois  mois  lui  sniBrent 

'  danida  suite  pour  faire  son  niitu8ieredans.le  Thé- 
iingam;  que  peiidîuit  plus  de  htA  ànnéës  'il'ëut 
djBS  rapporb  journaliers  et  a  tous  iesiiiomcns  a\  ec 
46iia4eBtInâiens,  dC' chacune  des  castes;  qu'il  |feflr-> 
coufutiaplus  grande  partie  du  piys  par  plusieuis 
ibis  et  par  diverses  rcrutes;  qu'il  étoit  en  voyage 
huit  mois  dans  une  années  qu'il  a  demeuré  ce- 

«^nénït  des  temps  considérables  dans  f4i:isieurs 
chefs-lieux  ;  et  que  tous  ces  moyens  qui  lui  ont 
été  pàrticuliers,  l'ont  mis  dana  le  «cas  défaire  des 
observations,  et  d'éprouver  des  aventures  autant 
et  peut-être  plus  qu^aucun  de  ses  confrères,  et  a 
plus  forte  raison  qu'aucun  séculier,  négociant  ou 
militaire,  soldat  ou  même  gouverneur  de  placé. 
•  Le  premier  volume  ne  présente  presque  rien 
de  ï^làtif  à  la  mission  religieuse  de  'M.  Perrin , 
et  ne  peut  guère  ,par  conséquent  intéresser  nos 
lecteurs.  H  U6  renfei^me  que  des  détails  assez  corn- 

.  muns  sur  Thistoire  naturelle  de  flndostan,  et  une 
nomenclature  assez  incomplèté  deé fruits,  arbres, 
piaiii^es,  quadrupèdes,  reptiles,  oiseaux,  et  diflc- 
rentes  autrea  productioas  de  cette;  contrée  la- 
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meuse.  Vi^^nnent  ensuite  desobseryatioiis  sur  pl  u- 
sieara  villes  et  peuplfides;  sur  la  légùlatÎQii^efc  ia 
nature  des  gouvernemem  ^  6ur  les  qualités  phy- 
siques et  jnorales  4^  Indiens,  leur  luxe,  leurs 
vêtemens,  leurs  maladies,  leur  caraeière,  et  les 
usages  particuliers  des  différentes  castes  qui  en  ' 
partagent  Ic^s  Jmbilans  :  tous  objets  iç^ui,  aussi  peu 
approfondis  que  foiblement  écrits,  trompent  en 
général  la  curiosité  des  lecteurs,  et  n'oUxeut 
qu'un  résultet  d'un  inl^t  assez  minoe  pour  ks 
gens  instruite,  et  peut-être  même  pour  ceux  qui 
ne  le  sont  pas.  . 

Ce  n'ost  gu^re  que  dans  le  second  volume  que 
le  nuflsîonnaire  paroît,  et  où  il  se  montre,  pour 
ainsi  dire,  sur. son  terrain.  Cest-là  qu'il  traite 
avec  assez  d'étendue  du  judaïsme,  du  mafaomé-* 
tisme,  du  paganisme,  et  autres  fausses  religions^ 
qui  régnent  dans  Flndostan^  c'est-là  que  les  amis 
du  christianisuie  verront  avec  plaisir  les^  succès 
qu'il  a  eus  dans  ces  régions  assiseà  €Uêoc  omjbrea- 
de  la  morCj  les  admi^abie^  efléts  .qu*il  y  a  pro- 
duits; les  moyens^^  qu'on  a  employés  pour  Yy 
propager  et  l'y  maintenir}  et  la  sainte  et  mer-K 
veilleuse  industrie*  dont  ses  ministres  se  sont  ser- 
vi pour  surmonter  les  obstacles  contiii|iels  qu'ils 
ont  trouvés  dans  le  climat,  le  caractère,  Ityanr 
gage,  les  préjugés,  les  moeurs  et  lessupersiiiiuus 
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invétérées  du  peuple  indien,  ainsi  que  dans  Vas-^ 
cendant  qu'ont  su  prendre  sur  lui  les  brames,  et 
autres  prêtres  des  pagodes ,  intéressés  à  l'asservir 
et  à  le  tromper.  Tout  le  monde  sait  avec  quellp 
prévention  et  tout  ensemble  quelle  ignorance  Vol- 
taire a  parlé  de  ces  brames,  les  éloges  ridicule- 
*  ment  emphatiques  qu'il  en  a  faits,  et  quelle  idée 
avantageuse  il  s'efforce  de  nous  donner  de  la  sim- 
plicité de  leur  culte  et  de  k  pureté  de  leur  mo- 
rale. Manège  hypocrite  dont  il  se  servoit  pour  dé- 
précier indirectement  le  christianisme  quand  il 
ne  vouloit  pas  l'attaquer  à  force  ouverte.  On  ver- 
ra, dans  le  Voyage  de  M.  Perrin,  ce  qu'il  faut 
penser  de  ces  sages  brames;  les  abjectes  supersti- 
tions et  les  folles  pratiques  dont  leur  culte  est 
souillé,  et  les  dieux  infàcnes  ou  ridicules  qui  font 
l'objet  de  leurs  adorations.  On  n'apprendra  pas, 
sans  un  étonnemcnt  mêlé  d'horreur,  qu'il  y  a 
parmi  ces  brames  des  prêtres  de  Priape,  appelés 
Linganistes  y  foririant  une  espèce  de  confrérie  et 
d'association  pour  consacrer  le  libertinage  des 
mœurs ,  et  imprimer  le  sceau  religieux  aux  ex- 
cès les  plus  déshonorans  :  d'autres  prêtres  appelés 
Sanniossiy  qui  courent  le  pays  en  étalant  des  nu- 
dités scandaleuses,  et  pour  comble  d'horreur,  re- 
cevant d'autant  plus  d'hommages  et  de  respects,  ' 
que  les  objets  qu'ils  exposent  si  impatiemment 
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en  public,  kisultent  plus  hautement  à  la  pudeur? 
«Paatreâ'  (pii  m  -dévouent  «u  ctilte  de  Yéma^  et 
aâsocienlà  leui^  uiiiustère  déjeunes  iiiles,  ^ui,  se 
prostituant  par  religion,  siionorent  de  leur  prdsfi- 
tûtton  uiéme^  d'autres  enfin  qui  se  gloriiient  d'a- 
voir commerce  av^  les  démons,  et'de  feire  trefie 
de  leurs  sorcelleries.  Qwc'lques-uns  de  nos  philo- 
sophes, pour  aauver  l'lionnear  des 'Egyptiens,  et 
ceiui  aussi  de  la  rai^^oa  humaine  ont  voulu  ilier 
qu'ils  eussent  )amaisaâoré  les«rocodiles  etles  rais: 
et  voici  qu'aujourd'hui  même,  aU  dire  de  témoins 
d'autant  plus  irrécusaUes  qu'ils  virent  sous  nos 
yeux,  les  Indiens  ^  non  moins  spirituels  que  les 
Egyptiens,  adorent  les  serpens ,  les  singes  et- les 
bœu&.Ces  derniers  tiennent  le  premier  rang  parmi 
tonn  les  6h)ets  de  ce  culte  insensé,  et  Us  sont  a»- 
'  surés  de  ne  jamais  mourir  que  de  vieillesse*  l<eur 
TÎe  est  plus  en  sûreté  que  celle  des  hommes;  MaW 
heur,,  dit  M.  Perrin,  à  celui  qui  porteroit  sur  eux 
une  main  sacrilège  !  car  si  c^'ést  un  crime  aux 
yeux  de  ces  idolâtres  de  toucher  de  la  main  le 
cuir  d*ané  béte  morte ,  quel  attentat  ne  seroit-ce 
ps^s  à  leurs  yeux  de  la  faire  mourir  pour  avoir 
son  cuir  et  dévorer  sa  chair  !  ' 
'  L'auteur  nous  dédommage  ensuite  du  senti- 
ment pénible  et  douloureux  qu'inspirent  tant  d'ex- 
travagances religieuses^  par  le  tableau  édifiant  et 
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consolateur  des  vertus  des  chrétiens  indiens,  lio- 
norant  par  une  vie  irréprochable ,  la  religion 
qu'ils  professent,  et  justifiant  par  la  pureté  de 
leurs  mœurs,  la  vérité  de  leur  cioyancc.  Les 
effets  du  baptême,  dit  notre  missionnaire,  sont  si 
sensibles  à  leur  égard,  qu'ils  n'ont  pas  besoin  d'au- 
tres preuves  pour  s'assurer  de  la  vérité  de  la  re- 
ligion, que  le.  changement  qui  s'opère  ei>  eux  : 
et  ce  changement  est  tel,  que  la  plus  grande  par- 
tie de  ceux  qui  reçoivent  le  baptême  après  l'usage 
de  la  raison,  conservent  leur  inrfocence  jusqu*à 

ia  mort,  quelque  longue  que  soit  leur  carrière..  ^ 

I  .'Vt  if^'iu V'f»  *ni  "^'^       *\*..t  1  .'.i.'i.  f 

<(  Pendant  la  guerre  qu'Ayder-ali-fcan  fit  aux.  Anglois, 
après  qu'ils  se  furent  emparés  de  Pondichéry,  en  1778,  il 
y  avoit  TÎngt  mille  chrétTens  dans  ses  armées  en  qualité  de 
soldats,  et  un  nombre  plus  grand  encore  de  marchands^ 
d'artisans  et  de  valets,  paimi  lesquels  on.  remarquoit  plu^ 
sieurs  milliers  de  femmes  et  de  filles,  dont  les  fonctions 
étoient  de  couper  l'herbe  pour  les  chevaux ,  et  de  blanchir 
le  riz  en  le  concassant  dans  des  mortiers.  On  conçoit  les 
dangers  que  dévoient  courir  des  femmes  pauvres  qui  n'a- 
Yoient  personne  pour  Surveiller  leur  conduite ,  et  qui  étoient, 
en  quelque  sorte,  à  la  discrétion  des  soldats.  Cependant  je 
ren^arquois  qu'après  plusieurs  années  d'une  habitation  aussi 
dangereuse,  à  peine  en  trouvoit-on  quatre  à  cinq*  sur  cent 
qui  eussent  eu  la  pensée  de  manquer  à  la  vertu  ;  mais  elles 
étoient  chrétiennes,  et  la  foi.  avoit  retrempé  leurs  amcs;  et 
la  résolution  qu'elles  avoient  prise  à  leur  baptême  de  vivre 
dans  riuQoceoce  avoit  la  force  d'uja  serment  ». 
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M.  Perria  nous  donner  comme  la  principale 
cause*  de  cette  rare  innocence  des  clirétiens 
indiens,  la.  prière  continuelle  à  laquelle  ils  se 
livrent.    \*' ^  v^^jlj  i        ^c.  4 

«  Tous  les  jours  avant  d'aller  au  U-a  v  all ,  les  fidèles ,  grands 
et  petjjits,  se  rassembleat  dans  l'église  pour  faire  la  prière 
en  commun  :  il  n'y  en  a  pas  un  seul  assez  paresseux  pour 
s'en  exempter  :  cet  acte  de  religion  dure  une  heure  entière. 
Apres  1^  fatigues  du  jour,  ils  i-etournenl  à  ruraloire,  et 
ne  rentrent  dans  leui*s  maisons  pour  préndfb  îé  i^os  con- 
vonable,  qu'après  avoir  fait  visite  au  missiomiaîre ,  et  avoir 
reca  ses  avis  et  sa'Léncdiction.  Leurs  journées  sont  coupées 
par  des^^r^isoas  fréquentes;  et  3'ils  peuvent  prier  et  tra- 
vailler en  même  temps,  ils  ne  manquent  pas  de  le  faire.  On 
peut  dire  que,  comme  les  Grecs  sont  d'interminables  jeû- 
neurs, les  Indiens  sont  des  prietirs  infatigables;  ils  con- 
tractent tellement  Fliabitude  de  prier  ^  dès  la  plus  tendre 
enfance  ,  que  cel  exercice  leur  devient  aussi  nécessaire ,  qu'il 
Test  à  celui  qui  a  faim  de  prendre  de  la  nourriture)). 

'•  Nous  n  examinerons  pas  ici  si  ces  raisons  nç 
sont  pas  plus  pjlcuses  que  soljdesj  mais  nous  ne 
pouvons  au  moins  nous  empêcher  de  rëmar-«t 
yuer  tout  ce  qu'il  y  a  de  divin- dans  une  religion 
qui  petit  produire  de  tek  cliangcmens,  et  obtenir 
un  tel  ascendant  sur  les  ames;  et  combien  il  y  a 
loin  de  ce  ressort  sublime,  où  tout  est  vie  et  sen- 
timent, à  cette  froide  raison,  qui  arrive  si  rare-, 
ment  quand  on  Tappelle,  et  qui  conseille,  si  foi- • 
bltment  quand  elle  répond.  .  .  :.v,xtri  ^.^^ 
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Que  si  lè  lecteur  est  curieux  de  savoir  quel  est 
le  uombre  des  chrétiens  catholiques  dans  l'Iado^* . 
tan ,  M.  Perrin    lui  appreiidia.  . 

'«L'Inde y  dlt-îl,  est  partagée  en  plusieurs  grands  dîo- 
cteft/et  én  dliArîcts  oà  missions  démembrées  des  évêcHés, 
ou  qui  ne  leur  ont  jamais  appartenu.  Chacune  de  ces  mis- 
sions a  un  supérieur  jparliculier,  qui  relève  immédiatement 
du  saint^^Siég^.  Telle  est  pelle  des  carmes  itali^  dans  tè 
royâifme  de  ^angaDor-,  pràtf  de  Cocliiti  ;  èeRe  des-  éapu- 
clns  François  à  roncllchéry ,  Madras,  Maraa  ,  et  Surate; 
plusieurs  missions  portugaises  aux  environs  de  Dély,,  et 
chex  les  Maraiites  ;  et'etifia^  la  mission  malabarê  confiéé  aux 
prêtres  des  Missions  étraùgëres /'depuis  1777,  dont  te  chef- 
lieii  est  Pondichéry,  et  qui  embrasse  toute  la  Kabable  du 
Camate,  une  partie  des  royaumes  du  Tanjaour^  du  Maïs- 
ioar^  de  Cadappa/  et  \H  colonies  françoises  au  Bengale ainsi 
que  quelques  provinces  du  nord. 

Il  ]>s  érédtiés  «ont  ceux  de  Grfia^  Crani^nor^  doebtn  et 
Sainl-Thomé.  L'archeyéqoe  de  Goa  ;  primat  d^  Imles ,  doit 
avoir  de  trois  à  quatre  cent  laîiie.ames  sous  sa  juridiction. , 

»  n  ne  m'est  gnëre  possible  d'ea  supposer  tm  moindre  nom« 

brc  à  l'archevéqut  de  Cranganor ,  si  j'en  juge  par  le  traTaîI 
immense  des  missionnaires  de  cette  partie  de  rimle,  dont 
«n  aédif  étoit  diargé,  de  mén  temps  ^  de  soi^ntè  mille  com- 
munians.  En  outre,  la  congrégation  de  la  Propagande  fait 
de^  çavois  immenses  de  catéchismes  dans  ce  pays;, ce  qui 
suppose  nqe.  trës-grai^.  population  de  chrétiens  On  sait 
d'atlleors  que  le  Madni^,  qui  aToisine  Cranganor ,  paystrës^ 
peuple,  s'est  toui(uirs  distingué  par  sa  docilité  à  recevoir 

les  leçons  de  r^rangiie^     a  été  cultifé  par  des  mission^ 
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niiirea  d'au  méiiDe  vraîiiQent  extraordii9aîre.«  ;et,c|tti.ojiit>eil 
de  grands  succès. 

»  L'évéclié  de  Codun^  y  compris  la  côte  de  la^Pècherie^ 
n'a  pas  peat-étre  cmqàaxÉté  mille  chrétiens.'  *  ' 

»  Saiïit-»1r!iomé ,  dont  le  tistritoinï  commence  aux  confins 
du  précédent,,  et  s'étend  jusqu'au  Pégji,  et  aux  sources  du 
Qang^  y^gouTl^riie  tpi^  1^  çaiholigui»  sur  la  câte  de  iCoroiiTigi,- 
4ei,  et  celle  d'Oriia,  sur  une  profondenr  de  trente  à  qua- 
rante lu  ULS.  J  imagine  qiril  y  a  dans  cette  Immense  éten- 
due^ de  pays,  pres^u'autaut  de  cat)ioli(|ues  que  da^;4çii% 
le  reste  dç  Tlnde^i-  en  y  j^tunani  okux  des  W^mns -ft^ew-; 
pies  de  la  juridiction  épîscopale  ;  ainsi  |,  le  nondire  total  pour- 
rolt  s'élever  à  douze  cent  mille  am^s,  ou  même  davantage, 
èe  qui  proaye  rincroyalue^pop\^laUoa  ..de  Tlnf^ta^^  par-  les 
çatholiqnes  sont  seolement^  semés  sur  sa  surface,  .par  ime , 
deux,  trois,  quatre  familles  dans  la  plupart  des  aidées;  ils 
ne  ipiit  pas  nombre  comparés  aui&.idolài^es,  et  9tU^^,]pa)i.<h-> 
métanft  )».  .  ' 


*  Nouarenddns  gràaes  à  M/Perrin  d'avoir  CbA- 

sacré  un  chapitre  à  Téioge  des  missionnaires,  à  la 
peinturé  de  leurs  irèrtus  sublimes,  de  leur  amour 
pour  lapauyreté^  de  leur  noble  désintéressement^ 
de  leur  zèle  que  rien  n'abat,  de  leur  patience  que 
rien  n'altère ,  de  cette  v^e  pénitente  jqui  leur  ikit 
trouver  dans  les  plus  dures  privations  leurs  plus 
douces  jouissances  j  et  eniLn  dp  cette  abnégation  en- 
tière, qui,  au  milieh  dé  tant  de  peines  et  de  sueurs 
ne  cherebe  auciui  dédommagen^ent  humain.  On 
lie  peut  encore  qne  l^ui  sa.voir  jgié  de  la  noble  im- 
partialité 
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partialité  avec  laquelle,  s'élevant  au-dessus  de 

cet  esprit  de  corps  qui  trop  souvent  dégénère  en 
esprit  de  parti,  il  rend  justice  aux  différons  ou- 
vriers évangéliques ,  de  quelque  nation  qu'ils 
soient,  et  à  quelqu'ordre  qu'ils  appartiennent. 
Mais  c'est  surtout  aux  jésuites  qu'il  se  plaît  à  ren- 
dre liommage,  comme  aux  plus  instruits,  aux 
plus  zélés  et  aux  plus  habiles;  et  son  témoignage 
est  d'autant  moins  suspect ,  qu'il  avoue  les  avoir 
examinés  avec  les  yeux  de  la  critique,  et  qu'il  tient 
à  une  petite  congrégation  (i)  qui  a  souvent  eu 
avec  eux  des  débats  assez  longs,  et  des  démê|és 
assez  vifs.  Il  donne  le  défi  au  plus  hardi  détnu:- 
teur  de  la  vérité  de  trouver  dans  la  chronique 
scandaleuse  de  l'Inde  awcun  jésuite  françois,  et 
de  prouver  que  la  société  ait  eu  à  rougir  d'aucun 
de  ceux  qui  cultivèrent  la  mission  malabare,  soit 
à  Pondichery ,  soit  dans  ^'intérieur  des  terres.  11 
n'hésite  pas  de  dire  que  l'Inde  entière  éleveroit  la  • 
yoix  pour  le  convaincre  d'imposture,  s'il  parloit 
autrement;  il  cite  ce  proverbe  honorable  répandu 
dans  l'Indostan  :  a  Si  quelqu'un  est  obligé  de  s'ab-  ^  ' 
5  senter  de  sa  maison,  et  d'y  laisser  sa  femme  et 
»  son  argent,  qu'il  dépose  sa  bourse  chez  les  ca- 

(i)  Le  séminaire  du  Saînt-EspHt,  de  Paris,  destiné  aux 
missions  ,daus  nos  colonies.  ^  /      tt ,  ^.  ,zt  ÏV  '•*•  ^"^^^mff 

IV.        4o'.  Liv.  M 
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5»'tM)s,  et  qnm  étibSe^^tÉMlie^  jéMtites À 
£nûn  il  déplore  le  vide  immense ,  irM|(krabl9 
qceih  ont  laissé  daÉi  !«éi^^ 
qu'on  n'aura  jamais  Imrs  su€cè&y  si  on  ne  suit  ^as 
lèmis  exemples  9  etnén^ééMtËiVe  pasléftr»ééi^ik 
M.  Perriu  parletayec  imtafit  de  modération  que 
de  sagacité  ém  hk  rm  ^ruttà^àfè^  ^^tumOtÊ  tà 
uieuse  qui  réveilla  tant  de  liaines  parmi  des  liom* 
!^es  qiii  ne  devoielit  «ttitt  ^tf uti  irJffiiftWiifci 
mun,  celui  de  la  religicm,  et  dont  les  suitef^v^* 
¥ent  si  funestes  9àx±  )>rbgî^  âè  VEviiii^a^^ 
condamner  ceux  qui  à  son  avis  soUiciiërezrt:'^ 
avec  plus  de  force  ï>èùt^éh-c^qtte  dé  pl^^ 
condamnation  de  ces  cérémonies,  et  san^^'nÉ^i^ 
quer  au'respedt  dià  àttx^resjrrife  pofntMS^iîl^^i 
les  prohibèrent,  il  n'en  propose  pas  moiiasidcs  * 
doutes  qu'aTouela  raisbii^él  qaécàmtrtAA^ 
g9sse.  11  n'en  montre  pas  moins  l'iuconyen&oce 
que  des  honimes  studièkx  éï  appliqués, 
âies  à- grands  talens  ejt  à  grandes  vues ,  jtd^qja'^ 
loient  lesniembres'dé'lî  é^ëîëté ,  aient  d**  îèèèi» 
la  leçon  de  la  part  de  gens  à  connaissances  Jpirt 
oirconscfitcs  et  à  foilÂèèFtaïW(S  et  iquî^éaS^l^A  ^ 
peiiie  bégayer  quelques  mots  des  idiomes^oiiiJà 
pleine  et  entière- ixmnoissance  étdbt  requise  pour 
pouvoir  pn^Qnôeriteiri^arigine  et  l'ies[^ild^i^a 
usages  j  et  il  ne  s'en  élève  pas  moin£(  cmitre  l'ab^ 
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surde  supposition  que  des  hommes  qui  se  seroient  . 
%pds  eu  demeu^te^,Ëiir^pe,uae«iiUai#^n; 

sidératioli  par  leur  facilité  à  6i^seigner^|^oy^  le^ 
âolliciUi,  comme  une  grâce,  de  pciiivoir  leiionner 

bîtudes,  pour  aller  mourir,  apii^  de  longs  tra- 

ces  peuplades  de  Tlndpstiutif  :toat 

cela  afiii  (le  corrompre  la  fui  cbrélicaiic  <jy.i^  se 
j^rgeoient  (i]éienâ^c  iHfgu'^||^l^4|l^Qn 
on  Afin  d'aïtérer  la- morale  q^'Û>^^j^4^<^^J^i9ïi| 

Enfin ,  l'auteur  termine  son  Voya^ç  ^oy^- 
flBi|il#ïis  de  sagesse,  ^diîessés 
<jui,  se  dcsliuenL  à  l'aposlolji^,  jiç^  Indq.^  JJ^^^iyy 
ficte  Je^  j^^Qflf^^  sp^  jç4jpéri^W€i  il  -l^UR^^?  diq  c^ç 
la  marche  qu'ils  doi^^jÇj^jSjii vrç  cL  les  cc^j^s.  jy.']^ 
|g|^t,>yi^^|^p3»^  ^  peuples  iijW^qil, 

que  sou  bon  esprit,  et  si^ij^z^yqjye  ses lun^jij^-i;^ 
|iip|ij^étir  rétrélant  les  peines  et  les  difficultés  atte» 

chée^à^leur  ministère,  et  l^i  partie  in^^;4lc  ûa 
cliii^  qu'ils  oi|t  à  cultiver,  il  lew  i^t  p^  en 

mciue  temps  des  eneuuragejiiçns  et  des  cuiisuJa- 


gui^  les  attendent 
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soit  si  peu  féconde  parmi  les  iJolàlres  de  rindoslan,  qu'elle 
ne  fasse  éclore  que  quelques  rares  épis,  et  seulement  dans 
quelques  contrées  plus  favorables  à  la  culture.  Il  y  a  des 
chrétiens  dans  toutes  les  castes  :  on  ne  rencontre  presque 
pas  une  peuplade  qui  n'en  renferme  plus  ou  moins  ;  et  com- 
me aucun  prince  de  l'Indostan  n'empêche  d'annoncer  Jésus- 
Christ,  pour  peu  que  les  ouvriers  évangéliques  se  multi- 
plient ,  et  que  les  européens  cessent  de  scandaliser  par  leurs 
mœurs,  il  est  à  croire  que  ce  beau  pa^s  sera  entièrement 
chrétien  avant  trente  ans  »,  ^  *  '  ^ 
'  Nous  ne  parlerons  pas  <îii  stj'^fé  d'un  ouvrage 
où  le  lecteur  clierclie  bien  plus  encore  les  faits 
que  les  paroles.  JNous  ne  relèverons  pas  ces  lon- 
gueurs, ces  locutions  obsciu*es  et  embarrassées^ 
ces  négligences  et  ces  in^dj^recîions  que  l'auteur 
appelle  sa  simplicité.  Nous  ne  jugerons  pas  avec 
rigueur  iin  écrivain  sans  prétention ,  et  M.  Perrin 
n'en  montre  aucune  que  celle  d'être  utile  à  son 
état  et  à  la  religion.  La  critique  doit  donc  se  tairè 
devant  sa  modestie;  et  il  est  juste  ici  d'oublier 
ses^faiiies  grammaticales ,  poiir  ne  ée'  râjppeler  qué 
ses  travaux,  ses  succès,  ses  bonnes  intentions,  et 
mêmë^  àès  connoissances.^  ^  . 

Préservatif  contre  Fincréauifté  ;  par  M.  J.  B.  Va- 
•'^*'  rin,  ancien  curé  du  diocèse  dè  Meaux  fi).  * 

Le  dernier  siècle  a  été  très-fécond  en  apojo- 
(1)  3  voL         j  prix,  7  fr.  5o  c.  et  1 1  fr.  port  iraitc  par 
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pistes  de  la  religion-  ti  si  cette  religion  divine 
y  ^  essuyé  des  attaques  TÎolentea  ,  ai  elle  y  a  * 
r^TOorftpé  *  des  détracteurs  ardcns  et  des  enne- 
ïnis  implacable»,  elle  y  a  trouvé  auasi  des  dé^ 
fiatiGbiiÉl  pleins  de  zèle  à  soutenir  scii  druib.  Aiuiù 
l  Augieterie,  qui  vit  s'élever  contre  le  chriatia- 
ni^lesToland^  les  CblIins,  \A  ookLon,  lea  ^ 
Afigili,  vit  ausiii  leurs  sophismes  victorieusement 
coâilMIus  par  les  Sherlock ,  les  Gibson  ,  les 
Larduer,  les  Lcland,  et  par  d'autres  écrivains 
qui,  quoiqu'élevés  au  sein  du  protestantiDjiie , 
s'uuiiisoient  à  nous  pour  venger  les  grands  prin- 
eiflèS'de  la  loi  naturelle  et  de  la  révélation  ,  et 
qui ,  dans  cette  lutte  glorieuse,  déployèrent  dea 
kMAièÉres  i^ares,  une  diàléctîque  vigoureuse  et  uu 
courage  digne  des  plus  grands  éloges.  En  France^ 
CHil'^Vit  les  hiémes  combats,  et  de  pUii,  aclianiés 
encore.  Dca  iiommes  mallieureusement  trop  oon- 
mààtse  liguèrent  contre  le  Seigneur  et  son  Christ^ 
et,  reuui^isant  leurs  efforts  avec  une  audace 
iûôiife,  je  dirols  même  avec  une  fureur  iaipla- 
cable,  ils  espérèrent  saper  et  détruire  Tédilice 
àiiti^Âë  cimenté  par  Dieu  même.  Au  bruit  de 
Içurs  coups ,  accourut  aussitôt  un  essaim  de  lé- 


^  Châlon»-siir-Mame,  chez  la  yeuTe  Bonîez,  et  k 
Ptoii^  dkiz  Ad.  Le  Clere. 
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viles  généreux,  disposés,  à  défeirdre .  de  -  toutéi^ 
kurs  fprces  l'arche  sainte.  Paimi  eux ,  il  faut  dis^ 
dngùer  les  Poniplgnau^  les  Bergier^  les  fiiolle^ 
qui  çoururent  long-temps  avec  honneur  dans  la 
Kce^  et  qui  y  xemportèrent  plus  d'uue  fc»^,d'&o* 
nprabjes  Yic^uiips.  Ils  furent  secondés  par  un  as- 
sez grand  nombxe  d'autres  «tlilèiea^  qui  sr«lta<- 
çhèrent,  les  uns  à  combattre  tel  ennçrql,  kis 
Autres  à  réfuter  tel  sophisme^  oeuiLH:!  k  vèstyet^ 
$er  telle  vlyeclion,  ceux-là  à  établir  tel  fait.  De 
Ieui3  travaux  réunis  résulta  uH  ensemble  de 
,  preuves  iail  pour  coiiyaincre  toute  ame  droite» 
On  résolut  toutes  les  difficultés ,  on  dissipa;  tonléa 
les  calomnies,  on  éclairçit  tous  les  duutes.  L'en- 
nemi de  la  religion  paroiss6it  devoir  ^tre  «battu 
sous  tant  de  U  aits.  Mais  il  imagina  une  ressource 
dans  sa  dé£Mte,  Il  crut  échapper  à  la  honte  d'être 
\  câii  cu  ,  en  feignuiiL  un  in  t^ns^  allée  té  pour  ses 
yaiiaqqeurs;  et  prenaat  une  contenance  fière  et 
imultante,  il  refusa  dédaigneusement  de  lire  Jei» 
écrits  dirigés  contre  ses  erreurs,  eut  l'air  d'ignoreir 

les  réponseaqaoïi  lui  oppoi^uit ,  et  prit  le  parti  de 
répéter  .orgueill.eMsemeat  les  i^exQes  ofajectipas^et 
les  mêmes  diatribes,  quoique  déjà  euu vaincues 
de  &usseté  et  réduites  en  poudre^ 

De  la  part  de  gens  qui  b  aiuiunçoient  pour 
chercher  la  sagesse  et  la  vérité  |. une  telle^méthod^ 


Digitized  by  Google 


^uit  quoi  siupiciuire.  S'ils  eussent  été  de 
lioiinefoi^  s'il»  n'eurent  deiioiandé  vétitabLement 
qa ^  s'é^:liMrer ,  ils  n'eussent  point  fermé  obslinc- 
Vfgp^  ]m  y?ux  à  la  iumi^*  ils  aoroient  lu,  ils 
uiéditti  tes  écrits  qu'on  leui'  uppo2>oit} 
ft  eiii  iK>inp^rant  les  difficultés  avec  lesréfkonsea^ 
les  divagations  tics  uns  avec  les  l'aisonnemens  des 

*  ^IHig^r  le  ton  seul,  le  to«^irancliaDt  et  injurieux 

4|^,^reiiiiers  avec  la  modération  des  seconds,  ils 
S^|E^I»t(aisément  convenus  de  laribiblesse  de  leurs 
moyens ,  et  auruieut  rendu  liunnuage  à  la  divi- 
nit^  ^^ la  religion.  Sans  cette  bonne  foi,  sans  cet 
^juiii  pour  la  vérité,  les  eilui Ls  que  l'on  fera 
lisibles  éclairer  seront  inutiles^  et  ils  perskieront^ 
jHalgié  l évidence,  à  se  rouler  dans  le  cercle  des 
ipéioes  sopUismes,  des  mémeâ  calomnies^  des  mê^ 
mes  décjamalions. 

tîA  Pieu  ne  plaise  cependant  que  nous  blâmions 

lîg^èle  de  ceux  qui  s'elluicent  encore  de  couvain-  i 
^^es  hommes  diiticuUueux,  et  qui  tramillent 
à^y^gCA'la  religion  de  ses  ennemis.  Lne  telle  en- 
IS^rise  est  toujours  louable.  Si  elle  ne  seift  pas  à 
tous,  elle  peuldu  moiusètre  uUle  a  quelques-UTi,3, 
#i^0Ue  ne  convainc  pas  tous  ceux  à  qui  elle  s'a- 
di'esse,  elle  petit  en  ébraider  plusieurs^  elle  pi  ut 
<;Gfeiii;3nir  les»  fidèles  dans  leur  croyance  :  elle  est  du 
ûioi^s  une  liunorable  réclamation  conlie  les  pi  u- 
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gi'èa  de  Tiiicrédulité ,  et  elle  sert  à  faiure  voir  qu<^ 
tous  né  sont  pas  dupes  de  ses  artifices, 
•  L'ouvrage  que  nous  annonçons  est  d'un  ver- 
tueux eœiénastique ,  qui  a  voulu  occuper  son  loi* 
sir  d'une  manière  utile-  Il  est  divisé  en  trois  par- 
destinées  à  pronver  l'existence  de  Dien,'  1' 
nécessité  d'une  religion  en  général,  et  la  divinité 
de  la  religion  cfarétieniia  en  particuliter.  Le  plan 
et  les  intentions  de  l'auteur  sont  également  dignes 
d'éloges.  Quant  ànbnérite  de  l'exéeution ,  les  preur 
ves  sont  claires  et  à  la  portée  de  tout  le  monde  ; 
peut«étre  cependant  n^ont-elleé  pas  quelquefois 
toute  l'étendue  qu'on  pourroit  désirer.  11  est  des 
choses  qui  demandent  à  âtre  développées.  Peut- 
être  aussi  M.  Varin  cite-t-il  trop.  Il  est  bon  de  dé- 
férer à  proposa  l'autorité  ;  mais ,  dans  tm  livre  de 
cette  nature ,  ce  sont  plutôt  des  raisonnemens  que 
l'on  attend,  que  des  citations  qui  n'ont  pas  tou- 
jours l'avantage  de  la  précision.  Ainsi  on  est  étonné 
d'y  trouver  de  longs  passages  des  Nuits  d'Yonng , 
i  dont  le  ton  un  peu  emphatique  s'écarte  tout- 
à-'fidt  én  genre  d*un  ouvrage  destiné  à  réfiiter 
les  incrédules.  Je  croia  que  l'auteur  eût  mieux 
lait  de  fondre  lie  sens  de  ces  passages  dans  son 
style,  et  de  se  les  approprier  en  leur  donnant 
une  autre  forme  ;  c'eût  été'  le  moyen  de  donner 
à  son  traité  plus  de  forc^  et  de  concis»ion«^€& 
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citations  multipliées  y  introduiserft  une  dispa- 
rate désagréable. 

Le  style  n'est  pas  non  plus  tout-à-fait  ce  qu'il 
auroit  pu  être  ;  il  n'est  pas  assez  soigné  ;  il  est  lan- 
guissant et  monotone  :  je  sais  que  c'est  la  partie  . 
la  moins  essentielle  d'un  ouvrage  dogmatique  5 
mais  il  y  a  un  milieu  entre  trop  de  négligence  et 
trop  de  recherche ,  et  nous  sommes  fâchés  que 
l'auteur ,  tout  entier  au  fond  ,  n'ait  pas  réservé 
quelque  attention  pour  la  forme.         >  4 

Après  nous  être  montrés  sévères,  nous  aurons 
du  plaisir  à  assurer  que  cet  ouvrage  peut  être 
utile.  Sans  doute  le  meilleur  remède  contre  l'in- 
créduhté  est  le  témoignage  d'une  bonne  con- 
science ,  et  il  n'y  a  pas  de  plus  sûr  préservatif 
contre  le  doute,  que  d'avoir  mis  son  ame  en  état 
de  désirer  qu'il  y  ait  un  Dieu.  Mais  il  faut  aussi  sa- 
voir gré  à  ceux  qui  prennent  à  tache  de  démon- 
trer que  la  croyance  d'un  Dieu  repose  à-la-fois  et 
sur  les  raisonnemens  les  plus  propres  à  satisfaire 
notre  esprit ,  et  sur  les  sentimens  les  plus  naturels 
à  notre  cœur.  Tel  a  été  le  but  de  M.  Yarin  ;  et  son 
ouvrage  le  place  au  rang  de  ces  écrivains  estima- 
bles qui  s'elforcCnt  de  ramener  leur  siècle  à  des 
idées  plus  saines  et  aussi  plus  conformes  à  noi* 
vrais  intérêts.    .       r  »,     -^i'  .-,        j  •  a  .? 
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ttes  Confessions  de  saint  Augustin,  abrégées, 
OÙ  l'on  ïh'a  mis  que  ce  qui  est  le  plus  touchant 
et  le  plus  d  la  portée  de  tout  le  monde  :  aoupelle 
édition  (i). 

Les  GoxxSmàQm  de  &  Ai^ofttiii  oiaX  tjoajoars 
fMUsé  dans  l'Ëglise  pour  un  des  iiTres  les  plas 
touciuins  ei  Im  plus  utiles.  L'onction  qui*  y  do- 
mine, les  sentimens  de  pénitence  qui  y  wmi 
hi/m  expnméft)  oe  tableau  des  égareinens  du  cœur 
humain  et  des  effets  de  la  grâce,  sont  en  effet 
tcàs'poropxes  à  édifier  les  fidèles,  et  à  toucher  . 
ks  pcclicurs.  C'esl  à  ceux-ci  surtout  qu'il  faut 
Kecommander  la  lecture  de  cet  ouvrage.  Ils  y 
retrouveront  leur  propre  liistoire;  ils  y  verront 
«n. homme  livré  aux  mêmes  passions  qu'euj^/ 
tourmenté  par  les  mûmes  penclians,  en  proie 
aux  mêmes  erreurs.  Mais  ils  y  vexl*ont  aussi  un 
homme  qui  a  su  s  affianchir  de  la  violence  de 
ces  peochsfls,  et  d&k^  ooutagion  de  ces  erreurs^ 
un  homme  qui  après  avoir  été  l\:sclave  de  ces 
passions,  a  su  lea  maîtriser  et  les  vaincre,  qui 


(i)  1  Tol.  pedt  în-ia;  prix,  i  fr.  5o  c/ct  a  fr.  franc  de 

port.  A  Paris,  chc/  DupraL-Duverger,  rue  des  GrauiU-Au- 
giutios,  n*".  21  ^  et  chez  Adr.  Le  Clere. 
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après  avoir  roulé  dans  un  cercle  de  désordres, 
est  devenu  une  des  lumières  de  l'Eglise,  un  mo- 
dèle de  sainteté,  un  exemple  des  vertus  les  pluâ 
pures,  et  qui  efikçant  ses  fautes  par  ses  laiiues, 
a  mérité  d'être  regai^dé  comme  l'ornement  de 
son  siècle,  et  le  docteur  des  siècles  suivans  :  génie 
puissant,  dont  la  conversion  éclatante  étoit  des- 
tinée dans  les  vues  de  la  Providence  à  prou- 
ver la  vérité  de  la  religion,  beaucoup  plus  enco- 
re, ce  semble,  que  ces  ouvrages  immortels,  qui  - 
lui  assurent  un  rang  si  distingué  parmi  les  pères  ' 
de  TEglise  ,  et  les  héros  du  christianisme.  / 

Les  Confessions  ne  sont  pas  le  moins  estimable 
de  ces  ouvrages  :  elles  ne  sont  point,  comme 
on  l'a  vu  quelquefois ,  le  fruit  d'un  orgueil  raffiné, 
qui  étale  ses  fautes  sans  en  rougir,  ou  d'un  cœur 
corrompu  qui  se  complaît  dans  le  souvenir  de 
îjes  déréglcmens;  et  c'est  ainsi  que  nous  avons 
vu  parmi  nous  un  homme  malheureusement  trop 
fameux,  nous  retracer  a udaciei:^sement  l'histoire 
de  sa  rie  passée,  raconter  sans  l'caiords  les  faiU 
les  moins  honorables,  arrêter  sa  plume  volu- 
ptueuse sur  des  circonstances  propres  encore  à 
enllammer  une  imagination  ardente ,  faire  enfin 
d'un  livre  qui  n'eût  du  être  qu'un  monument 
de  pénitence  et  un  effort  d'humilité,  en  faire, 
dis-j^j  un  monument  d'une  impudence  cynique, 
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eti  niém<0  iempd  que  d'une  satire  «mère;  Car  â 

est  remarquable  que  cet  écrivain ,  tout  eu  YaU" 
lant  avoir  Pair  de  ne  point  s'épargner  luî-taême, 
épargne  encore  moins  les  autres»  Il  nomme  effiron- 
tément  les  gens,  de  sorte  que  sa  confession  se 
tLOuve  aussi  être  celle  de  ses  connoissances  :  ce 
qui  est  ticéi-cdifiant  et  très-loyal.  " 

Qn^il  y  a  loin  de  cetfe  production  arrogante 
et  diûamatoire,  à  Fouvrage  dont  nous  avons  à 
pariar  i  Là  c'est  un  homme  pétri  de  vanité,  qui 
nous  liciiae  jusque  dans  les  moindres  détails  de 
«a  \vbf  et  qui,  soit  qu'il  se  justifie,  soit  qu'il 
^accuse,  paroît  toujours  dirigé  par  son  amour 
propre.  Ici  c'est  un  saint  plein  dé  confusion  et 
de  repentir,  qui  avoue  ses  erreurs  du  ton  le  plus 
pénétré ,  et  qui  s'humilie  devant  Dieu  des  choses 
même  que  le  monde  seroit  tenté  d'admirer.  Là 
c^est  un  vieillard  porrompu ,  qui  savoure  le  sou* 
venir  de  ses  désordres,  et  qui  loin  de  les  trou- 
ver condamnables,  les  peint  avec  chaleur  et  avec 
complaisance,  et  décore  des  plus  beaux  noms 
les  foiblesses  les  plus  honteuses.  Ici  c'est  un  pér 
nitent,  qui  loin  de  chorcher  à  pervertir  ses  lec- 
teurs, par  des  peintures  séduisantes,  ne  leur 
parle  que  de  ses  regrets  et  de  ses  larmes,  et  prie 
sans  cesse  Dieu  de  lui  pardonner  des  iniquités, 
que  sans  cesse  il  s'eiibrce  d'expier.  Mais  ne  pro-  - 
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longeons  paa  ce  parallèle.  Ife  plaçons  poiiit  à 
coté  l'uu  de  l'aulrq  deux  liommes  si  dis^embla.'^» 
bles,  et  ne  fidsons  point  à  rUlustre  évéque  d'Hyp- 
pone,  l'injure  de  prouve^  co^nbieu  il  est  .fiii|ié*  * 
rieur  à  l'antenr  d'Héloïse  et  des  Confessiona  ' 
L'Abrcgé  que  nous  igwonçons,  uous  a^parà 
propre  à  remplir  les  vnes  des» fidèles.  I/auteav 
n'y  a  inséré ,  ditrii,  que  ce  qu'il  a  cru  le  plus 
touchant  et  le  plus  à  la  portée  de  toipt  le  liumde. 
Cette  entreprise  était  peutrêtre  un  pea:  liardi«. 
Il  étoit  à  craindre  qu'en  voulant  retranche  r  cç 
qui  parois^oit.  moins  touchant,,  wi  ne  fîtr  dia« 

paroître  des  clioses  encore  trc^-touclianlis,  et 
qu'en  cherchant  à  se  metti^e  à  la  portée  dé  tout 
le  monde,  on  n'ai  ici  ât  le  texte  du  saint  doc- 
teur. U  semble  pourtant  qxx^on  n'a  rien  onbs  4'e» 
sentieL  On  a  conservé  à  l'ouvrage  sa  fornie  et 
son  osajQtion.  On  y  retrou^ve  cette:  abonAasicfi  de 
piété  affectueuse,  s'il  est  pernii^  de  s'ej^primer 
aipsi,  qui  fiiit  le  caraotiyre  de»  ConftiBéiaDS  dé 
S.  Augustin.  Le  saint  dQctçur  y  a  épa.nché.  tout 
son  amour  pour  Dieu  :  tojis  ses  récits,  sont  en 
sentimens,  et  tous  ses  sentimens .attachent  et  pé- 
nètrent Cest-là  qu'on  voit  ^  le  modèle  dc3  ,pins 
belles  et  des  plus  touciiantçs  prièj[:es.|,.quÂ  ^^-^ 
xent  serrir  pour  toute»  les  cireoân8la]ftoes.«rii  «n 
jchrétien  peut  se  trouver  qnga^.  boit  qui^  ce  grand 
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liominc  remercie  Dieu  cïes  fiiveui's  qu'il  en  a 
.  reçues,  soit  qu'il  invoque  miséricorde  pour 
les  fautes  qu'il  a  commises,  soit  qu'il  lui  de- 
A  mande  de  nouvelles  grâces,  on  rbmrtrque  tou- 
jours un  cœur  rempli  de  Dieu.  Mais  c'est  sur- 
tout lorsqu'il  rend  compte  des  combats  qu'il  eut 
à  essayer  pour  changer  de  vie,  que  ses  Con- 
fessions deviennent  du  plus  grand  intérêt  On 
]e  voit  tourmenté  dans  ses  chaînes,  s'eflbrçant 
de  les  rompre,  et  ne  le  pouvant  encore;  ap- 
pelé d'un  côté  par  la  gr/lce,  retenu  de  l'autre 
j^pât  les  passions,  et  souffrant  dans  cette  longue 
lutte  les  plus  terrihles  angoisses.  Il  faut  l'entcn- 
tire  hii  -même  raconter  ses  agitations  et  ses  lu- 
certitudes ,  et  déplorer  sa  foiblesse  et  ses  vaines 
excuses.  *  ài'>»*  :^A,.vr".  .  k^».  ^^-m. Ji*^à.  ^ 

J>  Cet  Abrégé  a  l'avantage  d'élixî  d'un  format 
cbmmode  et  portatif;  et  on  ii^en  sauroit  trop 
recommander  là  lecture  aux  chrétiens  de  toutes 
Jes  conditions  :  chacun  y  trouvera  à  se  nourrir 
des  plus  purs  sentimens  de  religion.  - 

.  TlNoas  avons  donne,  dans  la  dérniere  hvraisoii ,  le  ta- 
'^leau  des  diflerens  établîssemens  de  Sœurs  de  la  Cha- 
rite  qm  existant  en  Frahcé.  On  n'a  pas  sans  3otile  vil 
sans  étonnement  à  quel  jx)int  sVtoient  multipliées,  après 
lant  d'orages,  ces  filles  respectables  ,  Tun  des  plus  beaux 
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oniemens  Je  la  religion,  et  qui  semblent  destinées  par 
la  Providence  pour  répondre  de  la  manière  la  plus  vic- 
torieuse aux  détracteurs  du  christianisme.  Elles  sont  déjà 
au  nombre  de  plus  de  quatre  mille ,  et  tout  annonce 
que ,  favorisées  de  plus  en  plus ,  elles  étendront  encore 
plus  leurs  secours  et  leurs  bienlaits.  11  se  présente  au- 
jourd'hui un  nouveau  sujet  d'étonnement.  On  vient  de 
publier  Télat  des  donations  faites  aux  hôpitaux  pendant 
les  cinq  années  précédentes.  Elles  s  élèvent  à  un  capital 
de  i  >,0v^4:,992  francs,  et  on  remarque  que  le  total  des*^ 
donations  de  chaque  année  l'emporte  sur  celui  de  Tan- 
née  précédente.  Ainsi  la  charité  chrétienne  n'est  pomt 
éteinte  dans  tous  les  cœurs  :  car  c'est  elle  qui  a  tout  Thon- 
neur  de  ces  généreux  sacrifices ,  et  ce  seroit  se  tromper 
étrangement  que  de  les  mettre  sur  le  compte  de  cette 
humanité  philosophique,  si  froide  et  si  stérile.  Ces  dona- 
tions viennent,  pour  la  plupart,  de  personnes  pieuses, 
de  vieillards  religieux ,  de  filles  même  peu  foiiunées,' 
à'ecclesiâstiques  respectables  ;  et  il  est  digne  de  remar- 
que que  ce  n'est  point  en  général  la  classe  opulente  qui 
a  montré  ce  zèle  et  cette  générosité.  Ces  donations  sont' 
presque  toutes  le  denier  de  la  veuve.  Leurs  auteurs  les 
ont  Brises  bien  plus  sur  leur  aécessaii^e  que  sur  leur  su- 
perflu,  et  ils  ont  prouvé  par-là  que  le  motif  divin  qui 
les  animoit  avoit  bien  plus  de  force  et  d'efficace  que  les 
conseils  d'une  philosophie  irréli^euse,  ou  les  mouve- 
mens  d'une  philanthropie  toute  humaine,     vr  i-^.  ,  vi"' ' 
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Zurich.  11  vient  d'élre  accordé  une  église  aux  calUoliqucs. 
Cet  événement  leur  a  causé  la  plus  vive  joie.  L'iu^aîlation 
du  nouveau  curé  s'est  faite  avec  beaucoup  d'appare'd.  C'est 
M.  Mayer,  ancien  religieux  de  Rheînau.  Le  député  du  gou- 
vernement a  prononcé ,  à  cette  occasion ,  uu  discours ,  ainsi 
que  le  grand-vicaire  de  M.  l'évêque  de  Constance.  Les  ca- 
tholiques de  Berne  ont  fait  une  collecte  considérable ,  qu'ils 
out  envoyée  à  ceux  de  Zurich  pour  faire  face  aux  dépenses 
nécessaires  à  la  décence  du  culte.  11  y  a  près  de  3oo  aus  que 
la  messe  avoit  été  abolie  à  Zurich  par  Zuingle. 


Paris.  Le  dimanche  3i  janvier  dernier,  S.  M.  l'Empereur 
et  Roi  assistant  à  la  messe  dans  la  cliapelle  du  palais  des 
Tuileries,  a  reçu,  immédiatement  apriis  l'évangile,  le  ser- 
ment de  M.  François-Marie  Fenzi,  archevêque  de  Corfou. 
♦  — Par  un  décret  impérial  rendu  au  palais  des  Tuileries, 
le  26  janvier  dernier,  M.  de  Voisins,  curé  de  Saint-Etienne- 
-du-Mont  de  Paris ,  est  nommé  aumônier  de  S.  M.  l'Empereur 
et  Roi,  et  vicaire-général  de  la  grande-aumôuerie  de  France. 

—  Par  décrets  des  10,  iS  et  2^^  février,  S,  M.  a  nommé 
âux  bourses  et  demi-bourses ,  fondées  dans  les  séminaires  de^ 
divers  diocèses,  par  son  décret  du  3o  septembre  1807.  Ces 
séminaires  sont  ceux  de  Carcassonuc  ,  Rouen  ,  Soîssons , 
Troyes,  Vannes,  Angers,  Besançon,  Cahors,  Dijon,  Saint- 
Brîeuc,  Trêves,  Cambray,  Evreux / Mcndc ,  Nancy,  Nice, 
Poitiers,  La  Rochelle,  Strasbourg,  Tours,  et  Toulouie. 
^  —  M.  Jean-Ailnand  de  Roquelaure,  né  en  1721,  sacré 
évéque  de  Senlis  le  16  juin  17 5^,  archevêque  de  Malines  en 
1802,  et  récemment  nonnné  membre  du  cliapilrc  de  Saint- 
Denis,  vient  de  mourir  dans  sou  diocèse.  11  étoit  depuis  quel- 
que temps  très-infirme.  .        -1      ..•  c^%r* 


DigitIzefJby 


D93  ) 


Lda  Doctrine  de  V Écriture  sur  les  Miracles ,  oit 
ron  examine  et  développe  avec  impartialité  leur^ 
nature  y  etCj^  d'ajjrès       lumières  de  la  ré^é^ 
^  lation  et  les  principes  de  la  saine  raison^  aveo 
une  addition  de^V éditeur  (i). 

■   La  question  des  miracles  est  une  de  celles  sur 
•  .  lesquelles  les  ennemis  et  les  défenseurs  du  chri- 
4  stianismé  ^e  sont  le  plus  exercés.  Les  uns  et  les 
autres  avoient  également  senti  qu'elle  étoit  déci- 
sive en  faveur  de  la  religion ,  et  que  si  les  mi-^ 
racles  qui  militent  pour  notre  croyance  étoient 
une  fois  admis,  il  n'y  avoit  plus  moyen  de  nie 
pas  se  soumettre  à  une  foi  établie  sur  de  tels  fon- 
demens.  De  là  les  efforts  qu'on  a  fait  de  part  et 
d'autre,  soit  pour  anéantir  une  preuve  si  impo- 
i  santé,  soit  pour  en  montrer  la  force  et  l'éclat  :  de 
.  là  d'un  côté  tant  d'objections,  tant  de  difficultés, 
tant  d'interprétations  arbitraires,  de  dénégations 
hardies,  de  systèmes  plus  ou  moins  spécieux; 
mais  aussi  d'un  autre  côté  tant  de  réponses  soli- 


•»4  •/  ,>4« 


(i)  3  vol.  în-i!i.  A  Paris ,  à  l'imprimerie  des  Sourds-Muets, 
et  chez  Ad.  Le  Clerej  prix,  7  fr.  5o  c.  et  io*fr.  5o  c.  port 
franc  par  la  poste. 

IV.  Mél  4i'.  Liv.  N  "  • 


Digitized  by  Google 


4e5,  àe  raisoiinemens  victorieux,  de  téi^i^igna- 
|;es  irrécusablea.  Lès  discussions  qtii  ont  eu  lieu 
n'ont  servi  qu'à  montrer  la  vérité  dans  tout  sou 
jour,  et  à  &ire  ressortir  la  friyolité  des  prétextes 
par  lesquels  on  vouloit  l'éluder.  ' 

UouYragé  que  nous  annonçons  pourra  con<- 
courir  encore  à  ce  but  L'auteur  s'y  est  proposé  de 
combattre  d^ux  princifmux  systèmes  opposéis  à  la 
cjroyitnce  de  nos  mira«l«s.  Ho&  atdver^aires  peu-» 
vent  en  effet  être  rangés,  sous  ce  rapport,  en 
deux  classes }  l'une  coinposée  de  ççs  incrédules 
décidé^  a  tout  nier  plutôt  que  d^ouvrir  les  yeux 
|ila  lumière,  ^  |iux  yeux  desquels  tout  miracle 
est  une  illusion  ,  et  tout  témoignage  qui  l  'attciitQ 
lîme  ijonpos^rej  l'autre  classe  ibrmée  de  plusieurs 
^rivains  protestant ,  qui ,  en  l^ine  de  Té^lise 
lEomaine,  ont  imaginé  d'avancer^e  les  miracles 
^voient  bien  pu  ayoir  lieu  dans  le  cbri&tianismcî 
pendant  les  trois  premiers  sièclea  environ,  mais 
qu'ils  a\  oient  eatièrement  ce^  dans  ce  temps-là 
Ott  peii  après,  et  que  tous  cei^x  que  l'on  débita 
4epuis  loQg-temps  paxn^  les  catholiques  n'étoient 
C|[U6  des  absurdités  grossières  ott  de  pieases  fic- 
tions, indignes  d'entraîner*ras9entiment  de  tout 
esprit  raisq;nnable. 

L'auteur  a  entrepris  de  répondre  à  ces  deux 
aortes  d^csnnemis,  et  comme  il  est  anglois,  il  réfute 
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spécialement  des  écrivains  anglois  qui  avoient 
pris  à  tciclie  d'obscurcir  cette  question  avec  toutes 
les  subtilités  d'une  fausse  dialectique.  Ceux  qu'il 
a  surtout  en  vue ,  sont  l'historien  Hume  (i)  et 

*  le  docteur  Middleton ,  deux  hommes  fameux, 
quoiqu'à  des  degrés  difFérens,  par  leurs  para-^ 
doxes  et  leur  hardiesse.  Hume,  qui  a  porté  dans 
l'histoire  son  scepticisme  et  sa  malignité,  et  qui 
est  allé  jusqu'à  répandre  des  doutes  sur  l'existence 

♦  de  Dieu,  et  jusqu'à  faire  l'apologie  du  suicide, 
qu'il  prétend  n'être  contraire  ni  à  la  raison  n^ 
à  la  religion,  ne  pou  voit  après  cela  se  montrer 
favorable  aux  miracles  opérés  dans  le  christia* 
nisme.  Aussi  n'en  veut-il  admettre  aucun,  et  il 
fait  à  ce  sujet  une  profession  de  foi  qui  manifeste 
son  impartialité  philosophique.  Il  veut  que  se^ 


(i)  David  Hume  étoît  né  aEdimÏJoiirg  en  1711,  61  îl  y  mou- 
rut le  25  août  1776.  Ses  principaux  ouvrages  sont  un  Traité  de 
la  nature  humaine,  des  Essais  de  morale  et  de  politique,  des 
Beclierches  sur  l'entendement  humain ,  des  Discours  politi- 
ques, l'Histoire  naturelle  de  la  religion ,  des  livres  d'histoire 
et  des  Dialogues  sur  la  religion  naturelle.  Dans  les  mémoires 
qu'il  composa  pour  l'histoire  de  sa  vie,  et  qu'on  a  insérés, 
je  ne  sais  pourquoi,  dans  la  partie  de  la  Philosophie  ancienne 
et  moderne  de  l'Encyclopédie  niélliodiqijj ,  il  convient  du 
mauvais  accueil  qu'on  fit  en  Angleterre  a  ses  ouvrages,  et 
de  la  cljutc  presque" totale  qu'ils  y  éprouvèrent.  . 

.     .  ■  "     N  2  ' 


Digitized  by  Google 


4. 


lecteurs  prennent  en  général  la  ^êsotutèon  d^im 
faire  ^àà^am^iofl^  imx^^téni^igJUigeAUj^'Qfk^ 
lègue ^pouP  les  miracksj  60us  quelque^bill^^emèi 
fcii^         ésv^^riseniei  £1  la  raiaou;  ^Wj^.^ 
dMmei^t  iout-à-iait  curieuse. 
^ue  eeux  qui  ^nt,  assek^^kr^les  pow  tiriiwiyiif  * 
¥  affaire  par  cette  poie  ^  et  qui  cherchent  quelque 
êrreUr  paHieUiiire  dansi  ks  ièmoigmg^i*mi»t 
"  presque  sûrs  de  ne  rien  gagm^  que  de  la  confu- 
sion. Cct'aîreu     »aif ,  et  ne  fleml>leiî©it.  ffUmm^ 
partir  qtie  d'un  Jaomtne  disposé  à  ^e.  rtncli  e  à  cqs 
aicmes  témoignages ,  qu'on  ne  peut,  '«hiïim*  Jpfc 
mèttie^  contester  sans  confmion.  Qui  crov.:^4j^^que 
celui  qui  parle  ainsi,  se  propose  au  OQtfrtkarife 
monlrer  qu'il  ne  faut  pas  même  examiner /^  Jié- 
moignages?  Quel  langage  pour  un  •honw^^  t^i 
cherche  \sl  vérité,  et  qui  vante  sa  buuue  foi  ! 
Quelle  manière  de  raisonner  pour  un,  écrivwi 
qui'conibat  les  préjugés,  et  qui  veut  se  u^ntijer 
supérieur  à  toutes  les  préventions  et  ^;tpvitel^ 
errairsl  '     .    ^ .  ii-'iViV^^v 
*   Tel  est  lad vtisaire  que  combat  rautèiiyrt dt4» 
Doctrine  de  r Écriture  sur  les  Miracles,  Agrès 
axpir  défini  ce  qu'est  un  miracle  ^  et  cdittli&ik^û 
y  en  a  d'espèces  diflerentes,  il  examme  4;a^d 
m.  les  nuracles  boni  possibles,  et  il  trofaije  qnô 
trois  raisj)iis  seulement  pourroient  qmpéohwç  c^Ue 
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i'  attvbir,  ati  parce  "^^tié  le»  ko»  de  \êl 

ijatiire  seroient  immuables  et  ne  pourroient  ab^ 
ftrittinenft  être  sofipëndae^^  oti  paitse^qiAkacnrij 
agent  ne  pourroit  Iqs  suspendre,  ou  parce  que 
Éilltf 'atiaipenaiQn  indiquiElTmt  dans  Diea  iine 
constance  et  im  changement  indignes  de  lui  Ov^ 
^%ikffwt  qilWcuïte  de  ces.  liaisons 'lie'^ejppôw 
à  la  possibilité      miracles,  et  il  entre  à  cet  égard 
dtii  liÉéi^Mînarion  qui  nous  a  paru  rédigéé  dMnè 
mMi^. méthodique  et  concluante,  et  qui  satifH 
fiiliMa  idifficukés)  que  r<m  xiotirroit  élever  sttr 
,€et  objet  11  traite  ensuite  des  fins  diverses  des 
ttkttdei^  ét  des  instrumens  par  lesquels  ils  peu-^ 
veot^iélre^c^rés.  Arrivé  à  l'impor^bi^  question 
de  l'afilcirité  des  mirades,  il  s'attache  à  pitmveir 
aux  déistes  modernes,  que  des  miracles  avérés^ 
Jaits  au  nom  de  Dieu  en  preuve  d'une  doctrine, 
ikittt>  utt^tém^gnage  certain  de  la  vérité  de  cette 
doctrine.  Il  renverse  sur  ce  point  les  pai  alogismes 
de  Hume  et  de  Jeaxi*Jacques ,  dont  le  preibier 
àvoit  prétendu  faire  voir  qu'il  étoit  impossible 
de  démoiidrer  *l%xistence  d'un  miracle,  et  dc^nt 
la^aecimâ,  é^ré  par  une  imagination  brillante, 
€é\^i  plu  a  aocûmulersiir  cette  matière  tous  les 
nuages  et  toutes  les  subtilités,  A  leurs  divagaiioiis 
rm  bpfHM  date  ce  traité  ce  sentiment  généra)  du 
genre  humain  tpuchant  la  souveraine  autorité 
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^tf^jWrrPP**^  ^QÇ^t  JC!^.«^  sentiment  et  c^lte,? 
impression  qui  (m4  âonné  tant     &v«e  4Jft  pr% 

à  une  doctrine  si  opposée  aux  préjugés  reçuM* 
$^tte  iaipressiou  ^ui  donneront  toujiMM  bi^i 

ciêi4X  sopiiistea  bàtuont  puur  éluder  celte  conrr 
^  pour  éçhi^j^t:  XJMè^^iiG^^^  viuLuiieu^ 

d9BlMpTl«B  <règ1es  pour  j  ugei<  4eAi  wy»al>»»^âlié 

i^e,  voir  qu'an ^eifil  prouyei:  leur  e^i6li<*ice.  Ici 
l^aateur  a  encore  im  h  vé$Qudàld  queïqumiàHÊltà 
cnUés  des  incrédule^.  Ou  verra  en Ir  autii^s  aveo 
plaisir  de  quelle  «aaaière  H  i^poad  k^mMfêlmk 
^i^^  i|ui  diyi&  son  Ëmile,  arguii^eaUu^AMnlieKI 
âfiwiBvâm ,  et  ébloukaatit  au  lieu  de  pr0iiMti^'^ 
pkjtgiftoit  d«  .trouver  partout  qua, 
gaages  hamaîns  j'«t  ét  voir  d^h9mi0il^*ÈtMÊ 

fît  une  révélaticm  expresse  à  chaque.  kôHiiîftftâiî. 
]^artici4i^  9  et  comme  ^  des  iém^i^ns^^/^^f^im 

mains^  actouipagnés  de  toutes  les  0Quditib]ia  jrt>^. 
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quises,  ne  présentoient.  pas  une  cerfitnde  niaralé  - 
suffisante  pour  applanir  tous  les  doutes  et  fixer 
toutes  les  incertitudes.  Combien  de  choses  que 
nous  ne  connoissons  que  par  des  témoignages  hu- 
'  mains,  et  que  nous  n'en  croyons  pas  moins  sans 
hésiter  I     ^  ^  .         '  •  c 

'  Après  avoir  prouvé  aux  ennemis  des  miracles  . 
leur  possibilité,  leur  existence  et  leur  autorité, 
l'auteur  attaque  la  seconde  classe  d'adversaires 
dont^nous  avons  parlé.  A  leur  tête  e»t  le  doc^ 
teur  Middleton  (i),  qui  n'admettoit  de  ^Tais  mi- 
racles que  ceux  faits  par  les  apôtres,  et  qui  re*- 
fusoit  de  reconnoître  aucun  de  ceux 'qui  ont  eu 
lieu  darts  des  temps  postérieurs.  A  la  suite  vien* 
nent  beaucoup  d'autres  écrivain»  ptotestans,  qui 
s'accordant  avec  lui  pour  croire  que  les  miracles 
orjt  depuis  long-temps  cessé  dans  l'Eglise,  pro-^ 

*  longent  pourtant  plus  que  lui  le  temps  où  elle  a 

■  —  i  ■  ■  ' — ' 

(i)  Conyers  Mîcltlleton,  ne  a  YorcV  cri  i683,  mort  Ib  " 
28  juillet  1750.  Il  publia  une  Réfutation  de  Tjndal.  C'éloit 
.  un  homme  savant,  mais  hardi  et  paradoxal,  et  surtout  plein 
d'une  prévention  aveugle  contre  l'église  romaine  ,  qu'il  a 
maltraitée  dans  des  écrits  qui  n'ont  fait  honneur  ni  à  ses 
connoîssanccs  ni  à  sa  bonne  foi.  Nous  devons  avouer  que 
son  syslême  sur  les  miracles  souleva  confre  lui  les  plus  cé- 

•  Irbrcs  théologiens  d'Oxford  et  Cambridge,  qui  FaccuscTcnt 
d'une  témérité  propre  à  rendre  la  réforme  odieuse.  " 

* 
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efifet  penilaut  les  trois  premiers  siècles;  lèSiiflilil 
<»(|m^.|ilin|iroi|i1tw  if^m  tiiunt 

tantôt  une  épuxjue  ,  tantôt  une  autre.  Maia  ceqiÀ 

guidés  dans  ces  différens  systèmes  cj^uepar  l'intérêt  '  *  ' 

^x:mâ\jpri  y  et  qu'ils  sentoi^i^  qu'elle  n'eut  pu  pas^ 

j^oi^nt  ï^ecouau  dansT^li^  romaine  le  privilège  • 

taché'^  lU^iii^i  GA'      ^îjle  l'a voi^ perdu  lut  ou  tard. 

la  ilïiljiieiiâie  de ieur,  tiîMijtie,  Q{i  voit.qviIÂlÉk^ôiai  &>rl 

Yftt^r  Ai«  frcoR  pl^jjéTO  ffl^pjgft^  cft  ^tf^^      iliarti  ' 

dt^.^u^ta,|a^t^Ç^^if^^xt^ift^a^re^ 

4<^wk^  iii4vAns/iwt^^  .ymnmmm 

'que  époque  que  Ton  cho^isse^  elle  oitra^^bâ  4^ 
ficultes  plus  grandes  qaé  celles  que  Fotl  ^IW»*» 

arbitraires  et  à  des  eoiijeetures  plus  oa  moiil^ 
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i|w!wtcjLi[iQGf^  iTinifT  tntitrfi  rliiftn  ln  fnnH  (jciititnrn  ri^ 

preuves.        ^î*^^*"'*  r-vt;   -.'M  «^i y  - »  ■       .-ïii»  is^jt^j^ 

nriMiiin  r  r  r[nr  110120^  ^yom  «al?l^ttt  obs^rVeir  ^ 
ici,  c'est  le  différend  qui  eîjrièll^ '«tthPê^J^'ii^^ 

piéscnlc*  Ceux-ci,  au  nombilsS-iAMHp^lêPft^filÉt 

cane,  comme  Dodwell,  Whiston ,  Waterland^ 

sans  blasplièi ne,, borner  le  don  des  miracles  aux 

les  témoignages  les  plus  auUieiiliques  eL  les  écrits 

oui  lleuni  daïi^i'£gliseî,^4^pui5  le  temps  des^Jipà-* 
4NiMfiii]HwiitTOpposer,  dis^ 

•wwmages  eniiuens^  en  doctiine^t  en  saiijtelé,  ius^ 

ieurs  raisons  déduites  avec  toute.  Ja  ibrce  dont 

}iouAi.parion&  Maâs  jcellos^da-docleur  Middietou 

•^tt^iott4»^époqti&  où  l'on  ^^mtèt^itm^  ou  aura- de 

i(ii^  ^aAtfacie£i.  opérés  dan&  ies  prf miers^siècle&y  on 
0ê0té^^^ïlmii:étë  opérés  paij*fdesj*eligîetKK,  par 
^d^j:aU(^efi^  pattèèsîgi^4â.jU  ci:Qix,  pargd€S<>  oé4 
iS^éi^nies  euûn  que  lea  protestons  n'admettent  . 
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n^tWrm  4e  la  vérité  4e  ces  mmdteo. JttMMii 

|faiiieiieiqi^juiii,i^ule^  Ie£»âi]^pei  billions  ijHISJ^l' 

fAtin«»$i^  «pilteMate  «Bttli  ifci 


lïNkidli^^^-iettiflk  pa»:iii^â  de  riÉ«;.> 

.  êgos^temms ,  qui  aHe^eilt  égjgâmteni  que  le  don 

pnoclM^^eii  proche  on  arriveroil  jusqu'à  des  épot. 

Mnliitue  Middlelon,  que  jusqu'au  temps jde  la 
^t^épftfm  Oft  >r  dm  qqé  régliae  rrtiipiil(i  jiwUpÉii 
constamment  4 u  pri  vilège  des  miiacles.  Uhiâloire 
mvifmê^q^  V»  moBtre-^  cet  éfat^  ->aw<XÉ>.ii» 

féiençje  enU'ç  uzx  siècle  et  un  autre,  et  conduit  U 

Middlelon  aci  use  donc  ses  advertitiirea^iCQtotand 

prudence^  tt  d'avoir,  iourni  aux  défrnagiiiiiidi 

guercmt  pi^xb^ûJtUçr  ^  et  il  f  nrfrliit  ■qiit'tFiMiiir 
44^4expédi0nk'|Mmr  iéMrrM        églises  protes^ 

ér^fwmcEer  la  difficulté ,  et  de  nier  liardiment 

J?  ?îfotce.  auteur  n'a  eu  garde  de  ne  pas  profiter 
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controverse,  si  fort  à  son  avanta^  0  moa* 
H^^^tte  litddlelc*!^  qu'il  y  a  les  mèmm'immÊÊ 
foixr  oroiire  aux  miraeles^des  sièdes  pp3térieur»| 
qu'aux  niiraoleA  -SeS'ptamiers  âges  du  cbiièliiElifak 
m»}  ^  il  £sût  voir.,  avec  Cbapmaa  ^  Brook,  que 
i^est  une  témérité  insoutenable  de  borner  le»  mi-» 
jMfeft  aux  temps  des  apâtres.»  Ainsi  û  les,  réJkte 
les  uns  par  les  autres,  et  il  afTermit  la  or^yance 

iUÉfill^^fr^ snr  toËrai  nvevd^  «ur  leurs  fmire»^  et 
stït  les  ruines  mêmes  dé  leurs  systêines  renvcr-* 
«Éi^%tte  partie  dé  tsm^migt^  est  tr*^  aviec  nme 

étendue  qui  ne  nous  a  para  laisser  rien  à  désirer, 
«KHHéé^tme  losiqué  qui  tiè  laisse  point  dè  prise 


sopliismes,  etpoint  de  subterfuge  à  la  critique. 

^>  Safiil^  Is  deitiâikr  Irétxfente  deé 

Tes  positives  de  la  continuation  des  miraeles  dans 
lléglise.  ramakié  jusqu'à  ces  dëtaà&É»  tedkpm  11 

finit  par  une  expo«.tion  des  procédures  usitées  à 

Borne  poti^  oa:i]4^i)âss^km  des^ 
.position,  extraite  da  grand  ouvrageF  de  Bé- 
mft  }Uy  Éiii^G0tte  impcîrtaiite  n^Aière  ,^  liEDMte 
de  ûxex  Tattention  des  fidèles.  On  se  fait  k  peine 
lilie  idée  la  dveonspectién  dont  ott  tâe  êàrià 
eeasortes  .de  causes,  des  conditions  que  Toii  de^ 
jMiiidd,  des  preuves  que»  l*on  exige ,  des  |nrééita-* 
tioTO  qu«  Ton  prend.  Le  principe  général  de  la 
congrégation  des  rites  est  de  traiter  ces  causes 
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avec  la  même  rigueur  dont  on  use  en  traitant  le»  ' 
causes  criminelles  clans  les  cours  civiles.  Mais  on- 
peut  dire  qu'on  dépasse  encore  cette  règle  par  la 
lenteur  des  procédures,  par  le  nombre  des  exa- 

)  mens,  par  la  solennité  des  discussions,  par  la  mul- 
tiplicité des  informations,  par  toutes  les  mesures 
enfin  que  l'on  accumule  pour  porter  la  décision 
jusqu'à  l'évidence.  Nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir donner  une  idée  de  cet  exposé.  Il  est  aussi 
consolant  qu'instructif.  -n 
r  L'auteur, de  cet  ouvrage  est  M.  Hay,  prélat 

f  écossois.  Né  de  parens  presbytériens,  il  montra 

dans  sa  jeunesse  un  grand  attachement  à  sa  feecte; 
mais  s'étant  livré  à  l'étude,  et  ayant  eu  occasion 
de  parcourir  des  livres  de  théologie,  il  fut  frappe 

]  de  ce  principe  d'unité,  de  cette  tradition  invaria- 

ble, et  de  cette  succession  non  interiompue  de 
pasteur^  qui  distinguent  si  éminemment  l'Eglise 
catholique  des  autres  sectes  séparées  d'elle,  et  qui 
maintiennent  l'harmonie  de  ce  grand  corps,  tan- 
dis qu'ailleurs  tout  est  confusion  et  anarchie. 
Après  de  sérieuses  réflexions,  et  un  examen  at- 
tentif de  la  controverse,  M.  Hay  abjura  ses  er-<' 
reurs,  et  résolut  même  de  travailler  à  la  conver- 
sion de  ses  compatriotes.  Dans  ce  dessein  il  vint 
à  Paris,  entra  au  séminaire  des  Ecossois,  et  après 
trois  ans  de  travaux  il  retourna  en  Ecosse,  pour 
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s'y  livrer  aux  fonctions  dîi  ministère.  Sa  rési- 
dence liabitiielle  étoit  à  Saint- André w'a,  d'où  il' 
partoit,  à  des  époques  fixes,  pour  faire  des  ex- 
cursions dans  les  contrées  confiées  à  son  zèle.  Sa 
vie  étoit  véritiiblement  celle  d'un  missionnaire. 
Il  voyageoit  toujours  à  pied,  ne  se  nourrissoit 
que  d'un  pain  grossier,  et  bravoit  les  glaces,  les 
montagnes  et  les  torrens.  Il  fut  fait  vicaire  apos-  ' 
toliquc,  et  élevé  à  l'épiscopat.  Il  a  soutenu  pen- 
dant quarante  ans  ce  pénible  apostolat,  et  ne  s'est 
reposé ,  que  lorsque  la  vieillesse  et  les  infirmités 
l'y  ont  contraint.  On  ignore  si  ce  laborieux  pré- 
lat vit  encore.  L'ouvrage,  dont  nous  avons  rendu 
compte ,  n'est  pas  un  des  moindres  monumens  de 
son  zèle.  Il  appose  beaucoup  de  connoissances; 
il  indique  surtout  dans  son  auteur  une  étude  as- 
sidue de  l'Ecriture  sainte.  C'est  dans  l'Ecriture 
qu'il  a  puisé  la  plus  grande  partie  de  ses  exem- 
ples et  de  ses  preuves.  L'heureuse  application 
qu'il  fait  de  plusieurs  passages  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Testament,  les  raisonnemcns  qu'il  en 
tire  pour  son  sujet ,  les  conséquences  qu'il  en  dé- 
duit, font  honneur  à  la  justesse  de  son  esprit,  en 
même  temps  qu'à  sa  piété  ;  et  montrent  que 
M.  Hay  est  un  théologien  fort  instruit,  en  même 
temps  qu'il  est  un  missioiuiaii^e  vraiment  aposto- 
lique. •  /.  Hiihi  {ni<V<j>>  /  *•  » 
A  la  suite  de  l'ouvrage  de  M.  Ilay ,  on  trouve 
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dcvoii' j(^iiidre  quelques  développemens  qui  ii'é- 
couiuie^ML.  Ilay  b'appuyc  pluiipurliçulicrcmcnl  5ur 

f0ux  Mi<ir  Mi'4dra«i^  idesv  chicanes  lib  ^alirpiÉ 

g(Bik$  diffîcullucux,  a^ugé  à  propos  d'eii,U;^i:,4î^ 
f odbjiMSi* éétaib  ]    pre» m -âage  ciwliMitliiiÉiiiii 
Uieatûàié  deë.  livjneâ  sainis*^  U  n'a  pas  pieleiijjji^ 
Mai  <é&nte  eompawft  wi  ilnslé  cmnpldl.  4Bbi^* 
âOiit  j^utôt  qiic  ^de&  QOtious  qu'il  dûiui.6.eii 

L&  dbMtiidi^e ,  Tétade  ^  kngu«K$?Mlill|| 
ti^ue^  <#to*,  loi  ibumiafteat  taur«^toaii4kp#i;gu* 
xnens  dont  il  ne  présente,  poar  ai^sildii^^ 

généraux  que  la  rcilexion.  peut  mettre  ensuite 
éxM'  fèOvH  leur  jour.  Il  â  «us»  augBMpLi|i«iM^ 
travail  de  quelques  ubiiCi  valioiib  qui  font  hon-*" 
neor  à  ses  Immièrds,  et  qniae  ratUu>faeQt$'ti^Mmi , 
manière  plus  ou  moins  directe,  avec  rouvia^^o 
princtpali  il  a  de  pïos  jrevti  tout  VùWTÉà0mi0: 
Bie,  a  rempli  qpdques  lacunes,  redressé  qui!fc 
q«ies  défauts,  et  a  mis  Mkfiitce Jivre  eitvélt^*c^É|t^ 
goûté  de  cette  partie  du  public  qui  ain\e  encoré 
les  prodoctiens  sérieuses^  et  qui  :fevofîsaàiia(ÉlÉf 
celles  dont  l'objet  est  d'être  utile  à  la  religion^  ^ 
d'en  maintenir  les  dogmes  dtaHê  leur  fsireitéi. 
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Mon  séjour  auprès  de  f^oltairej  et  Lettres  irté-' 

dites  de  cet  homme  célèbre  ^  par  Corne  Alexan- 
dre Coliini,  historiographe  et  seeréiaire  intime 
de  iS.  A.  Â  i' électeur  JBavaro- Palatin,  a%^ec 

mm  é  *  -  ^ 

cette  épigraphe  :  Uamitié  d'un  grand  homme 
est  tm  bien£ût  des  dieux,  i  voL  iti-S'*. 

On  n  dit  qae  p\m  les  fiouYerains  UToient  été 

flattés  pendant  leur  vie^  moins  ils  l'étoient  après 
leur  mort,  et  mèmd  que  la  satire  contre  leui^  mé- 
moire étoit  d'autant  plus  outrée,  ^que  radulation 
pour  lenr  persomie  aiFoit  moina  connu  da  meso^ 
res.  Il  a  en  a  pourtant  pas  été  de  même  à  Tégard  de 
Yoltairè,  et  ce  souverain  de  la  philosophie^  si  dé* 
mesurément  lo|ié  de  son  yiyanl:,  n'en  a  pas  été 
moins  prôné  après  sa  moyt ,  et  a  laissé  un  parti 
nombreux ,  ardent  à  lui  prodiguer  les  mêmes  ' 
éloges  dout  on  acoftbloit  sa  TÎeiHesse.  Lui-même , 
quelques  temps  avant  de  mourir^  se  plaignoil 
qu'on  PétouffiM;  à  force  d'honneurs  et  d'enëend , 
et  il  avoit  à  peine  rendu  les  demieyrs  wupirs  que 
déjà  on  vouloit  lui  décerner  une  solénnelle  apo- 
théose.. Les  poètes  le  chantèrent  à  l'enyi.  Les  aalletp 
académiques  letentirenL  de  son  éloge.  La  Harpe 

à  Paris  ^Frédéric  à  Berlin,  célébrèrent  ses  talens 

avec  toute  la  pompe  oratoire.  Toute  la  littérature 
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iemhla.  preiidre  le  deuil,  et  il  n^y  eut  pas  juftx 
^'au  plus  mince  écrivain  de  ce  temps^là,  qui 
n'apportât  devant  l'idole  sou  contingent  d'hom*^ 
mages,  et  qui  ne  cotn posât  en  son  honneur  quel*- 
ques  vers  bien  farcis  de  louanges  quelques  dis* 
cpurs  bien  ampoulés.  Les  historiens  se  mirent  aussi 
tut  ks  rangs,  et  il  parut  coup  sur  coup  plusieurs 
vies  difiereiites  de  Voltaire.  Nous  en  eûmes  une 
par  le omrquis  de  YiUette,  une  par  le  marq^uÂ^^de 
-Luchet,  une  parle  marquis  de  Condorcet,  une 
par  un  abbé  Pavemey^...  Cette  dernière  Xf^Ti 
vrage  d'un  enthousiaste  ridicule,  qui  s*extasie 
aaus  intérêt  coinQie  sans  mesure  sur- içs  moi^T 
dies  acliuns  du  giand  homme,  c[ui  se  prosterne 
deyant  ses  moindres  paroles  et  qui  a  tpujo^ 

l'ail'  d'être  en  adoration  devant  la  slalue  de  celui 
pQur  lequel,  dans  son  délire,  il  professpit  una, 
iBorte  de  culte.  Les  amis  même  de  Voltaire  rioient 
de  la  manie  de  cet  auteur.  I^'écrit  du  marquis 
Lucbet  est  d'un  h^mme  qui  n'est  qu'un  peu  moins 
^ou  q^eDuvemey.  Il  y  a  peu^étre  chez  l^i  moin# 
d'exagération  5  mais  il  n'y  a  pas  moins  de  par-; 
tialité.  C'est  encore  Touvrage  d'un  panégyriste;, 
disposé  à  admirer  joaéme  ce  qu'il  y  a  4^ 
admirable.  D'ailleurs  ces  deux  histoires  ne  sont 
encore  rien  sous  le  rapport  de  la  parli^ilité  et  de 
l'irréligion ,  si  on  les  compare  avec  celles  de  Vil- 
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lelte  et  de  Condorcet  C'est-la  que  brille  dans  tout 
son  jpur  celte  modération  philosophique,  cette 
aimable  philanthropie  dont  on  nous  vante  tant 
les  heureux  efrets..,Ç'ç^tj:.là  que  Vofx,  apprend  à 
estimer  les  ennemis  de  la  religion  ce  qu'ils  va- 
lent, à  çpnnoître  leurs  moybns,  et  à  en  apprécier 

* 

l'équité.  Nous  ne  pensons  pas  que  la  haine  ait 
jamais  enfanté  de  production  qui  respire  plus 
d'amertume  et  de  fiel.  Nous  ne  pensons  pas  que 
le  «fanatisme,  car  il  faut  bien  nous  servir  de  ce 
.mot,  quelque  flétri  qu'il  ait  été  par  d'injustes  • 
acceptions,  et  comme  nous  ne  le  prodiguon3  pas, 
on  nous  permettra  de  l'employer,  lorsque  nous 
ne  pouvons  exprimer  par  d'autres  ternies  ce  que 
nous  avons  à  dirc^  nous  ne^pensons  pas^  dis-je, 
que  le  fanatisme  ait  jamais  été  porté  plus  loin 
que  dans  ces  libelles  yiolens.  Les  injures,  le  sar- 
casme, Tiropie,  l'emportement,  les  déclamations, 
la  satire  forment  tout  le  fond  do  ces  ouvrages. 
Ces  auteurs  ne  peuvent  parler  de  ce  qui  touche 
de  près,  ou  de  loin  à  la  religion  sans  se  déchaî- 
ner contre  elle  avec  l'accent  de  la  fureur.  Le 
moindre  prétexte  amène  sur  ce  sujet  les  tirades 
les  plus  sanglantes,  écrites  d'un  ton  qui  bles.*:e  • 
autant  le  goût  qu'il  révolte  la  décence;  et  il  sem- 
ble que  dans  ces  ouvrages,  tracés  la  veille  de  la 
xévolufion,  le  démon  de  l'impiété  souffloit  déjà 
IV.  Mal.        LU'.  .  O 
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Ciels  cHAtribeé  gro»ièrc!sV  ^  làiigage  IbjEt^é  ^ 
ont  depuis  retenti  si  long  temps  clans  les  anti^ 
del'anftrchie,  et  qui  ont  si  fort  cohtribué  à  Tfî^ 
.toquer  tant  de  malheurs  et  de  crimes*  - 
"  L'onvrage  de  M.  GoIKni  n'est,  sott$  a:ucuh)i^ 
port ,  dans  ce  gisnre  ^^risable  et  dangereux. 
ÏJkutJénr  étoit,  à  ce  qu'il  jfwlrttït ,  un  homme  dou'^ 
et  modéré  par  oaracitère,  incapable  d'entrer,  dans 
aucun  complot,  et  n'ayant  point  ces  passions  Yid- 
lentes  qui  ont  animé  les  écrivains  dont  nôus 
avons  parle.  S'il  vécut  avec  Voltaire,  ce  fut  dans 

«m  temps  où  celni-ci  n'avoit  pas  ei^corv  si  dMr- 

tement  donné.  Fessor  à  sa  haine  profonde  contre 
le  christianisme.  Ce  ne  fut  guère  qu^  Ter»  1766 
que  cet  honime  passionné  commença  if enfanter, 
avec  ùil  redoublement,  d'ardeur  *et  de  méchant 
ceté,  cette  foule  de  productions,  moitié  bouifon- 
ties,  moitié  sérieuses,  qui  déshonorèrent  sa  vieil- 
lesse. Or,  M,  CoUini  Ta  voit  quitté  à  cette  époque, 
n  ne  denieura  chez  Voltaire  qu'environ  cinq  ans, 
depuis  175a  jusqu'en  i^Sy.  Son  ouvrage  roule 
.  donc  principalement'  sufr  ce  ^ni  s?est  passé  pf«- 
^nt  ce  laps  de  t^mps.  U  rapporte  assez  au  loii|; 
l'histoire  du  séjour  de  Voltaire  en  Prusse,  et  sa 
fuite  précipitée  de  Potzdam.  On  sait  que' Voltaire 
s'étoit  retiré  à  Berlin,  en  1760^  auprès  de  Fré- 
déric, qui  le  soUicitoit  depuis  long-temps  vë« 
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niv  à  sa  cour,  et  qui  l'ciccueillit  avec  la  plui 
grande  distinction.  Berlin  présmtoit  alors  nné 
réunion  cUliorumes  doués  dç  taleua  diyers^  et  à 
qui  il  ne  manqua,  pour  la  plupart,  q\x6  edili 
de  bien  user  de  leur  esprit  et  de  leurs  connoifi^ 
sances.  Outre  Voltaire  on  y  trouvoit  Manper^ 
tvus,  le  marquis  d^Ar^ms,  Algarotti,  Poelnitz, 
Margraff,  Liberkins,  Allert,  Pelloutier,  Kœnig, 
Mérian.  La  Lande  ,  jeune -encore,  y  vint,  et  y 
puisa  peut'  être  ces  opini{>ns  extravagantes  qui 
le  rendirent  si  ridièule  sur  la  fin  de  ses  jours.  D» 
Prades  y  arxiva  peu  après,  et  y  apporta  son  étour*» 
détie  et  sa  témérité.  Une  telle  tociété  eût  par&ite^ 
ment  convenu  à  Voltaire  j  mais  il  ne  tarda  pas  à 
-dentiF  qu'il  s'éloit  donné  des  chaînes.  Des  plaisant 
teries  qui  lui  furent  rapportées,  lui  apprireiil  que 
Frédéric  ne  voyoit«n  lui  qu'un  réviseur  de  ses  ou*: 
vrages  dont  li  avoit  encore  besoin  quelque  temps, 
Inais  dont  il  oomptoit  se  débarrasser  ensuite.  L'éloi- 
gnement  et  la  froideur  succédèrent  à  une  intimité 
que  Fotï  eût  pu  ôroiré  d'autant  durable,  qu'elle 
étoit  fondée  sur  une  même  liberté  de  penser. 
Vn  incident  achWa  la  rupture.  Il  s'étoit  élevé 
^içkixe  Maupertuis  et  KLOenig,  tous  les  deiipc  men^^ 
l>res  de'Facàdéraîe  de  Berlin,  ùné  disputé  dans 
•iaquelie  chacun  avoit  pris  parti  suivant  ses  in«> 

Maupertuis,  prenant  la  chose  au  s^ 
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rîeiix,  avoit  &it  déclarer  par  Pacadéiïiie ,  le  1 3  avril 
1753  9  que  Koenig  éloii  faussaire  efi  philosophie^' 
Voltaire  j  jaloux  du  picoident,  se  moqi:^  de  lui,  et 
prit  le  parti  de  Koanig.  Il  fit  paraître  la  Oicitribei. 
du  docteur  Akakia  et  autres  facéties.  Ces  plaisan-i 
teries  loi  réussirent  maL  Frédéric  fit  hxxàsxAkor' 
hia  par  la  ixiaia  du  bourreau,  le  25  déceiç^^i^ 
1762,  et  deyant  la  maison  même  de  M.  de  Fmn^ 
çlieville,  où  demeuroil  alors  Voltaire.  Çeiui  ci  en 
fai  très'irrité.  Les  deux  |^09oplies  se  ]>rom)Ht7 
rent  de  plus^  eu  pius^  Voltaire  prit  le  j^xéi^tp 
de  sa  santé  pour  demander  d'aller  prendre  les 
eaux  de  Plombières*  Il  robliut,  quoiqu'ayec.pcyrr 
ne,  et  le  36  mars  i7'53y  il  quitta  Potzdam  pour 
n'y  plus  revenir^  Il  passa  par  Gotha,  où  il  djècUa. 
à  la  duchesse  de  ce  nom  ton  poème  de  la  Reli^ 
gion  naturelle  y  qui,  dit  M.  Coliini,  îi'eui  jctmais 
d'autre  titre  de  Vaveu  de  V oltaire  :  ce  qui  ne  l'a 
pas  empêché  de  prétendre  depuis  qué  cette  pièqe 
de  vers  avoil  toujours  été  inlitulee  de  la  Loiria- 
turêlie.  Il  défioit  même  qu'on  la  lui  montrât  aireo 
un  autre  titre,  çt  disoit  yue  c'étoient  seç  epueniis 
qui  avoient  inventé  cette  Ëible,  pour  fitire  croitf 
qu'il  vouloit  établir  la  rejigion  naturelle  sur. les 
ruines  de  ]a  religion  «révélée.  Ijc  secrétaire  e^^ 
ici  de  meilleure  foi, que  son  maitre,  et  c'est  un. 
4^xel:llple  de  plus  à  ajouter  à  ces  protestationa  meur 
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songer  es  avec  lesquelles  Voltaire  se  joua  si  sott- 
XWt  de  la  ^Téidté/      >  ^  S"  «  . 

7  M.  CoUini  se  vit  enveloppé  dans  cette  famewse  • 
WlM«de  J^Fanofort^  où  Voltaire  fut  airrété  par 
'Ordre  du  roi  de  Prusse.  Les  mauvais  Uiiilemens 
411^.  tesuya  dans  cette  rencontre,  firent  sur  son 
ame  une , impression  profonde.  Il  en  garda  une 
kiaqgfnfei-raneuné,  etil  ^  flatta  même  d'en  tirer 
vengeance.  Lors  de  la  guerre  de  sept  ans,  lorsque 
I^Bé^kirac  aux  abois  paroissoit  menacé  d'une  ruine 
prochaine ,  Voltaire  écrivoit  aux  généraux  frau- 
foiilgp  Allemagne,  pour  lesintéressèr  à  sa  que- 
relle. Il  eût  vcmlu  dans  son  ressentiment  que  cette 
al^tiré  lié  vint  une  «ffidre  d'Ëtat,  et  que  le  gou-  / 
vernemeiit  punît  d'une  niaiiière  éclatuale  cette 
ippwre  particulière.  M.  ColUni  examine  quels  pu- 
rent être  les  motifs  qui  portèrent  Frédéric  à  faire 
'  tt||*olt4ice  cet  afFronL  II  croit  que  I^s  agena  de  ce 
prince  outrepassèrent  ses  ordres  ^  et  qu'il  s'étoit 
pKoposéi  seulement  de  se  faire  rendse  le  volume 
de  ses  poésies^  imprimé  «secr^ment  à  Pota^dam 
«1 .1751 ,  «t  dan.  lequel  s;  troavoit  un  poème  in- 
tjâjkùé  le  MuUadium,  ouvrage  dans  le  genre  de  1% 
Puéelle^  et  ou ,  dit  M.  CoUiniVrauteur  se  moqùoit 
de  plus  d'une  sorte  de  gens.  Le  philosophe>roi 
craignit  apparemment  l'indiscrétion  de« Voltaire, 
^t  il  eut  du  moins  la  pudeur  de  youloir  soustraire 
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atlx  règards  Au  public  iln  ôUvragé  moins  flétris- 
sant sans  doute  pour  ceux  c(ui  y  étoient  imniolcSj|^ 
que  pour  un  roi  qui  s'avilissoit  jusqu'à  disputer 
les  palmes  de  la  satire  et  de 'la  licence.  Nous  ne 
devons  pas  omettre  au  surplus  de  faire  mention 
d'un  service  important  que  M.  CoUini  rendit  dans 
cette  occasion  à  la  littérature ,  et  dont  il  paroît 
qu'il  veiit  qu'on  lui  sache  gré.  Il  nous  apprend 
que  pendant  qu'on  ôtoit  à  Voltaire  tous  ses  pa- 
piers, il  eut  le  bonheur  de  sauver  des  mains  des  . 
ravisseurs  le  poème  de  la  Pucelle.  II  se  félicite  de 
ce  succès,  beaucoup  plus  que  nous  ne  voudrions 
pour  son  honneur. 

11  nous  parle  d'une  commimion  pascale  que 
Voltaire  lit  à  Colmar  en  1764.  On  lui  avoit  écrit, 
dit'il,  de  Paris  que  sa  conduite  en  cette  circon- 
stance seroit  observée.  Nous  doutons  beaucoup  de 
ce  fait,  et  nous  croyons  qu'on  s'occupoit  beau- 
coup moins  de  savoir  si  Voltaire  feroit  ou  non 
ses  pâques,  que  de  savoir  s'il  continueroit  à  fron- 
der la  religion  dans  ses  écrits.  Qu'il  cessât  de  la 
combattre  et  de  s'en  railler,  il  est  probable  qu'on 
eût  cessé  aloi^  de  l'inquiéter,  et  l'on  n'auroit  point 
exigé  de  lui  une  démarche  qui  ne  prouve  rien  , 
quand  elle  n'est  pas  le  fruit  de  la  piété.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Voltaire  peu  disposé  malheureusement  à 
retenir  les  écarts  de  sa  plume,  prit  le  plus  piaa- 
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y$ds  ïiiçyen  pour  appai^cr  ce  quil  appcloit  ses 
tnnmis;  il  communia^  M.  CoUîhi^  qui  le  fit  avec 
lui,  Tobserva,  dit-il,  a\ec  attention  dans  le  luo- 
ment     plus,  important^  ^  -vit  YeltairQ  fiter  se9 
j^e|4y^6#^/i  oupert^  sur  la  p/\ysionomie  du  pr&Lre. 
JihiùénnoUs^B ,  ajoute -t- il,  ces  retgardsi  bL  jiu  \ 
ri^&0jfPQur  ses  ^ffaif  ea  temporelles  j  et  pour  lû  bai 
auquel  cette  comm^niofê  tendait  j  elle  f  têt  ènpure 
pèfif  sM  il  eu  fut  de  même  de  toutes  les  dém^r^ 
chèd  ^  même  nature  qu'il  fit  à  Ferney*  Elk»  fii- 
l'eut  y^iuées  de  ^es  aaiis  iuéme^  â^ns  qu'elles  puA' 
'  Mfit  détourner  les  justes  reproches  que  méritoit 
j|Q^  impiété.. Sa  ikciLlité  à  çommettre  çgb  sacrilèges 
affireux,  servit  ipême  eneore  à  aggraver  ses  autres* 
4$yr^^Çe.furt  «autant  dq  crimes  inutiles^  et  une  hy- 
pocrisie si  gratuite  u  en  parut  que  plus  odieuse  et 
plus  vile.  V   :  '  • 

r^ous  ne  suivrons  point  M«  C!ollini  dans  les  dif- 
iiérons  \voys|geB  qu'il  ^t  avec  son  héros^  Après 
avoir  erré  en  Allemagiie ,  en  Alsace,  à  Lyon,  Vol- 

m  iBça  enfin  auprès  de  Genève  ^  et  acbeta 

successivement  deux  maisons,  dont  la  dernière 
)8i9lrtoaty  celle  de  F eniey  ^  est  devenue  fameuse 
^fiar  le  long  séjour  qu'il  y  a  fait  ^  et  par  les  noni- 
lupt^x  ouvrages  quv  sortirent  de  c^tte  retraite* 
-G'est  ver^  cette  époque  que  M,  CoUiai  quitta  les 
.£>]ictions  de'  secrétaire  •  de  Yoltairç.  De  petites 
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tracasseries  douicstiques,  assez  Jièu  ihtëïè^sautes 

,  I  .:  4  .... 

paat  nousV  le  foreèrëttt  dé  sortir,  des  Déiidès,  et 

^Voltaire  lui  procura 'line  place  auprès  de  Pélec- 
tenî'  lidatin.  M.  0>Uini  devint  même  dans  la 
suite  secrétaire  intime  de  S.  A.  E.  Il  mourut  à 
Manileini,  esa  1806,  dâ:iiâr  tin  âge  avatiXîié,  âpi*è^ 
'  avoir  donné  quelques  écrite  peu  connus  en  Fran- 
ceViitAis  qui  ont  été  li^s  en*  Allemagne.  La  hblicie^ 
que  Ton  donne  sur  lui ^  ça  parle  comihe  d'un 
licitnme  doux  et  esiiiriaWie. 

'  Hous  n'avons  rien  k  dire  des  lettres  de  Voltaire 
qui  setKrtrvlpntdans  cetouvrageà  la  sttHe-dw^ 
de  M.  Collini.  £lles  n'avaient  point  encoi;ie  eu  les 
honneurs  de  Fimpression ,  et  dans  le  fait  elles ïilrai 
étoient  guère  dignes.  Elles  |ie  renferment  que  les 
détails  les  plus  minutieux.  Par  exemple,  Vol- 
taire écrit  de  Berne  à  M.  Collini  de  hiti  la  pro- 
vision de  paille  et*  dé  foin  ^  de  faille  mettre  telle  * 
chambrù  m  couleur,  "devoir  *6oin  ^qoe  '  la  porée 
grillée  sait  finie,  que  le  talus  .soit  refait ...  J\ 
-lui  récbtnmande  cPordûnfaer  aux  jardiilSet»  ^ 

hlen  arroser  les  Jleurs  et  le  gazon  de  la  terrassée 

Toute  cette  lettre  est  stir  06  teii.  lia  suivàiite  est 

encore  plus  destituée  d'intérêt,  s'il  est  possible, 
*èt  rbule  sur  les  objets^  ks  mams  digne)»'  de  &s|âr  - 
rattentibn  de  la  postérité.  On  n'y  yetrouve  même 
nuèuhcrtjracè  de  ce  sel  et  de  cette  gaieté  cpie  Vol- 
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tâdre- fibvoit  iBotiixer'el&xd'^trMtGiteazistm 

et  doat  il  n'a  fait  qu'un  tfop  pernicieux  usage 
dans  sa-  CQ]^re9|>oadance.<  De  sarte  que  i  dans  ce« 
lettres  à  M;  Collini,  rien  ne  rachète  la  st;ér^ité 
da  sà)Qt.  Ilparoit  quià  Toltairo  li'avoit  npabaii** 
don ^  ni  engouement,  g^uandil  écrivait  à  sçn  se- 

M»  CoUiniMa  voulu  esquisser  un  portrait  da 
soiL%àros,  esquisser,  dit-^il,  car  le  sujet  est  si 
grand  j  qu^  je  ne  pourrais  qu^apec  beaucoup  de 

peine  en  faire  un  portrait  bien  fini,  C'étoit  un 
bon  liomme.qae  ce  M.  C!oUiai.  Quoique  Yoli^uii^ 
Teul  renvoyé,  il  le  loue  de  la  .meilleure  foi  du 
mondeu  II  ne.  FappeUeique  le  grand  homme^^haà, 

toujours  le  grand  homme  ^  ni^me  à  propos  de  ses 

xnoindt^  :ai^QO$«t,Aiiiai  k  grand  homme  ayant 

Vil  joui'  douué  un  souiEet  au  libmire  vau  Duren, 
M.'&iUlini  ^q«i  avoiti'anle.'bokiWi^  .fsoim^iwm 
l'avons  dit,  voulut  oifrir  à  P/iffligé  quelques  jnôls 
•de'OENai^lfilieitf>Maiâil^.nft  fEQûvairien  de  plas«<Aî- 
cac^  à  litiivdi^e,  sinon  ^qu'^  2^  bout  du  compte.ee 
soufflet -vemok  d^un  grmèdihefmmes  j  ce  qiiv/ne^^tljt 
paâ  parpître  plaisant  .au  libraire. .  Aki^.mvffxibh 
près  y  dif  !M.  GoUin  i ,  '  Fffkaimrè  éêoU  Boni  r/kpOtiM, 
-a^auterrt?^^  Mifea,  Liberté  .de.Àc^  religion^^  doM . lef 
ministre»  i'avoiént  perséauH^^  maie  il.pénsaii  ^qsêe 
i'oH  d^waU  du  respect  d  toutffS  celles  ^m  iQUtàuti^' 
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D'oà  vient  donc  a- 1 -il, montré  si  peu  de  res-^ 
pecPm  lu  religicni  qp^ouiarUoit  lahiàe  son  pays? 
Pourquoi  ayoit'il  fiiit  éclater  son  aiitipalliie  cou- 
ta»  cU^  daiw  im  temps  dit  il  n'avoit  éproiiyé  âu-* 
€>uBe  peréécuiion?  Que  M.  CoUini  nous  cite  la  Cor* 
rcsBpondance  de  Voltaire  avec  le  cardinal,  tfe  Ber- 
nis,  avec  Tabbé  Mouasind^  avec  le  f.*  Menou, 
ooAimé  une  prmpe  qu'il  respeetoit  les  mmHkit^ê 
des  auteU,  celte  premfe  ne  prowe  que  la  boa- 
luHiile  de  M.  Ck)llinL  Que  ne  nous  a^t^-îl  cité  aussi 
m  preuve  de  ce  respect  de  yoltaire  pouc  les  sûr 
nistres  dés  autels,  l'asile  qu'il  donna  au  P.  Adam? 
lie  K Adam,  Tabbé  Mooasinat,  le  P.Mencm,  n'é* 
toicnt  pour  le  philosophe,  comme  on  le  voit  par 
aa  Çormpoiidaaee ,  que  ^omyne  ik»  ptestronft 
4ju'il  aimoit  à  trouver  sous  sa  maiu  pour  les  ri- 
•dieuUacr,  epu  et  la  t^l^ion  en  leva»  permmefi^ 

VU quelquefois  les  bornes  de  la  prudence, 
-tmtàssùfi  M;  CSollini,  c^ewi  gtiily  fut  foreipar  de 
misérables  querelifs  dotvt  U  n^ était  jamais  le  pro^ 
kfoeaieur..  Nous  en  4ieinaBdcm»  pardon  an  aecré^ 
tûre;  mais  il  est  ici  en  contradiciion  avec  .i'hi»- 
iotrerjdesonvBéroa.  Par  qaéUe  querelle  PaToit-on 
provoqué  >  lorsqu'il  donna  ses  Zteitres  philosophie 
qaeê,  où  il  commença  ses  premières  armea  oon^ 
tre  la  reli^ou  ?  par  quelle  querelle  l'avoit-on  pror 


■/ 
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vàquéy  lorsque,  Vers  le  même  temps,  il  se  mit  à 
composer  ce  poème  où  il  immole  à  ses  plaisan- 
teries la  religion  et  la  décence?  Ce  fut  sa  réputa-* 
tion  d'impiété,  ce  fut  la  licence  de  ses  discours,  et 
la  hardiesse  de  ses  écrits,  qui  lui  suscitèrent  ces.  •  - 
querelles  y  et  par  conséquent  ce  fut  lui  qui  le«  ^ 
provoqua.  Si  on  Vavoit  laissé  vivre  tranquille  y  AiX, 
M.  Collini,  U  n^auroit  jamais  écrit  cet  amas  de 
pièces  peu  édifiantes.  Assertion  absurde  et  vrai^ 
ment  dérisaii-é^:  car  ce  fut  précisément  dans  le 
temps  où  on  le  laissoit  plus  tranquille  y  qu'il  re- 
doubla d'ardettr  èt  de  fécondité  dans  la  composi- 
tion de  ses  écrits  philosophiques.  C'est  vers  1760,  V. 
comiiie  nons  l'avons  remarqué,  qu'il  montra  plus 
d'audace  et  de  haine  contre  la  religion.  Or,  c'est  ' 
vers  ce  même  temps  qu'il  prenoit  une  assiette  plus 
tranquille ,  et  qu'il  s'étaDlissoit  plus  solidement 
à  Feriiej'*.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  la  lin  de 
ses  jours  sa  retraite  ne  fut  point  troublée.  On  le 
laissa  rédiger  en  paix  ce  déluge  d'écrits  turbu- 
l^ns,  dont  on  n'ignoroit  pas  qu'il  étoit  Tauteur, 
et  il  ne  fut  jamais  plus  tranquille  que  lorsqu'il 
méritoit  le  moins  de  l'être.  L'apologie  du  bon 
secrétaire  n'est  donc  que  ridicule,  tant  elle  est 
formellement  démentie  par  les  faits.  Il  ne  tient 
pas  à  lui  que  nous  ne  regardions  Voltaire  comme 
un  bon  chrétien.  Il  fait  valoir  pour  cela  des  dé- 

Digitized  by  Google 


t 

(  jiao  ) 

àamÙMi»^  ^Uml  ozi^joe  sait^^^trop  /l«dle  est  Ift» 
-wéleaëylï  dteuîi^Qiâ  éa  date  da«4  aTnl'>'^i76i9 
par  Ip^al  Voltaire  permét  à  M.  Collini.  dè  &ix& 
ttne  édition  de  ses  œuvres  à  Manheiiri,  «condi- 

tioa  den'y  iw^v rUgt ^étranger ,  Hen  ci»Ure  h 

religion  catholique  qu  il  professe ,  rien  contre  PJS- 

ÛU  dônt^ièi^Êt  membre,  riài^bamêre  4ee  mo^ur^^^ 

a  . toujours  respectées.  Une  pareille  édition  n'eut 

hofiCLme  qui  a  toute  vie  outragé  la  xeli^Mii^  pér- 
ira dG6  aoa  ^spœt  pou  .  ettev  C'est  une  moiicgafàm 
iiiaiMiestey  et  malgré  les  efForls  officieux  de  M^Cot; 

ilaselBitera  démontré  qua'ai  Yoltaifie  appaf^ 
iidat  à  q^ueique  cuiifiçéjdfi,  joa  n'est  pa^  à  celle  des 
ioroy ané^  faniables    aoufluais y  niais  à'  cdiledes;  iâ^ 
créduk& déclarés^  des  oriue]^  des  piaêtres,  et  des 
,  diéti»ctetiis  dé  1»  rtligioii.  .  "*       *  ;^'r.  ' 

L'auteur  doiuie  pluaieurâ  lettres  de .  Y oltaira^ 
^ui  soHt  sigaéè» -auM  Le^comie  de  ToMffney,  k 
4^9ajm*ili'um  terre»  4a  ca  aoiuqu'il  posséda^queique 
l^oips.  M.  Gollini  pense  que  c'est)  par  pkÎKinterié 
qu'il  pi::enoit  œ  iilm  Ois  pfi}|Lt,  je  cirote^  en  dou-* 
ter.  Voltaire  ne  liaïssoit  .pas  les  distim:tions  ;  et 
jdans  ses  disputes,  ililuii^|rrva.pl«^d'aimribis  do 
jse  prévaloir  contix*  i^ies  advexsaircs  darsa  qualité 

de«i0igne«r  jde  triUags^^eiide  eeUede  gœtilboiiiipe 

oïdinairç  de,la  ôhombre  4u  roi.*    .  '  . 
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I^e  nouveau  Pamaase  chrétien ,  ou  Choix,  de^ 
poésies  rnorales  et  chrétieimes,  à  usage  det 
écoles  publiques  (i). 

^  ♦ 

La  poésie  fat  destinée  dans  l'origine  à  expri-- 
»0r  le»  sentimens  religieux  des  hommes  et  leur 
respect  pour  la  divinité.  C'est  donc  la  rappeler 
à  8on  but  primitif  que  de  la  &ire  servir  à  chan- 
ter les  bienfaits  d'une  religioji  bien  plus  pure  que 
cdile  d'Orphée  et  d'Homère.  Cest  faire  de  ses  ta- 
lens  l'usage  le  plus  liunoi  able  que  de  les  èmployer 
il  célébrer,  sort  les  perfections  de  Dieu,  soit  les 
ïnerveilles  de  la  création,  soit  les  grandes  vérités 
du  christianisme,  soit  les  heureux  effets  de  la  re- 
ligion.  Aussi  plusieurs  poètes  célèbres  ont-ils  pris 
ces  sujets  importans  pour  l'objet  de  leurs  thants. 

• 

Les  plus  beaux  vers  peut-être  que  nops  ayxins 
*  dans -notre  langue  sont  fondés  sûr  lès  idées  reli- 
gieuses. C'est  la  religion  qui  a  fourni  à  Racine  ce 
beau  sujet  d'Athdie  et  ces  heureux  déVéloppe- 
mens  où  il  a  si. bien  £iit  entrer  la  majesté  âes 

prophètes.  C'est  elle  aussi  qui  lui  a  fourni  ces 
j  *  . 

^  I     *     Il     I     Ml  I       ■  I  ■  J   

; 

(i)  1  vol.  m-12;  prix,  a  fr.  5o  c,  et  3  fr.  5o  c.  port  franc 
par  la  postck  A  Paris,  ohes  Ch.  Viliet^  libiaire,  me  Haats* 
£nUk^  A*.  1  y  et  cfaes  Ad..Ii6:C3b!e. 
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cliœurs  admirables  pleins  de  sentimcnl  et  d'I^ar-i 
monie  uc^est  elle  encore  qui  a  inspiré  à  &oasse«a 
ces  cantiques  pompeux,  où  respire  toute  la  mà- 
gnificaice  de»  livres  sainte;  et  Von  Yoit  que  nous 

avoiiii  cité  piéciiiément  les  morceaux  dont  la  poét 

M&nçoiâ»  s'enorgueillit  U  plu#» 

Mais  quoi^'à  une  grwada  di^tanae  de  €e9  beauji^ 
modàleft,  il  est  encore  une  fottk  de  pîèoMi  ^  vfn^t' 
qu'on  lit  avec  pla^  ^  qui  hafiç^w(jJk  noire  poé* 
sie,  des  vei:^  qui  sont  pré^iea:*:  ,spw  le  doijM^* 
rappoi  t  de  la  littérature  et  de  U  religion ,  et  dont 
h&  auteurs  ont  le  douMe  inérite  d'ofl^  des  pex^ 
âées  morales  s^^us  un 

^ess  de  ces  poètes  fiiroles  ort  oorroaQ^ipus,  doni 
la  muse  est  Yotàée  ^^ateUe  <iu'au  vi^,  iia 
dédaignent  Fart  honteux  de  faire  rougir  la  ver- 
tu^  «t  ^'aspirent  qu^  instn«ir#  m  amusant*  C'est 
à  quoi  aujourd'hui  on  éîoïige  moins  que  jamais. 
On  nevcherche  qu'une  poésie*  fade  etm^e,  ^ue 
4^  vers  e£Ëpminés,  quie.d^  $ujia.t^  propres  à  éner** 
Ter.  An  milieu  de  eette  ogtrruptioli  dn  g^,  il 
efit  sage,  il  est  utile  4!<^iQVir  jà  la  jeunei^e  d'autres 

BiodiUes^  et  de  li|i  pp^^sent^  duns  uif  v^^uaae  peu 

considérable  ui^  choix  d'exemples ,pln$  propres  à 
former  le  cœur  et  l'esprit  ,  - 

U  y  a  déjà  long-tempa  qu'on  avoit  conçu  un 
plan  semblable.  Un  père  GhaJmiid de  FC)ûr«toî<^ 
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re^  piibliA,  il  y    environ  soixante  ans,  un  Pai> 

nasse  chrétien,  qui  fut  adopté  dans  les  maisons 
d'édtieafckm.  Depuis  lui  y  !1  a  ^aru  succeflaivement 
beaucoup  de  recueils  de  ce  genre,  rédigés  avec 
pkifri>ii.  moi»»  de  talent  Plusieurs  sont  peu  inté- 
ressand.  En  général  ces  sortes  dé  choix  ne  sont 
^pas  aussi' akés  à  Mre  -que  le  pensent  les  oompi^ 
lateurs.  Il  y  làut  apporter  plus  de  discernement 
et  de  sévérité  qu'on  He  le  fidt  eommunénient  II 
faut  avoir  un  goûteur  pour  savoir  distinguer  ce 
qui  est  médioGre  de  oé  qui  ne  Test  pas.  Il  faut  un 
tact  particulier  pour  connohre  et  saisir  la  nuance 
qui*  doit  séparer  les  pièces tlîgnes  de  figurer  dans 
ce  recueil  ,  des  pièces  qui  n'y  doivent  point  pa- 
roi tre.  Il  semble  au  premier  coup^'œil  que  rien 
n'est  si  |ûsé«  Cependant  c'est-là  qu'ont  échoué  pres- 
que tous  les  éditeurs  de  ces  sortes  d'ouvrages.  La 
plupart  {N^ésentent  un  mélange  bizarre  de  beaux 
vers  et  de  vers  foibles,  et  tout  reiisemble  est  do- 
paffjé  par  les^plus  élrangâÈ^  disparates. 

Ou  s'est  efforcé^  dit-on,  de  faue  dispaioîlre  ces 
défiiats  àtai»  €é  fSQUpecm  Pàtàasse  chrétien,  et 
rédite ur  avertit  qu'il  a  supprimé,  dans  cette  édi- 
tion y  des  pièces  qui  n'avoient  pas  eu  les  suffrages 
des  critiques^  mais  nous  n'cissurerions  pas  qu^il 
<eàt  fiiit  enpore  tous  les  sacrifices  que  le  goût  pou* 
yoit  réclamer*  Son  ouvrage  nous  a  présenté  deiï 
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morceaux  qui  nous  uni  paru  d'une  extrêiHe  foi- 
ble^.  Il  y  a  une  ode  sur  1$.  mort,  qm  ne  tient  en 
rien  ,au  geni-e  de  rod,e,  et  qui  est  toiji-à-rfait  dé- 
pourrae  da  style  poétique.  L'éditeur  paroit  ai-* 
nier  beaucoup  les  odes;  il  en  a  in^re  un  grand 
noinbre.  La  plupart,  il  &ut  ra^puery  soirt  froir 
des,  s^ns  couleur,  sapdjbarmouie.  Lig^irs  auteur» 
n'étoient  jamais  montés  sur  le  Parnasse.  *  . 
,  Le  choix  des  iitttQursvn'est  point  ui»e>Qbose  in- 
difFérenté.  Pourquoi,  tandis  que  nous  avons  dans 
notre  |augue  tant  de  jpoètes  estimés,  pourquoi 
1er  déterrer  des  écrivains  totit«-à-&it  inconnus  ? 
Le  F.  Arcère ,  de  l'Oratoire ,  pou.Yoit  être  .un 
homme  très-estimable;  mais  qui  oortnoît  son  nom  ^ 
comme  poète  ?^  Quoiqu'il  y  ait  d'assez  bons  vers 
dans  les  morceaux  qu'on  cite  de  lui,  cependant 
Fen^mble  ne  nous  en  a  pa|  semblé  £|it  pour  pla- 
cer Tauleur  au  rang  des  modèles.  Nous  eu  dirîoas 
autant  des  poésies  de  M.  de  La  Yisclède,  de.celles 
de  M.  Taucvot,  et  de  quelques  autres  noms  qui, 
noua  ravouans ,  .étoient  très  -  nouveaux  pour 
nous.  Comment  va-t-on  s'attacher  à  des  écrivains 
de  cette  sorte,  lorsqu'on  peut  trouvei^  tant- de  rir 
chesses  dans  les  ouvrages  des  grands  ^maîtres? 
Pourquoi  ne  pas.mettre  davantage  à  contribution 
l'auteur  d'Esther  et  tl'Allialie?.  Çes^  .deux  pièces 

n'<^ussent^Ues  pas  fourni  les  à  la  M»  1^ 
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p)a|  poédqnes  et  les  plus  cbréti^s?  Comment 

s'est-on  refusé  le  plaisir  d'iiisérer  cotte  magnifi- 
qae  f»rophétie  de  Joad,  tdute  brillante  de  beautés 
sublimes?  comment  n'a-t-oa  pua  été  tenté  de  citer 
ces'  eénseib  si  toûchans  qiie  le  grand  -  prêtre 
adresse  à  Juas;  ces  leçons  de  clémence  et  d'éqnité 
qnHl  lui  tiracc^  d'une;  manière  si  simple  et  si  noble 
à  la  lois?  comment  a-t-on  élagué  ces  chœurs  où 
Raeine  a  montré  qu'il  eût  également  réussi  dans 
tous  les  genres,  et  qu'il  eût  remporté  la  paln^e  de 
lit  poésié  lyrique,  ^45omme; celle  de  la*agédie? 
Bkm^ue  finirions  point  si  nous  voulions  multi- 
•ptièr-èes  question».  Cependant  nôuâ^  nou^étottne- 
jFon&encQi  c  ((ue  l'éditeur  n'ait  pas  cru  devoir  em- 
ployer quelques  fxkireèmax.  de  la  Uenriadew'  La 
Henriada  n'est  point  sans  doute  un  poèmo  i^eli- 
gîiMik,  et  YjoltàiTe  y  ^  laissé  percer ,  en  plus  d!àu 
eiuiroi^;,  ses  pjjéventious  et  ses  erreurs..  Mttis  ce 
poème  renferme  des  tirades  détachées,  que  Ton 
eut  retiouvees  avec  pUisir  dans  le  l^amasse 
chrétien.  .  • 

L'éditeur  a  miâ  à  contribution  quelques  poètes 
récens.  Il  y  a^  pourtant- des  noms- que  l'on  aimé- 
roit  à  voir  plus,  souvent  çlans  son  recueil.  Il  n'a 
rien  cité- de  La  Harpe,  dont  on  connoît  pourtant 
d'exccMans  monoeaux  de^  poésie  <laps  le  .genre  re- 
ligieux. Les  journaux  en  ont  publié  quelques- 

IV.  Mél.  4i%  Liv.  P 
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.uns.  Il  Va  rien  rite  de  M.  Delille,  Les  divers  poè- 
mes de  Tauteur  de  la  Pitié,  4fi  rUomme 
champs,  pouvoient  néanmoinslai  présenter  d'ex- 
cellent extraits.  Ia  traduction  seule  de  Milton 
étoit  une  source  abondante  de  citations  heureuses. 
Je  ne  sais  pourquoi  l'éditeur  s'est  refusé  le  plai- 
sir d'y  puiser  à  son  aise.  Peut-être  a-t-il  cru 
4|ua  ces  ouvra^  étoient  trop  coonat*  Maîa  à 
notre  avis,  il  vaut  mieux,  dans  le  genre  qulil  a 
adopté,  risquer  de  donner  des  pièceâ  qui  neMient 
pas  nouvelles  pour  le  lecteur,  que  d'en  in^rer 
d'ignorées,  qiû  souy«t  ne  récompensent  pas.  4e 
la  curiosité  qu'on  a  eue  de  vouloir  les  counoître. 

Nmis  ne  citerons  qu'une  ou  deux  pièces  qui  ne 
nous  ont  pas  paru  les  moins  bonnes  de  ce  recueil. 

La  première  est  une  traduction  du  Psaume  i56, 
Super  Jlumma  Mabylonié.  ËUe  est  de  Malfilatce, 
jeune  poète,  né  à  Caœ,  et  iaaH  à  Paris  à  la  fleur 
'  de  l'âge  ^n  1767. 

Assis  sur  les  bords  de  TEuphrate , 
Un  teadf«soÙTenir  redoublmt  nos  douleurs;  ' 

Nous  pensions  à  Sion,  dans  celle  terre  ini:;rate,- 

£t  nos  yeux,  malg^4io^,  laissoieut  cyuifir  des  pkois» 

Noos  suspeudimes  nos  cithares 
Aux  «aiiles  qm  bordmenC  M  msges  flésert»; 

'  îit  les  cris  importuns  de  nos  vainqueurs  bai^Lares 

A  nos  tnbos  en  deu^  dooaiidoUuit  di»  coi^^ 
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Chant»  ^  disoientrils,  tos  cantiquai} 
&épéteB-poitt  ces  aîn  «[  Taiités  antrefeSs  ^ 

Ces  beaux  airs  que  Sioa,  sous  de  vastes  portiques, 
Baos  les  jours  de  sa  gloire  admira^taut  de  fois. 

Comoieat,  au  sein  de  l'esdaTage , 
Poumons-iioiis  de  SUm,  &ire  entendre  les  chants? 

Comment  redirions-nous,  dans  ua  climat  sauvage,  * 
Da  temple  du -Seigneur  les  cantiques  toudians? 

4 

O  cité  sainte  l  6  ma  patrie  ! 
dière  Jérusalem  y  diml  je  Suis  exilé, 
Si  ton  image  échappe  à  mon  ame  attendrie , 
Si  jamais  loin^de  toi  mon  cœur  est  consolé  ^ 

Que  ma  main,  tout-à-coup  séchée. 
Ne  puisse  plus  vers  toi  s'étendre  désormais  ! 
A  mon  palais  glacé,  que  ma  langue  attachée, 
Dans  mes  plus  doux  transports  ne  te  nomme  jamais  ! 

Souyiensrtai  de  ce  jour  d'alarmes , 
Seigneur,  o&  par  leur  joie  et  leurs  cris  triomphans, 

Les  cruels  fik  d'Edom,  insultant    nos  larmëi, 
S'applaudlssoient  des  maux  de  tes  tristes  enlsoiil 

Détruises,  détruis^  leur  race, 
Cnoient-^b  aux  rainqueurs  de  cémage  fiiauins  j 
De  leurs  renpsrts  brisés  ne  laisses  point  de  tnee^ 
Anéantisse£-en  jusques  aux  fondemens. 

Ah!  malheureuse  Babylonc^ 
Qui  nous  Toit  sans  pitié  traîner  d'indignes  £m. 
Heureux  qui ,  t'aceablaiit  desiléb^s  de  ton  irAne, 

Te  rendra  les  tourmeu^  que  uous  avuus  ^ouilertâl 

p  a 


Objet  des  Tengrances  célestcf»  *" 
Que  les  mères  en  sang,  sous  leurs  loiis  enilirasés, 
Expirent  <le.4oulear  en  embrassant  les  restes 
De  leurs  tendres  enfeios  sur  la  pierre  écrasés  I 

Lci  seconde  pièce^  doiil  nous  ne  donnerons  que 
]e  cwunenceiDeçt  à  cause,  dp  sa  Ip^ueui^, 
de  M.  de  Fontaaes,  écrivain  célèbi  t^  d<ius  la  car- 
rière  lUléraire  par  son  gout  et  ses  talens,  avant 

de  l'être  dans  la  carjrière  des  liouiiLUi>  el  dei>  em- 

LE  JOUR  DES  MORTS  DANS  V^E  CAMPAGNE. 

•    Déjà  du  haut  des  cieux  le  cruel  sagittaire 
Avoit  tendu  son  ^rc  et  raTagepit  \sk  terre  \ 
'     X<es  ooteanx,  et  les  champs^  et  les  prés  àéSkbw&f 
Hï'o&oîent  de  toutes  parts  que  de  vastes  débris  ^ 
Novembre  avoit  compté  sa  preoûère  joumie» 

•  ...  t  ^ 

Seul  alors,  et  témoin  du  déclin  de  1  année , 
Heureux  de  mon  r^os,,  je  yWois  «Jams  les.ebpnps* 
Et  quel  poète ,  épris  de  leurs  tableaux  toucbans , 
Quel  ï>eiisible  morlel  ^  des  scènes  de  i'antonme  - 
]S'a  ebéri  quelquefois  la  beauté  aottotounl   -  '^ 
Oh!  oonmie  ayee  "plaisnr  la  i^eM  dotdeùr ,    >  ^  •«  ' 
Le  soir,  foule  à  pas  lents  ces  vallons  sans  couleur,*  • 
Cbercbe  les  bois  jautkis,     se  plaît  au  mnrmu^e 

Tent  qui  fait  tomber  leur  dernière  verdure  !  ^ 
Ce  bruil  sourd  a  poiu  uiui  je  ne  sais  (au  l  aUi  ait. 
Tout-a-coup  si  j'enlends  s'açiter  la  lorét. 
D'un  ami  qui  n'est  plus  la  voix  long-temps  chérie 
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Me  semble  murmurer  diuis    ^^aji^  Hétrï^*  ^ 

Ansn  c'est  dans  ce  temps  qye  tout  marche  au  eerçueîl  j 

Que  la  religion  prend  un  habit  de  deuil  ; 

£lle  en  est  plus  auguste,  et  sa  gii^andeur  divine  ^ 

Croit  éncore  à  Taspect  de  ce  monde  en  mine* 

Aujourd'hui  ramenant  un  luage  pîeux^  . 
Sa^oix  roorroit  l'asile  où  dorment  nos  aïeut. 

Hélas!  ce  souvdiir  frappe  eucor  niix  peusée.. 

L'aurore  paroissoît  :  la  cloche  balancée , 

Mêlant  un  son  lugubre  aux  sifflemens  du  nord^ 

AnnoDÇoh  dans  les  airs  la  fiète  de  la  mort 

yieiOards,  femmes ,  entaus,  aeoouroient  Ters  le  teniple. 

Là  préskie  un  mortel  tloiit  la  voix  et  l'exemple 

Maintiennent  dans  la  .paix  ses  heureuses  trihua, 

Un  prêtre  ami  des  lois  et  sélé  sans  abus,  > 

Qui,  peu  jaloux  d'un  nom,  J  une  oîp.urilh  iise  mitre, 

Aimé  de  son  troupeau,  iie  veut  poi^i  d'autre  titre ^ 

Et  des  apôtres  saints  fidèle  imitateur, 

A  mérité ,  -comme  eux ,  ce  doux  nom  de  pasieur. 

Jamais  dans  ses  discuiu  s  une  fattsse  sagesse 

Des  fêtes  du  hameau  o'altrista  l'allégresBe* 

11  est  pauvre,  et  nourrit  le  pauT»  eensdlé. 

Près  du  lit  des  vieillards  quelquefois  appelé, 

Il  accourt,  et  sa  voix,  pour  calmer  leur  souiTrance, 

Fait  descendre  auprès-  d'eujt  la  paisible  espérance. 

<c  Mon  firèrc,  de  la  liîôrt  ne  craignez  point  les  .coups  ;  ' 

»  Vous  reiiioutcz  vers  Dieu,  Dieu  s'avance  ver»  vous)»* 

mourant  se  console  ,  et  sans  terreur  expire. 
Lorsque  de  ses  travaux  Thomme  des.  champs  respire  » 
Qtt^il  laisse  avec  le  I)œiit  reposer  le  sillon, 
Ce  puutiic  sans  art^  rustique  Fénéloa»  ^  ^ 
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Kmit  Ut  àvL  Dîea  qall  tert  les  touchantes  psfoles* 

U  ne  réveille  pas  les  combats  des  écoles.... 

Toutefois  y  en  ce  fom  de  grâce  et  de  Tengeance^ . 

A  ses  enfans-chéris  que  charmoit  sa  présence, 
II  rappela  Tobjet  ^ui  les  rassembloil  tous  y 

loin  d'mner  contre  eux  le  céleste  conrroQX» 
U  sut  par  Fespérance  adoucir  la  tristesse. 

«  Hier,  dit-il,  nos  éhaiits,  nos  faynmes  d^allégresie 
T»  Céléimnent  à  Yeayi  ces  morts  Tictorieux , 
»  Dont  le  xële  enflammé  sut  conquérir  les  cieux* 
]>  Pour  les  mânes  plainAi&,  à  la  douleur  en  proie  ^  ^ 
»  Nous  pIeurons-att|oui^'hui  ;  notre  deuil  est  leur  joie» 

»  La  puissante  prière  a  droit  de  soulager 

V  Tous  ceux  qu'éprouve  encore  un  tourment  passager* 

»  Allons  donc  Tisiter  kur  fnnèfare  demeure. 

i>  L'homme,  hélas!  s*en  approche,  y  descend  à  tonte  heure* 

»  Cousolons-nous  pourtant.:  un  céleste  rajon/' 

3)  Percera  des  tombeaux  la  sombre  i^iégion* 

»  Oui ,  tons  ses  habîtans,  sous  leur  ferme  pvemikre , 

»  S'éveilleront  surpris  de  revoir  la  lumière; 

))  £t  moi,  puissé-je  alors,  vers  un  monde  nouveau, 

»  £n  triopiphe  à  mon  Bien  ramener  mon  tronpean»  ï 

11  dit,  et  prépara  l'auguste  sacrifice  ; 

TanUyt  les  bjras  tendus  montrôient  le  cid  propice  ; 

Tanlèt  il  adoroit ,  humblement  încfiné. 

O  moment  solennel!  Ce  peuple  prosterné, 

Ce  temple  dont  la  moùsse  a  couvert  les  pordqués. 

Ses  vieux  murs ,  son  jour  sbmbre ,  et  ses  vitraux  godiifufiSji 

Cette  lampe  d*aîraîn,  qui,  dans  1  auticj^uité, 

Symbole  du  soleil  et  de  rétemité, 

liuit  devant  k  Très-haut,  }our  et  nuit  suspendue^ 
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La  majesté  d'un  Dieu  pamî  nous  descendae, 
^  Les  pleui's*,  les  vœu^L,  l'eiiçens  qui  liiouieitt  vec$  Tautel^ 

^J^ncûsent  eneor  par  leur  Tœx  muoceate 

De  la  rellL;iuii  la  ]^<'njpc  allcadi iiisanle  j 
Cet  orgue  qui  se  taii^  ce  âilenc£  pieux  ^ 

'^X^Tiaible  anian  de  la  Cem  et  de»  cîeiix.  '  ^ 
^Mir ^enflamme ,  agrandit,  émeut  l'hemne  AeiamUe; 
il  croit  avoir  franclà  ce  uioiide  inaccessible! 
fi^^«9|ir  des  baifHas  .d'or  »  l'imm^urtel  ^érapbia  , 
.,Ai9X  pieds  de  JéhoTa  chante  l'hymne  sans  fin. 
C'est  alors  que  sans  peine  un  DIlmi      i.iit  fiilcudre. 
Il  se  caclie  au  savant,  se  révèle  au  cœur  tendre  j 
Ht  dbit  ttioins  se  proîtrer  qa'Û  ne  doit  se  sentir» 
llfKs  dn  temple ,  a  grands  Ilots ,  se  hâtoit  de  sortit 
La  foule,  qui  déjà,  par  gàoupti  scparce,     *    '  . 
Vers  le  séjour  des  morts  s^ayançoit  éçlpréc.  *  ^ 

]j!!étaidard  de  la  jproîx  marchoit  devant  nos  pas.' 
Nos  chants  majestueux ,  consaci^és  au  trépas ,  " 
Se  méloienl  à  ce  bruit  prtcursi-ui  dm  Lcmpcles  j 

*^X}es  noage»  obscurs  s'éiendoient  sur  ofivtétes; 
Et  nos  fronts  attristés ,  nos  fnnëbres  cpmoerta 
bu  couloi  uioicut,  qM  deuil  et  des  champs  et  d^s  aics..^.. 

JNous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  le  re«te 
de  oe  petit  poème.  Le  nouveau  Faniane  chré** 
tifeû  contient  encore,  clans  ce  genre,  la  Messe 
àe  mintdty  par  M.  Coriolis ,  le  &élablKsaement 
du  Culte,  par  M.  Baour-Lormian,  etc.  On  est 
iièhé'  de  ne  pas  y  trouver  plus  de  morceaux  de 
cette  nature.  Si  l'éditeur  xevoit  encore  son  ou- 
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vrage ,  il  pau;rra  y  lUix  e.  de  nombreux .  change- 
mens.' Il  supprimera  un  graïid  nombre  de  pièces 
gui  ne  sont  point  propres  à  Ibrmer  le  goût  de  la 
jeunesse.  Il  retranchera  a-^et  moins  de  regret  en- 
core une  ode  de  Chaiiipfort  &ur  les  grandeurs  de 
V homme.  Elle  n'étoit  point  fiiite  pour  entrer  dans 
Iç  P<4rna^e  chréUen.  XI  ne  ikui  préi^^tei:  comi^ 
admirable  aux  jeunes  gens  kifae  ee  qui  Test  tétfl- 
lement.  Il  ne  laut  point  leur  parler  de  V cane  libre 
et  pure  de  Caton,  cjlu  s'enfuit  au  sein  de  Dieu* 
Ctfla  n'est  ni  moral  ni  chrétien. 

On  truusc  a  la  page  3o2  jiîie  ode  iiiLilulée: 
le  Paradis,  par  J.  B.  Eonneau.  Le  iitre  est  assez 
^  mal  choisi;  car  il  ny  est  guère  que^liuii  de  pa- 
radis. Au3si  n'étoit*ce  point  Tin tention  de  Rous* 
seau  de  traiter  ce  sujet.  Celte  ude  fait  partie  d'une 
épode  que  Yqu  trouve  à  la  En  du  quatrième  vô-* 
lumc  de  bCb  oeuvrc^j  el  qui  est  une  imita tiou  du 
quelques  passages  des  livres- de  Salomon  et  d'au- 
tres parties  de  l'Ecriture.  On  a  imaginé  d^eu  dé- 
tacher le  milieu,  de  change^  le  premier,  vers ^  et 
d'en  faire  un  ouvrage  à  part,  auquel  on  a  douné 
un  litre  fort  peu  assorti.  Cet  arrangement  ne.nntui 
a  pas  paru  heureux,  d'a^taut  plus  que  l'ode  est 
mie  des  moins  bonnea.que  Rousseau  ait  fiateo. 

Lediteui  trouvera  saus  doute  que  nous  avons 
jirgé  son  travail  avec  sévérité,  et  nous  Jïe  le  dis- 
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simulons  pas.  Noms  n'avons  poiiit  trouvé  que 
rexécutioa  répondît  à  l'idée  que  npus  nous  étions 
formée  d'un  tel  ouvrage.  Si  nous  avions  à  en  rér  ' 
diger  un,  il  nom  seiffUe  quenôùs  stfivrions  un 
«utre«  plan*  Nqus..  mëtlriond  d'abord  largement  à 
contributio»  le»  grands  poètes  ,^  Cîoriïeille ,  Raci- 
ne-, J.  B,  fi^usseau,  et  nous  croirions  qu^  lei 
lecteurs  se  plairoient  à  se  retrouver  au  milieu  de 
ces  excellens  luoclèles.  Nqu^  prendrions  dans  Vol- 
taire même,  et  nous  h'ouicUrions  pas  surtout, 
comme  a  fait  l'éditeur ,  ce  beau  jpiorceau  où  Lu*  ^ 
bigiian  parle  à  Zaïre,  dans  la  Liagédic  du  ce  nom: 

Ma  fille,  tendre  objet  de  mes  dernières  peines  

Dans  le  second  ordre  dçs  poêles,  nous  trou- 
verions une  ample  moisson  43ns  Racine  le  fils, 
dans  M.  de  Ponipignan,  dans  quel qùes  pièces  de 
Duché  sur  dfis  j^jets  de  l'Ecriture,  dans  les  nom- 
breuses imitations  des  Psaiimes ,  dans  des  pièces 
couronnées  à  l'académie,  etc.  Enfin,  nous  termi- 
nerions cette  galerie  paa*  des  extraits  de  nos  poètes- 
modernes,  et  surtout  de  celui  qui,  par  la  fécon- 
dité et  la  beauté  de  son,imag^ation,'  remplace 
tons  ceux  que  nous  avons  perdus.  . 
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'J}isœurs  prononcé  f  le  i5  août  tSoy,  dans  réélise 
de  Bourges,  par  M.  L.  D.  ^  vicaire  (i)^  ^ 

Montrer  ccMnbie»  ia  rdtigion  est  nécessaire  it 

la  société,  et  en  quoi  elle  lui  est  nécessaire,  c^est 
le  bol  de  ee  ébooiiirs,  qpk  a  été  prononcé  dan» 
une  grande  solennité  j  et  l'on  ne  pou  voit  choi- 
sir nn  sujet  qui  fôt  plus  analc^e  à  Pesprit  de 
la  féte.  C'est  dans  une  occasion  où  FEglise  et  FÉtat 
semblmt  se  rénair  par  la  plus  heiirense  aHîsiiee 
pour  remercier  Dieu  de  la  concorde  rétablie  entre 
eux,  et  pour  demander  qu'elle  s'affiermis^  à  ja- 
mais ;  c'est  dans  une  telle  occasion  qu'il  cox\ve- 
noit  de  célébrer  les  bienftits  de  la  religion  envers 
la  société^  et  Tappui  qu'elle  prête  aux  gouverne- 
mens.  Cétoit  une  vérité  qui  n'avoit  été  que  trop 
méconnue.  Des  législateurs  imprudens  avoient 
cru  dans  leur  délire  qu'il  falloit  isoler  la  religion  * 
de  FËmpire.  Une  autorité  religieuse  Êdlsoit  om- 
brage a  leui'  politique  imprévoyante ,  et  ils  firent 
pour  déraciner  la  religion  plus  d'efforts  cent  fi>is 
qu'il  n'en  eût  fallu  pour  la  faire  tourner  au  bien- 
être  public,  et  à  l'affemiissement  de  leur  pouvoir* 


(i)  Birocb.  îi^a*.  75  e.  port  ifrane.  A.  Paris,  à  la  Sqeîélét 

l  |pographit[ue,  et  cbez^Ail.  Le  Giere. 
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'  M*  li.  I>4  a  mieu±  connu  Fintérét  de  TEgUsd 
et  de  l'État  Vous  punirez  les  crimes,  4iit-il  aux 
.'chdb  des  empires ,  mais  il  s'agit  de  les  prévenir^ 
et  la  religion  seule  a  ce  secret  Vous  récompen- 
seres ,  mais  la  l'eligion  seule  saii  •préposer  aux 
vertus  un  prix  digne  d'elles.  C'est  la  religion  qui 
enVironne  les  nâlgistrats  du  respect  des  peuples, 
^n  même  temps  qu'elle  leur  inspire  à  eux-mémee 
l'amour  de  l'équité.  C'est  la  religion  qui  fait  lasath 
vegarde  des  souverains,  en  présentant  leur  per- 
sonne comme  sacrée  ;  et  c'est  elle  aiusà  qui  Taa-  * 
sure  les  peuple  contre  l'abus  du  pouvoir ,  en 
mettant  dans  le  cœur  des  princes  des  sentimens 
de  clémence  et  de  modération.  Qui  pourrait,  en 
eflet,  dit  l'orateur,  arrêter  lea  pasbious  d'un  sou- 
verain sans  religion,  et  les  peuples  ne  doivent- 
ils  pas  souhaiter  que  leurs  maîtres  aient  le  seul 
£rein  qui  paisse  lesr  contenir? 

Nous  ne  suivrons  point  M.  L.  D.  dans  les  dé- 
veloppem^  qu*il  a  préstentés.  Son  sujet  étoit  bien 
choisi,  et  il  l'a  égaiemeiit  rempli  d'une  manière 
imtisfaisante.  Il  a  vengé  la  religion  dés  reprocliea 
de  iies  ennemis  :  il  a  vengé  les  ecclésiastiques  ded 
fiiusses  imputations  de  la  partialité  et  de  la  haine  : 
il  a  i^ontrc  T utilité  de  leur  ministère,  soit  sous  le 
.  rapport  religieux ,  soit  sous  le  rapport  politique, 
hoii  couiiue  pasteurs  de  l'Ëglise^  soit  comme  cou- 
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aarvateiucs  do  la  morale,  et  il  a  présenté  l^ur  in- 
tervention paternelle  et  leur  magistrature  arbV 
traJe,  coizune  l'institution  la  plus  belle  et  la^u^ 

gracieuse  poui  riiumanilé.  '  ' 

C&  diaGOjorSy  écrit  d?ua  style  rapide  it  ^i* 

gicux,  fait  liquueui' à,son  auteur,  et  peut-servir 
de  mo)dèIe^ux  orateur^' clirétiçns,  qui  auroi^t 
k  parler  daii^  des  circonstaHces  semblahle^^  <et  qui 
Toudroira:t  joindre  à  la  .ooramémocation  d'an 
grand  événement-,  quelqucpUistrucUon  utile  aux 
'  fidèles  qui  leur  aont  confiés. 

Parmi  les  mandemens  donnée  par  les  évéques 

de  France  à  roccasion  tlu  carcme,  on  en  distin- 
gue quelques-uns  qdé  nous  Tondrions  pouvoir 

faire  connultre  en  dcta.il.  '     '  " 

*<f  Xoiis  vous  conjurons  surtout^  N.  T.  C.  F.,  dit  M.  le 
carcliiial  arche?éque  de  Pari^,  de  ne  point  laisser  passer  inu- 
tilement  pour  Totre  sanctification ,  ce  temjfis  de  salut  où  VEr 
'  glîse  redouble  ses  prières  pour  les  pécheurs ,  et  où  Dieu  ré- 
pand sur  ses  enfans  des  bénédictions  plus  aboudautes.  Sî 
vous  TOUS  éK». éloignés  deDien  par  le  pédké,  rerenec  lui 
dans  la  sincérité  de  votre  ame.  TraTfSlez  à  exfkier  vos  fian- 
tes passées  par  le  jeiitie;  à  les  racheter  par  i  .àtuiiune,  à  ilc- 
ciii|*  le  ciel  jpar  de  fer  v  en  les  prières^  et  ù  mériter  qu'il  jette 
.  un  regard  favorable  ^ur  rEglise,  sur  l'Etat  et  siir  tos  per- 
sonnes. Eli  même  ieinps.  rendez-vous  compaf  issans  aux  mr- 
t^crcs  des  pauvres^  bons  même  envers  ceux  (pi  vous  font  dxk 
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rnal  ,  patîcns  dans  les  amîctîons,  sfotimî^  sans  TOiirnTtit^ 

ordres  de  la  Providence ,  fermes  dans  la  foi ,  détachés  du 

monde*,  enfin  renouvelez  en  vous  les  vertus  et  les  senlimens 

des  véritables  chrétiens.  Un  puissant  moyen  d'obtenir  de 

Dieu  ces  faveurs  et  d*acquérir  ces  vertus ,  c'est  d'obscr\Tr 

avec  fidélité  les  pratiques  extérieures  de  pénitence ,  l'absti- 

neuce  et  le  jeûne  que  l'Eglise  prescrit».  '  *  i  ^ 
:!  >..,  A  •■  •         '  •  . 

*;  f  t(  La  durée  de  notre  être,  dit  S.  A.  E.  Mgr.  le  cardinal 
archevêque  de  Lyon ,  ne  se  borne  pas  à  la  seule  existence 
que  nous  avons  dans  ce  monde  ;  existence  toujours  incer-  ^ 
laine  et  fragile^  toujours  pénible  et  amère,  et  qui  n'est  pour 
chacun  de  nous  que  de  quelques  instans.  Qui  pourroil  pré- 
tendre le  contraire,  sans  repousser  les  lumières  les  plus  pures 
de  sa  raison ,  le  cri  le  plus  énergique  de  sa  conspuée ,  le 
suffrage  le  plus  constant  et  le  plus  imanime  de  tou^j^pcu- 
•pies?  L'homme  ne  seroit-il  donc  destiné  qu'à  ramper  sur  la 
terre ,  lui  qui  est  incomparablemeut  supérieur  à  tout  ce  qui 
l'environne,  lui  qui  réunit  sons 4e  même  coup-d'œil  le  pas- 
sé, le  présent,  et  en  quelque  sorte  l'avenir;  qui  se  trans- 
porte au-delà  de.-»  espaces  et  des  temps,  qui  pénelnvles  niys- 
r  tères  profonds  de  l'infini ,  et  se  nourrit  de  l'espoir  de  le  con- 
templer ini  jour ,  non  comme  en  un  miroir  et  en  des  énigmes , 
mais  en  lai- même ,  face  à  face  ,  et  tel  qu^il  est? 

Ce  n'est  pas  en  vain  qu'il  conçoit  des  désirs  si  vastes, 
qoé  rien  ici-bas  ne  peut  les  satisfaire;  qu'il  éprouve  le  be- 
soin toujours  renaissant  et  toujours  plus  vif  du  bonheur,  et 
ie  cherche  inutilement,  ce  bonheur,  dans  tout  ce  que  le 
monde  lui  présente;  souffre  même,  dans  l'ivresse  des  plai- 
sirs, dans  l'enthousiasme  des  honneurs,  dffris  le  sein  île  l'opu- 
lence, une  indigence  et  un  dégoût  qui  l'avertissent  que  ces 
choses  ne  peuvent  fair^  sa  véritable  félicité.  S'il  n'avoit  rien 
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de  meilleur  à  attendre,  il  n'auroit  doue  reçu  de  son  créateuf 
ce  penchant  inTiBcible  au  bien-être  ^» que  pour  sou  tourment  i 
il  dersendroît  aoateraincnpiBfit  malheMreiix  »  par  FiasatiaMe 
avidité  même  de  son  bonheur  :  désordre  frappant  qui  ne  peut 
sulVsisu  î  (iaiis  le  cbef-d'œiivre  de  la  sotiTeraine  sagesse;  in- 
dice certain  que  ce  niOB|ie  n'est  pour  i  hoaune  qu'un  lùm 
ée  jpauage,  une  terre  étrmgèn,  et  ^'il  est  appelé  k  w 
autre  séjoiu*.  IVjurquot  dans  l'homme  ce  respect  et  cet  amour 
pour  la  vertu ,  même  lorsqu  il  ne  la  pratique  pas  ^  ce  mépris  ^ 
cette  honte  dn  Tice,  même  lorsqu'il  s'œ  rend  coupable  et 
aSecte  s'en  glorifier;  cette crUiqne  si eévëre 4{iie  siffta'^ 
science  exerce  sur  ses  actions  même  les  plus  secrètes?  Pour- 
fom  ces  remords  qu^  ae  pent  ni  éteindre  ni  rédwré4aii.''tt-* 
lenee?  Iiainem  tonte^uissante  qoi  l'a  tiré  dn  néant  anroit-«Ile 
gravé  sentimens  dans  son  ame  en  caractères  indélébiles, 
si  eli^^jt^  avoit  permis  de  s'abandonner  aux  penchant  déré* 
glés  de  son  conir^  si  Aà  ne  l'aroit  neadn  anenoénent  tm 
ponsablerde»sa  oondnite  ;  si  elle  ne  lui  aVoit* rien  laissé  ni  à 
espérer  ni  à  craindre^  en  un  mot^  si  tout  ûnissoit  pour  Uii 
aiw  cetto  TÎe? 
»  Qnjlle  inconséquence  de  raisoanenenl  !  quel  renverse^ 

ment  de  principes!  quel  désolant,  quel  monstrueux  paradoxe! 
Le  bien  et  le  mal  sur  la  même  ligne ^  ou  plutôt  le  crime 
dans  ]etri(MDif)ie>  la  rertn  dans.l^)pprofare;  les  élies  itnel* 

11  gens  et  libres  jetés  comme  au  hasard  sur  la  surface  de  la 
terre  ;  les  bons,  livrés  à  l'atrocité  des  pervers j  les  fbibles, 

• 

jîWaiiw^t  sens  lypdi 6&KtJSt  k:tygaiMaic  des  plna  forts^l'indi- 
genoe  sans  seeottEs;  lelnalhenr  eans  censolâtion  ;ia  générosité 

sans  recounoissance  ;  la  bienfaisance  sans  encouragement  ; 
chaque  indÎTidn  dominé  par  un  ûual  et  odieux  égoïsme ,  de- 
alruelsar  de  loftt  ammur  fraierael ,  emeinî.  de  toute  société  | 

le  monde  moral  sans  ordre  xii  liaxuioiue:  la  divine  ProTÎ- 
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âence  sans  pîtlé  pour  ceux  qui  aoufifreiit,  sans  généranté  ai 
4eadress€  pour  ceux  qui  renonçent  à  tout  pour  Taimer  et 
glorifier^  sans  intérêt  pour  ceux  qui  se^  sacrifient  au  son- 
lagemeiit  de  lenn  aemblaljles;  ks  lob  sans  caraoltèra  aacré  * 
qui  leur  concilie  le  i^pect  et  la  soumission ,  aana  Ibroe  poolr 
^toufiier  le  yioe.  nadssant  dans  les  coeurs^  le  dévoiler  lorsqu'il . 
"ft^jBi^^      masque  de  ^hjpocfittey  rameber  de  V^ifil^^. 
témèlnreua:  de  868  trame8«8êcrète$,  le  r^imer  même  quaaA 
il  s'euTironne  du  'crédit  et  du  pouvoir  ;  la  majesté  suprême 
Irfjpnlémeiit  outragée  ^  la  dignité  ^  rhomme  dé^^adée.  A 
.  j^î^dE^^^^        àuroit-il  donc  créé  llionii|iej»  ? 

'  1^.  l'évéque'  de  Toumay  ^  qui  >pint  toujours  à 
4ies  mandqinens  quelque  discussion  instructive, 
et  qm  n'omet  rien  pour  éclairer  et  toucher  les 
fidèles  confiés  à  ses  soins,  M.  Fiévêque  de  Tournay 
y  est  attaché  à  réfuter ,  dans  une  excellente  Instti^ 
ction  pastorale,  les  frivoles  excuses  que  l'on  a  cou- 
'^me  d'alléguer  contre  Yoliéervance  du  jeûné. 

«  Eejetez  donc  loin  de  yous^  dit-il  en  finissant^  rejetez  loîa 
de  YQUB,  N.  C.  F.  y  068  vains  prétextes  que  Teq^rit  dm 
nwpde  oppose  àlâloiderEglime»  lie  «en  deéhrétienqne  vom 
•portez,  l'exemple  que  tous  a  laissé  Jésus>Christ,  afin  que 
VOUS  suiTÎex  ses  traces.  ToUigiation  que  tous  avez  contrae- 
lée  d'expier  nne  yie  si  long-temps  criminelie ,  la  lionté  d'nn 
Dieu  qui  suspend  les  arrêts  de  sa  justice  pour  nous  engager 
à  la  pénitence  y  tout  nous  sollicite  à  embrasser  ayec  joie  et 
^  aree  eourage  les  saintes  pratiqaBB  du  jeftne.  9e  leceiez  paa 
en  TMn  la  grâee  faele  Seîgneàr  Tonscffire  s  iroid  un  tempe 
fayorable,  Toici  des  jours  de  salut  qui  se  présentent.  Qui 

uix  s'ils  ne  iont  pas  k^^emien  powfiioiis?  Ëipqserie»iumf 
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jusqu'il  la  fin  l'inU;rèl  de  nos  annt'ps  étcrnpllcs?  Mépriserîez- 
corc  les  l  ichess 

lieuce,  (le  sa  tlouccU»'  a  nous  supporter?  iSerions-uqus  plus 


vous  encore  les  richesses  de  la  honU;  <le  notre  Dieu,  de  sa  pa- 
ir il  nous  supporter?  ferions- uqus  plus 
long-temjîs  insensibles  à  sa  voix  ijui  nous  crie....  Convertie- 


aez-vous  a  inoi  dans  toute  la  sincérité  de  votre  cœur ,  dans 
le  jeàne ,  les  pleurs  et  les  gémissemens.  Kl  <]\i'a-t-e!le  donc 
de  si  pénible  pour  nous,  ]\.  T.  G.  F. ,  la  loi  que  l'Eglise  nous 
impose?  Est-elle  inesunV  sjir  l'énorniiU'  cl  la  uiultilude  de 
nos  offenses?'  A-t-ellc' même  quelque  proportion  avec  les  pri- 
vations et  les  travaux  aux<|iiels  nous  nous  assujettissons  pour 
des  inlérèls  périssables?  Ab  !  loin  de  voiîs. plaindre  des  ri- 
gueurs du  carême,  'rougissez  plutôt  de  voire  foiblcssc,  qui 
nous  force  encore  d'y  apporter  des  adoucisseuicus ,  et  tàcbt  z 
au  moins  de  suppléer  à  Ki  foibless<^  de  vos  satisfactions,  par 
la  ferveur  de  vos  prières^  et  d'éteindre  pai*  l.abon<lauqe  (i^  ^  os 
aumônes,  le  feu  vengeur  qu'ont  allumé  vos  pêcbés..".?  Car 
Tauraone  résiste  aux  péchés  (dû  le  Seigneur):^  comme  l'eau 
éteint  le  feu  le  plus  ardent  ». 


■  Paris.  Par  décret  du  4  mars  1808,  S.  M.  n  nommé  aux 
vingt  et  une  bourses ,  et  quarante-deux  demi-bourses  fondées 
dans  le  séminaire  diocésain  de  Ljon,  suivant  le  décret  du 
3o  septembre  1807.  ■ 

—  P^ir  décret  du  même  jour,  S.  M.  a  nommé  aux  douze 
bourses  et  vingt-quatre  demi-bourses  fondées  dans  le  sémi- 
naire diocésain  de  Ba^eux^  suivant  le  4écr€t.du  3o  septem- 
bre 1807. 

— ^Par  décret  du  même  jour,  S.  M.  a  nommé  aux  neuf  bour- 
ses et  vingt-qnatre  demi-lx)itrses  fondées  dans  lè  séminaire 
diocésain  oe  Nantes,  suivant  le  décret  du  3o  septembre  1807. 

—  Par  décret  du  8  mars,  M.  l'abbé  Boulogne ^  aumônier 
de  S.  M. ,  a  été  nommé  à  l'évêché  de  Trojes,  vacant  par  la 
•mort  de  M.  ^e.La  Tour-<lu-Pin-Montauban.  ,     -,  : 

— La  nouvelle  de  la  mort  de  M.  rarehevéque  de  Malines, 
annoncée  dans  tous  les  journaux  de  la  capitale  comme  étant 
arrivée  le  3  mars,  est  maintenant  heureusement  démentie,  et 
par  le  journal  de  Malines  dù  4  mars,  qui  annonce  la  nomi- 
nation de  M.  de  Roquekure  à  la  dignité  de  membre  du  cha- 
pitre impérial  de  Saint-Denis,  ct  pai'  des  lettres  même  de  ce 
respeclaple  prélat en  date  du  3  marS;  jour  luême  où  l'on  ai\- 
nonçoil  à  Paris  son  décès.  *  ' 
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Coi^RS  et  système  de  M.  G^ll. 

*     -  •  •      ■     *  : 

Il  n'e«t  actuellement  peraoïme  qui, n'ait.. en-' 
tejojlu  papier  du  Uget^ujc  Gall  ^  de  saj^j^^itê-* 
me,. et  pf^t^rétr^  ^pielquesnina  de  non keteor;» 
sout-ilâ  étonuc^s        iiou$  ne  Im  en  ayo^  paâ 
eaoqoce  éntretenufi.  Le  renom  de  c^tètauiglr,  . 
le  bruit  q[u'il  a  iajt         Paxi^,  la  nature  de  ^ 
Jfifçûm,      coxtfé4RWGe9:;de  s^.doc^riiie,  teut 
jipus  psescrivoit  de  ne  pas  passer  squj»  silence 
un  Biijet  mr  lequel  «ont  le  niond^  parle^  et^de .  i 
faire  çoxuioitre  nn  système  qui  pique  h  eucio- 
fiitdde  faAt  de  geni  Nons  deyioiia  ^leimnt  ne 
pas.  nouâi  presser  de  p^ur  de  quelf xnépri^e^ 
et  attendre  que  AL  Gall  eû|  ^  authentîqiiement 
énoncé  sa  doctrine.  M^Unten^iiit  il  ne  peiàt  plua 
y  avpir  d'incertitade  sur  ce  qu'il  a  roalu  dire,  - 
Le  discours  qu'il  a  prononcé  à  i'i^uv^rture  d^ 
sou  cours,  le  i5  janvier  dernier,  vient  d'êtra 
i]|ipriniié.  A  la  suûe  ^  t^^uve  Te^^po^  de  la 

*  UH^che  qu'il  a  suivie  dans  ses  recherches.  Joir 
gpest  à  ccda  1^  leçona  publiçm^s  du  dpQteur^  le- 
çons répétées  plus  d'une  fuis,  car  il  a  déjà  fait  • 

plufl  d'un  cours.  U  est  4pnP>iflair  quaxmuan'a^ 

vous  pas  à  craindre  d^       alUibuer  ce  qui  ne 

«eioit  paa  de  lui,  ^t  now     4tfvdna*|das  lié^i- 
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tor  à  exposer  ce  que  le  docteur  prêche  sur  lea . 
toitfl« 

Le  grand  principe  de  M.  GaU,  ce  qui  £ut  pro- 
prmiènt  la  beue  de  son  système,  c^est  que  toute 
faculté  4fétii;e  de  Inorganisation.  Il  semble  qu'un 
axiome  tt  neu^,  si  eofiitraife  à  nos  vieiUès  idées, 
eut  du  être  étayé  sur  les  plus  Courtes  preuves. 
On  ne  sauroit  raisonnablement  Vouloir  qu'avec 
SOS  préjugés  nous  sentions  au  premier  abord 
la  vérité  d'une  assertion  qui  n'est  pas  d'une  évi- 
dence palpable ,  et  qui  ayant  quelque  aOinité 
avec  le  système  des  matérialistes ,  et  donnant  lieu 
à  des  conséquences  un  peu  dures,  doit  nous  cho- 
quer sous  ce  rapport.  Nous  ne  pouvons  conve- 
^lir  tout  de  suite  que  Xobaèruàîion  force  é^àHi^ 
mettre  deux  élémens  pour  la  production  des  actes 
morauccj  un  principe  spirituel^  l^ame,  et  wte  euB^ 
stance  matérielle^  le  cerveau.  Il  eût  fallu  mou- 
'  trer  pourquoi  on  a  été  forcé  d'admettre  ces  deiix 
éiéinens.  Au  lieu  de  cela,  M.  Gall  convient  que 
h  maurmliêtê  ne  peui  avoir  0ucum  prise  dirOite 
9ur  le  principe  spirituel  pour  en  apprécier  lapms- 
eànce,  et  qu^ilne  peut  if  apprécier  que  dPune  ^na- 
jiière  indirecte  en  étudiant  les  modifiôations  de 
étnteiure  de  l'appatèil  matériel,  qui  eri  sanJt  'teé 
conséquences  intimes  et  nécessaires.  Comment 

M«  Gall  peut-il  dçno^préimdre  savoir  d'une  ma- 
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nière  si  assurée  le  rapport  qui  existe  entre  l'anfe 

et  le  cerveau,  puisqu'il  avoue,  ce  qui  d'ailleurs  ^ 

.:.est  bien  évident,  qu'il  ne  peut  avoir  aucune  prise 
directe  sur  l'a  me?  Comment  ose-t-il  prononcer       "  • 
sur  des  ressorts  qu'il  reconnoît  être  impalpables?  ^ 
Comment  peut-il  faiie  de  sa  crânoloiîie  une  loi 

.  de  la  nature,  tandis  qu'il  a  été  forcé  de  dire  que 
cette  science  nouvelle  a  des  limites  qu'elle  ne  peut     *  " 

,^épassery  et  c\u!elle  ne  peut  jamais  être  parfaite-  y 
ment  exacte  j  puisqu'un  des  élémens  y  l'état  d'ex- 

^citation  des  organes  y  lui  manque?  M.  Gall  pro- 
.  ç  nonce  donc  sur  un  système  dont  il  ne  connoît 
que  la  moitié.  Il  est  comme  un  juge  qui  déci- 
deroit  une  aiiaire ,  n'ayant  écouté  qu'une  des  j 
deux  parties.  Il  entre  peu  d'équité  dans  cette 
manière  de  procéder.  Voyons  si  le  reste  nous 
présentera  plus  de  bonne  foi  et  plus  de  cer-  • 
titude.  wf*  •       t^-"'^ ^Ji^'jS?'  » 

M.  Gall  croit  que  le  cerveau  est  l'instrument 
de  l'ame.  Il  ne  dit  point,  comme  on  se  l'est 
imaginé  quelquefois,  que  les  protubérances  du 
crâne  sont  les  organes  de  nos  dispositions;  mais  . 
'  il  dit  que  ces  protubérances  sont  les  indices  de 

4  nos  dispositions,  ou,  si  vous  voulez,  que  cha- 
que organe  du  cerveau  est  attaché  à  une  faculté 
différente.^  et  peut  être  reconnu  à  la  surface  ex- 

.  térieurc  du  crame.  Yoilà  la  crànologie  dans  toute 

\ 
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ÊÊ,  pureté.  Voilà  ce  que  M.  Gall  a  éUU^<dès  kk 

«éaace  a^iaai  il.^^^eati  tout  w  ^que-*  c€ 1 

pou  voit  préilèntei^  dV-xtraovJbi^Éttrc  et  dettÉwt^î^^ 

et  il  a  cherché  à  pvév^iMj:  Issi  ffj^pïocjiea^um^iQli 
pouvoit  Ikire  à  sa  doclrine.  Cè  ile  seroit  que  par 
ignofiaiiC9|;^»4^ilrdiit^  qu'on  l^AODiisercvl^^t'P^ 

cher      iatalibiiie.  ûlaiîj'Jci>  raisons  qu'il  a  daii^ 

Béetf  pont)'^  «Useuiper  WHt^eU^i  (foitMMiM|ip# 

Iècs?  Il  cruil  q^ue  iiuus  11  avoniç»  des.  iacuUci, ,  des 

peàcliiuÉ*'4ûe.  fAxee  quel  Fovgiuiittilioh  «lèillii 

douiiu  dca  ui  gaa^s,  des  insti  uiiieii^  pour  les  exer- 
«eivll  petUBV'il  que  noua  né  sàmtU m  jNmjjj 
luailieii  de  iioire-organisatiDn ,  et  par  eoBtbéqueiit 
^  nos  p^clmnf  ^  et<;epend«nt  il  Veqt^i^tei^illl 
de  nous. croire  libres,  il  veutavuii  J  au  de  croire 
que  nou^filMi'Vons  obéir  ou  non  ài^th^gatîMidl 
rorganisaliuu,  taudis  que,  si  tout  pcncbsM3i,4ér 
wrp  de  i'crgamaatioii ,  il  est  iâaJ^  qu'it^  Êlfm 
^tpm  libre  d'avoii.  un  peiichaiil  pour  ieqpel 
noM»  M  mninet  pas  organisé»,  kàimû  li^ 
qui  ne  pou¥cut  ^  im^reudre  sur  le  louche 
iroit  id  sa  ddctrine/sW-^il  adN^ttiLwcmtfiÉfé*^^ 
uue  disUucUou  &ubtiio  entre  la  T^^ité^flda  ^fm^ 
kmlé^  entif&xtos  f)enchaii8  et  nés  actidtis,  coïêwéi 
si  uos  actious  pouvcnent  être  autve»  chose  q^^^ 
féeoltat  de  nos  peiacliaus,^  et  touinie  si  Ton  pou*- 
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voit  dire  sérieusement  que  nous  avons  l'aptitude 
à  faire  une  chose,  lorsque  nous  n'avons  pas  ce 
sans  quoi  nous  ne  la  ferons  pas. 

Non,  a  dit  M.  Gall,  attaqué  sur  rirrésiatibilité  ^ 
des  penclians  dans  son  sj'^stênie,  non,  il  n'y  a 
pas  de  penchans  irrésistibles   sinon  dans  les  cas 
de  maladie ,  d^ aliénation  mentale  et  d'idiotisme^ 
Il  y  a  des  dispositions  innées  ^  qui,  quoique  tou-^ 
fours  sous  l'empire  de  la  liberté  morale ,  se  mon- 
trent  plus  ou  moins  impérieuses  selon  le  dévelop- 
pement ou  l'exaltation  des  organes  qui  en  sont 
^les  insfrumens.  Bien  des  gens  n'ont  voulu  voir 
dans  cette  déclaration  du  docteur  que  l'embarras 
id'un  homme  pressé  par  de  fortes  objections.  D'a- 
bord ,  M.  Gall  admet  des  penclians  irrésistibles 
l^ans  les  trois  cas  cités,  et  il  suppose  ces  cas  très- 
fréquens.  Il  donne  même  à  ces  expressions^  alié- 
Jnation  mentale  et  idiotisme ,  un  sens  large  qui 
présente  ces  accidens  comme  beaucoup  plus  com^ 
muns  qu'ils  ne  le  sont  dans  l'acception  ordinaire. 
Ensuite  ce  que  M.  Gall  dit  des  dispositions  innées 
n'est  pas  plus  rassurant.  Il  croit  qu^ elles  se  mon-* 
trent  plus  ou  jiioins  impérieuses  selon  le  dépelopi- 
pement  ou  l'exaltation  des  organes.  Maïs  si  l'or- 
gane  est  fort  développé,  si  la  bosse  est  fort  exal" 
tée,  la  disposition  innée  sera  donc  fort  impérieuse, 
et  il  pourra  y  avoir  un  degré  dH exaltation  tel 
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quUl  JOr^y  auvA  pas  moyeu  de  ialtar  contre  la 

position,  et  c'est  ce  qui  a  semblé  résulter  des 

anecdote»  qae  le  docteur  a  racontées,  cOmme 

nous  le  verrons  par  la  suite.  ^  *      »  - 

Un  raiaqimemepit  qu'il  a  &ii  en  cet  endtotfy 
nous  a  pai  u  peu  propre  k  rendre  son  système 
moim^mpeeLlAi  liberté- mo9^^ 

aerpe  c/iez  les  cu^imaux  qui  résiateiU  souvent  A  ^ 

l&ÊtTêpmckani  naiEtrélê.<    pim  fi0ie  raùmd&HK 

elle  exister  chez  Vhomme  ,  qui  a  pour  vaincre  ses 
pmùhemé  him  d99  imUfs  <ftU  Irtmn^^^ 
maux*  Celte  coxaparaifiou  nonâ  a  chagrinés.  Noué 
«rons  TU  aVec  feiïim  qvlkM'MiÊoxnfêit^ 
moyen  de  pi^ouTer  la  liberté,  de  rhomme, «qu'en 
IkaesmiàûA  i  des  être»  ûdut  liberté  morale 
n'e&trienuK>Âns  qu'évidente.  Nous  avons  Tuavec^ 
peine  qn'im*  piurtît  d'àti  psincipe  conteilé 
«Ublk.  «n  principe,  certain  qu'on-'w*  aocusé  de 
BÎéGoniioltre ,  et'ttdus  avotts^cituAt  quU  fte  pa^ 
rài  quiSM  n'instituoit  un  mpprociieinent  asseis 
f&a  hoÊumikim  pour  lei  genvê  bumain ,  qu'uèfiii 
de  jeter  des  nuages  sur  ie  dogme  le  «plus  i2{ipor-«> 
tait  de  la  religion  e*  de  k  iàcMrale.  •  ' ' 
Bass  sa  seconde  séance,  Aft«  Gali  a  TOttlù  aussi 
réfuter  le  reproclic  de  matérialisme,  etici  il  Vefst 
^coi^  {dus  écarté  de  Ja  qteesttim.  Il  a  dit  que 
l'accusation  de  niatérialisine  avoit  été  de  Lout 
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temps  l'arme  des  ignorans  ;  que  c'étoit  un  mot 

que  les  ennemis  des  lumières  mettoient  en  avant 

pour  réprimer  les  efforts  généreux  des  amis  des 

sciences  et  de  l'iiumanité  3  que  c'étoit  par-là  qu'on 
^     ^  ',  • 

avoit  voulu  repousser  tant  de  découvertes  heu- 
rpuç^sj  et  que  nou3  n'étions,  plus  au  tenips  où 
une  mauvaise  métaphysique  étoufFoit  toutes  les 
idées  libéiral^s,  et  ail  4^  fausses  définitions  ,  de 
Famé  et  de  la  matière  s'opposoient  aux  pi^rès 
de  la  bonne  philosophie.  Tout  cela  ne  fait  rien 
à  l'affaire.  Ces  divagations  du  docteur  ne  prou- 
vent que  son  embarras.  Ce  n'est  pas  par  des  ré- 
criminations, par  des  plaintes  sur  ses  ennemis,  " 
par  des  reproches  d'obscurantisme  et  de  mau- . 
vaise  foi,  qu'il  échappera  au  reproche  de  maté- 
rialisme. Ce  reproche,  c'est  son  système  qui  l'a 
fait  naître.  C'est  donc  dans  son  système  qu'il  y 
doit  chercher  une  réponse^  ,P  devroit  souger  à 
prouver  qu'on  Ta  mal  entendu,  si  toutefois  on 
l'a  mal  entendu.  Il  ne.  peut  se  dissimuler  que 
tout  le  monde  a  cru  voir  le  cachet  du  matéria- 
lisme dans  sa  doctrine.  Les  uns  l'ont  vp,  et  c'est 
ce*qui  les  a  rangés  sous  ses  étendards.  Les  autres 
l'ont  vu  aussi,  et  c'est  ce  qui  les  a  éloignés.  Les 
uns  et  les  autres  ont  regardé  le  matérialisme  com- 
me le  résultat  le  plus  direct  des  leçons  du  docteur. 
Cçt  homnic  là.  est  bien  clair  j  disoit  dernièrement 
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iin  lidmme  flii  inonde,  'qui  wiloit  du  coûte 

M.  Gall,  et  qui,  assez  ^jpéfa  dévot,  n'y  avoit  ap- 
porté macane  -printeaiiotï  contraise^  ceMiMMHM^ 

Hf4llllttMp  clair.  Il  n'est  pas  bon  que  tout  le  monde 

pressé,  pfrotester  de  son  respect  pour,  la  morale, 

combattent;  mais  tout  Fensemble  de  sa  crànolo- 
|iir^6lr<m  ces  déciftMdott»Héqmnroqu«)ik^^4^^ 
^^ecionne^iii,  aprt^  l'avoir  entendu,  n'apprécie 
iAN^OeMÉ»  4te-qiie}q^t^)i^^  àe  ^d>ifÉ(U%lu<' 
trictidnâ^'fttrachées  avec  peine  par  la  honte  d'a- 
i^^miehdèft^îtiom'llàngereci^es^^  nM^'^Èbiêmn^ 
^Ui  ne  s'en  tienne ,  à  ^ et  égard ,  noa  à  des  fbi^ 

nmià  au  fond  de  la  doctrine,  aux  princip  s 

tivent  tout  naturdlement^  et  ^ui  sont  jouées. 

j^et  im  auteur,  et  le  docteur  <jkdl  ae^yeui  ao- 

cnser  que  lui  des  soupçons  qu'on  a  coii^éfslltir^^lk 
/eomptei^Oea  «yapQdna,  il  éêSut  qt^em  le^^iSp09ÊÉêà. 
"Comment  ne  mèt^il  pas  tous  ses  soind  à  îes  dissi- 
^^pecî  £at-â  pennia     rèsfeetr  in^à&éisxmi^mat<ya^ 

accusation  de  cette  importance?   '  -'^ 
'    Maaaqtite  dwe  dii  d^blMàc,     loin  tlè  cheMliér 

a  e:scu9er  ses  torts,  il  les  aggrave  lui-même?  C'est 


• 


i^e  qui  lui  est  arrivé.  Chacune  de  ses  séances  a 
fourni  de  nouveaux  molirs  de  croire  qu'il  tendoit 
au  plus  pur  matérialisme.  Ainsi  dans  son  discours 
d'introduction  il  s'exprime  en  ces  termes  :  Tant 
que  r histoire  naturelle  n'est  pas  d  peu-près  com-  ' 
plète ,  il  ne  paroU  point  possible  de  donner  une 

.  direction  sûre  cl  V éducation  ^  ni  une  impulsion 

rjponvenable  aux  différentes  passions,  ue  prois 
ipas  que  les  plus  gi^ands  partisans  des  sciences  na- 
sturelles  aient  jamais  a,y^ncé  une  pareille  absur- 

"dité.  Quoi!  il  faut  que  l'histoire  naturetle  soit 
ù'peu-près  complète  y  poilr  apprendre  à  régir  ses 

passions  !  quoi  !  l'on  ne  pourra  former  d'honnê- 
tes gens,  si  la  zoologie  n'est  pas  bien  connue! 

»,quoi  !  il  ne  pourra  y  avoir  de  bonne  éducation , 

i^i  la  chimie  n'est  pas  parvenue  à  terminer  à-peu- 
près  toutes  ses  découvertes  !  Que  veut  dire  une 
.pareille  assertion  ?  Ou  je  ne  la  cqpiprends  pas,  ou 
je  crains  de  la  comprendre  trop;  ou  c'est  une 
idée  creuse  et  insignifiante,  ou  c'est  une  erreur 
intolérable  et  funeste.  Faire  dépendre  la  morale, 
du  plus  ou  moins  de  progrès  dans  la  physique, 
c'est  ime  extravagance  qui  n'a  |)u  entrer  que  dans 
l'esprit  de  celui  qui  fait  dépendre  le  vice  et  la 
vertu  de  bosses  placées  en  avant  ou  en  arriére  de 
ïa  tête.  Ainsi  sous  Louis  XIV,  et  à  plus  forte  rai- 

.  -son  dans  ]ça  siècles  antérieurs,  où  les  sciences  ua- 
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iarèllèé  étoéMt  à  pd^ne  aa  }m!eûBxt  j  U  n^éi^ipùèt 

fossible  de>  bien  diriger  éducation!  Un  tel  avan- 
tage éi^it  réservé  au  ^siècle  qui  verrolt  ioÉ^bib  hi 
crâhologie*  Il  est  clair  en  effet  que  la  marche  de- 
FAiticatioii  -VA  èlrd  bien  plus  sûre ,  puidqù«|i|él 
maitrea  ayant  la  faculté  de  coniioître  à  iond  leatft 
âéves^  en  tftlemt  le»  bosses  de  \^\xw^^fi^(ît^ 
ront  prendre  de  bonne  heure  les  moyens,  s'il  en 
eirt,  #applatbr  leurs  pvolnbértneès  et  de  e^ihprt- 
mer  leurs  passions.  apparemment  ce  que  le . 
'd6iDttmr<rViftilu  dire:     •  v .v^^^  .ij** 

lit^  encore  dam^  eett»  même  introduction, 

que  le  principe  immatériel  dépend  de  conditions 

matériMes  :  assertion  qui  da;iis  sa  généralité  est 

fausse  cl  foi  t  malsonnante.  Ce  n'est  pas  ainsi  qne 

doit  s'expÉinier  un  métaphysicien  comibt  Mais 

ce  qui  a  paru  le  plus  choquant  dans  Ce  discouiil, 
c'est  oet  adroit  où  Mi  Gali  appelle  '  le  prin<^ 

immatériel  l' image  symbolique  de  V être  ^suprême 
êès/chosès^'-éiaM'  ûn  suppoàè  qu*il  pemA*éire  uhe 
émanation.  Cette  tournure  sceptique  a  été  remar» 
«  qufiè^  et  a  doiiné  lieu  a  des  observations  ibrt  yaà^ 
tes.  Des  critiques  d'ailleurs  très-modérés  n'ont  pu 
a^enipéidier  de  dire  ^e^  le  docteur  Vèxposeit  a 
voir  déduire  de  ses  discours  Ce  dont  il  ne  yeutpaâ 
éire  accusé;  mais  M.  Gall  n^eèt:  point  raVenà -siir 
son  assertion.  On  a  diten  so^  nom  que  c'étoit  am 
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fff4mitt0i9ê  ê$  aux  miiaphyi^iciem  à  examiner  si  sa 
doctrine  tendoi^'on  non  au  matériahsmè,  qu* 
pmxÉt^i  il  se^ntentoit  de  dû»  ce *%u'il  ayoît  i;» 
eê  ^erçé.  Pitoyable  défaite  ,  avec  laquelle  lés  au-i 
Uxjm^è^  ^srtmes  les  plô»  dangereux  se  croi- 
roient  à  l'abri  du  reproché  :  car  ils  'croient  tous 
avofe  bm  viêi^t  bi^m  obeerçé^l^^  tfiiiiagiHeut 
avoir  trouvé  la  vérité,  et  ce  ne  seroié  p*§leu* 
àffith^  ie  prouver  ^ue  lems  i^^ies  ne  donnent 
Ueu  i^auctïne  conséquence  âxîheuse!  Cda  seroit 
.ftijÉi&  ilfi  peu  t^^  commod©.»    '  >:>''t         ^  •  ' 
,  ^Sjt  4u  discours  d  ouverture  nous  passons  aux 
dév^oppemeiis  que  le  doctei»  a'donnéil  suoq^s»- 
bernent  dans  son  cours,  nous  trouverons  de  nou- 
velles raisons  de  swipçorinêrfoxtfflMeait  le  but 
iliflous  veutvinener.  Ainsi  dans  sa  quatrième  séan- 
*  ce  ,  41  s'èst  éteiftdu  sur  W  -pWclÉiiit  au  suicide  ^ 
^pii^n'est  plus,  selon  lui,  lài  tésuUat  moral,  mais 
une  maladie  cdipow/fc-.Il4jiî«i*éi#^  éXXifà^. 
^es  où  œ  penchîint  éteit  irréâstible,  et  tout  ce 
%^il  a  dit  surœsi^et,  tcndà  ab«M!idreJes^»i*» 
beureu&quye  l'organisatioa  de  leur  cerveau  a  en? 
traînés  malgré  etuc  rtm\ù0  mme.  Non»  kiaàoiV 
un  tel  li^ngftfift  àajyamtner  aux  amis  de  la  morale 
et  de  la  soèiété.  Nousen  divcmÂ  aiitaiilide. l'oKgM^ 
^u-meurtr^y  sur  lequel  M.  Qall.â'est  lieaucoup 
^itiidu- 11  a  cité  à  cet  é^sdid»$Mtàc&a/lfi»iim  ^ 
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dorleur  aime  beaucoup  ce  genre  de  preuves.  Les 
«^lecdoles  se  gravent  mieux  dans  l'esprit,  et  font 
quelquefois  plus  d'effet  que  le  raisonnement,  au 
moins  sur  certains  esprits,  et  c'est  à  ceux-là  que 
le  docteur  s'adresse.  Il  ne  manque  donc  jamais 
de  s'appuyer  au  besoin  de  petites  hisloires  arran- 
gées avec  tout  l'art  possible,  et  qu'il  fait  valoir 
comme  des  espèces  de  démonstrations.  Or,  il  eu 
a  cilé,  en  fait  de  meurtre,  plusieurs  de  lout-à-fait 
gaies.  Il  a  parlé  d'abord  du  lil*  d'un  apothicaire 
-qui  avoit  la  terrible  bosse,  et  qui  aussi  avoit  de  si- 
éminentes  dispositions  pour  le  meurtre  ,  que , 
malgré  les  soins  d'une  bonne  éducation,  ne  pou- 
vant résister  à  la  force  de  son  organe,  il  se  fit 
garçon  de  bourreau,  pour  pouvoir  exercer  im- 
punément le  penchant  qui  le  porloit  à  égorger 
SCS  semblables.  Il  a  parlé  du  fils  d'un  négociant, 
dans  qui  la  même  protubérance  et  le  même  pen- 
chant se  manifestèrent  également  d'une  manière 
si  impérieuse,  qu'il  se  fit  boucKer,  pour  se  dé- 
dommager au  moins  sur  les  animaux  d'un  plaisir 
qu'il  ne  pouvoit  se  procurer  sur  les  hommes.  Il  a 
parlé  d'un  fort  honnête  homme  (  notez  ce  point), 
d'un  homme  incapable  de  faire  le  moindre  tort  à 
qui  que  ce  fût,  qui,  avec  ces  heureuses  qualités, 
n'étoit  jamais  plus  content  que  quand  il  voyoit 
le  spectacle  des  souffrances,  des  totirmens  et  de 


Digitized  by 


•  »  • 

(  255  ) 

la  mort;  qui  ne  niauquoit  aucune  exécution ,  au- 

m 

cuii  supplice  dans  les  Provinces-Unies,  et  qui  s'é- 
loit  fonné  une  ménagerie  de  cliiens  et  de  chats, 
'uniquement  pour  se  donner  le  plaisir  de  les  faire 
...expirer  au  milieu  des  plus  horribles  traitemens.  ^ 
Enfin,  M.  Gall  a  parlé  d'un  abbé,  car  il  falloil  bien 
que  quelque  prêtre  jouât  un  rôle  dans  cette  no^ 
menclature  de  forfaits,  il  a  parlé  d'un  abbé  dont 
le  plus  grand  divertissement  étoitj  dans  son  jeune 
âge,  d'égorger  ses  camarades  de  collège.  11  Icslioit  * 
à  des  arbres,  les  lardoit  à  coups  de  couteau,  les 
brûloit  tout  vivans.  On  se  prctoit  apparemment 
à  des  plaisanteries  aussi  innocentes,  et  la  justice 
\     de  cè  pays-là  respectoit  i'eliet  des  protubérances  : 
^  car  on  laissa  grandir  le  petit  bourreau.  Il  y  a  plus,  • 
f  il  se  fit  prêtre,  a  dit  M.  Gall,  et  la  bosse  ayant  né- 
*  cessairemcnt'àtignient^aTëô  l'âge,  il  tua  dcu^sa- 
crislair.s.  Telles  sont  les  charmantes  histoires  dont  , 
le  professeur  a  régalé  ses  auditeurs,  et  qu'il  vent 
qu'on  croie  yvaies  sur  sa  parole.  Je  lui  passe  tou- 
tes les  autres  ;  mais  celle  de  l'abbé  é§t  éridcTii- 
ment  un  conte  forgé  à  plaisir.  A*  qui  M.  Gall 
fcra-t-Il  ciboire  qu'on  laissât  un  écolier  brûler  ses 
camarades,  que  ceux-ci  eussent  la  patience  de  se 
laisser  évcntrer  pour  les  menus  plaisirs  d'un  scé- 
lérat, et  que  la  justice,  instruite  de  ses  hauts  faits, 
n'y  eût  pas  mis  bon  ordre?  A  qui  M.  Gall  persua-? 
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dera-t-il  qa  un  Lel  lionuiie,  qui  devoit  être  flétri 
et  abhorré  dans  la  société,  ait  été  admis  au  sacer- 
doce? En  vérité,  si  le  docteur  ^  envie  de  rendie 
une  classe  de  gens  ridicule  ou  odieuse,  il  devroit^ 
faire  en  sorte  que  ses  anecdotes  fussent  moins  ab^  / 
surdes.  Celle-ci  n'a  pas  l'ombre  de  la  vraisera-  ^ 

blance(i).  ^à'^i^nW^-  M  - 
I  Mais  nous  avons  encore  autre  chose  à  observer  » 
dans  ces  anecdotes.  C'est  qu'il  résulte  des  circon- 
stances qu'elles  renferment,  et  de  la  manière  dont 
elles  ont  été  présentées,  il  résulte,  dis- je,  que  ce 
penchant  au  meurtre  n'est  point  toujours  un  cri- 
me ,  qu'il  devient  quelquefois  une  aliénation  | 

— _ — _  .  _  ^ 

(i)  Dans  une  autre  séance,  et  en  traitant  un  autr^  # 
gane,  M.  Gall  a  parlé  d'une  femme  dévole  (et  il  n'a  pas  dit 
qu'elle  fut  hypocrite),  d'une  femme  dévote  et  livrée  aux  ? 
e:scrcîces  de  la  piété  j  mais  qui  joignoil  à  ces  dispositions  le 
plus  grand  dérèglement  de  mœurs,  et  qui  vivoit  liabi^  i 
tucllement  dans  un  désordre  et  une  corruption  horribles.'' 
Cette  histoire  est  tout  aussi  probable  et  tout  aussi  vraie  que  -  V» 
celle  de  l'abbé.  Ce  monstrueux  alliage  de  dépravation  et  de 
piété  n'a  jamais  pu  exister  que  dans  T imagination  du  docteur. 
Mais  on  a  tourné  contre  lui-même  ce  conte  calomnieux  et 
ridicule.  Car,  lui  a-t-on  dit,  si  cette  femme  étoit,  malgré  ^ 
sa  piété,  adonnée  à  des  excès  honteux,  si  les  sentimens  reli- 
gieux  n'avoient  pu  étouffer  ses  penchans  déréglés,  ces  pen- 
chans  étoienl  donc  irrésistibles  chez  elle  ;  elle  étoit  donc  maî- 
trisée par  son  organisation^  elle  u'étoit  donc  pas  libre. 
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MÉBtale,  et  qoUiois  il  est  iivésktiUe  t  itf^  fts$e 
iesTitde  aux^eux  du  i^uigaife ,  sl  dit  M.  Gsàlyïdée 
terrible  en  efiFet,  potrvons-nous  dire  âvec  lui  , 
i4ée  révoitaate  pour  le  sagè^  permcieuse  pour  Jbs 

vulgaire  y  aSreusG  pour  la  société  9  idée  qui  sèroit 
luie  source  de  crîmes  ef.  de^  désordres.  Au^si  ùtxkt". 

il  ayoucr  qu'elle  n'a  pas  paru  être  goûtée  des  au- 

dilqfÉrs  de  M.  GaU.  Un  critique /qai  a  nndo 

compte  de  ses  leçons  de  la  manière  la  plq^^vora- 


■ 

I 

ici  quelques  inquiétudes  sur  les  *coui>équences 
d'une  doctrine  si.dure»  Il  s'est  plaint  que  lé.  piè-* 
fesseur  n'eût  pas  isolé  ^une  manière  assez  ' tran-^ 
ckée  les  cas  où  le  penchant  au  meurtre  réste^eo^ 
ï empire  de  la  morale,  de  ceux  où  une  alié^iiori 
meâiaie  le  rend  absolmmenfirrésistible^  Juaqu^ici, 
a-t-il  ajouté  I  JH*  Gall  navpit  admis  de  ^penchons 

^%Téêistiblea  que  dané  les  cas  de  mkuiie,  d*idio-' 
tjksn^  et  de  mutilation.  Mais  du^  celée  séance  il 
à  cité  des  exemples  de  meurtriers  affreux,  dont  il 
rf-m  p^is  indiqué  posUiv,ement  la  place  ,  soit  parmi 
le»  Cfvninels  à  punir,  soit  parmi  les  aliénés  a  isé^ 
l^r  de  la  société.  Admet^jil  des  cas  où  Véquiiiàre 

*  ^fàre  les  organes,  et  conséquemment  entre  lès  fa-* 
4:itftés,  est  tellement  romp^,. que  Vwi  entraîne  ir- 
résistiblement aux  dépens  des  autres  y  sans  qu^U 
jf  a^  aliénation  ni  idiotisme*  ^ous  partageons  bfa^ 
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sincèrement  les  craintes  ♦de  ce  critique.  Dans  les 
histoires  que  nous  avons  rapportées,  les  indivi- 
dus ont  été  représentés,  par  M.  Gall ,  comme  mû*  •  ' 
par  des  penchans  irrésistibles,  et  non  comme  do-  . 
minés  par  de  simples  dispositions.  On  ne  nous  a 
point  dit  qu'ils  fussent  idiots,  on  ne  les  a  point 
peints  comme  tels.  On  a  dit  formellement  que  ' 
leur  penchant  au  meurtre  n'étoit  point  toujouii 
un  c^ime,  et  tout  l'odieux  de  cette  idée  fi'X&et  ter^ 
rïble  n'a  pas  empêché  1e  docteur  de  la  présenter 
crûment  à  ses  écoliers.  Nous  devons  croiie  que 
personne  parmi  eux  n'abusera  de  cette  indiicré- 
tien.  Mais  cette  idée  si  terrible  auxyeux  du.  vul- 
gairej  se  répandra  dans  le  vulgaire^  et  alors  quel- 
les en  peuvent  être  les  suites?  \^ 

L'organe  du  vol  n'a  pas  fourni  moins  d'ar-  ^ 
gumens  contre  la  crânologie.  On  a  trouvé  qu'une 
doctrine,  qui  faisoit  du  vol  un  penchant  natu- 
rel, étoit  à  la  fois  ridicule  et  dangereuse  :  ridi- 
cule puisqu'elle  suppose  que  la  nature  auroit  créé  .  . 
originairement  une  faculté  aussi  funeste  à  la  so- 
ciété, dangereuse  puisqu'elle  légitime  ce  que  les 
lois  punissent  comme  un  crime»  A  cela  le  phi- 
losophe allemand  répond  qu'il  dit  ce  qu'il  a  ob- 
servé; que  son  système  est  fondé  sur  des  faits, 
et  que  ce  n'est  pas  sa  faute,  si  ces  faits  peuvent 
donner  lieu  à  de  fâcheuses  conséquences.  Mais 

.      •  n'est-ce 

# 
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#Mm3  M^piW  laÉitr^  Mméq  u^ces  pemït^teté^ 
lÉ^^ti^  t^eui  en  fféftol^lr''^  ^èifets  funestes  pour 

funestes  ne  sont  rien  à  ses  yeux.  Eu  UaiLaat  l'or- 
chant  à  ce  vice  étoit  irrésistible  :  car  son  incli- 

^t^il  les  met  cii  avaut  avec  uue  eomplaisance 

lilfliirtii  rmi  riTi  iinilnn  niiilt  U  fbme^àê  im'9i» 

de  sa  doctrine.  C'esL-Jà  que  le  docleur  &c  mou- 

«|iM»«l^ti«t*^  etil  M'âédmnniigd  ém»4eÊ^ftm 

fiea  des  i>acrilices  et  des  rebUicUuus  c^u'il  Cijt  quel- 

^  p.ï:.in,çii)es.  Jiieî^aaii^cdoles  qu  il  a  citées  sur  rujL> 
gani9-4u  Tol^  paiffaRut  loiatei,  refnpromte'^e  l'k^ 
fésifitibilité.  C'est  un  euianl,  qaà  l'inspection  d© 
«in  jcrâne,  l|4.^aU  ^ug w "v^^ 

ie  devint      eâi^t^^ maigre  les  précauijioiïg 
|gi#Pon  prit  |>ottr  wyriaÉwIt^ort  kaitifaiûl^  pe»» 
C'est  c^t  JbLQmxic  pariaiteMipat  {^ulu&> 
qi^bâMT  bla9«ui^  ao  ^rèm  ^mdii  vçhuÉ  ^Ms  mk 
avancé.  ^Vêi  ce  lauuraat  (|ui>  près  di^;iL- 
pii^^:Tole  encoi»  1«  tabati^  d^^aoïi  «mftpaeiuv 
Jf^^^f^^t^uv  a  accua^uk  ici  lâ&r  temples.  ISou^ 
pouvons  les  citei^  tons,  inai»'t9iis  ont  étdpré' 
I  V.  Mél.  4a'.  i/iv.  R 
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ientés  oonuM  annonçant  tin-paniicliant  irrésistiA 

ble,  et  le  tolérant  docteur  a  pris  soin  de  spéci-»- 
Aer  les  cas  où.  le  toI  n'est  pas  repréhensible  et 
ne  doit  pas  être  puni.  Ainsi  il  croit  que  du  moins 
dans  plusieurs  eita»n8tHn€es  noiis4i^ 
des  jixachineSy  g^ui  ol^éissons  malgré  nous  à  des 
penclums  qui  nous  nécesritent  II  croit  que 
penchans  sont  déterminés  par  des  organes  par* 
tknliers.  U  nasanrokdimc  seja^'f^^r^u  t^/iméh0 
de  soutenir  la  doctrine  avilissante  du  fatalisme 
et  ^HrmatérîaMsmei  Gk»nd  «u  âoetsiÉN^étfi 
veuM  de  si  loin  nous  apporter  de  si  mauvais  ge^- 
nes^'  etde^prendreiant  de  plaisir  à  les  fitti<i|fti|B< 
ti£er  parmi  nous.  ^ -i- 

Le  <  dernier  or^uie*  qu'ait  spécifié  M.  Gall^  est 
celiu>de  la  théosophie  et  de  la  morale.  Il  le  caraè^, 
térise  par  une^yation  de  la  partie  suj^év^iMl 
de  la  téte  en  forme  de  voûte.  U  a  conté  crasin^iit 
il  étoif  parvenu  à  décoorrir  cet  m-gane;  car,:n<jtit 
l'ayons  déjà.dit,  le  docteur  aime  beaucoup  les 
contes.  Depuis  long-temps  il  avoit  remarqué  danti 
les  églises  que  les  gens  chauves  éloient  les  plus. 
.déYpts(],).  Tout  le  monde  ne  s'en  est  peut-être 

(i)  Témoin  feu  l'astronome  La  Lande,  dont  la  tète  étoit 
«laiodèle  de  déyotioa., 


^^^^  «I 

paâ  aperçu;  mais  c'est  qu'il  est  rare  d'avoir,  coîii* 
nie  le  docteur,  l'esprit  d'observation.  En  liabile 
homme,  il  sentit  tout  de  suite  que  cette  dévo- 
tion tenoit  à  cette  élévation  de  la  tête.  Il  exa- 
mina donc  ceux  des  prêtres  qui  ont  pris  l'état 
écclesiastique  par  un  penchant  naturel  ;  il  visita 
les  enfans  qui  manifestent  du  goût  pour  les  céré- 
monies religieuses,  et  il  trouva  constamment  cette 
disposition  extérieure.  Pendant  que  M.  Gall  étoit 
en  train  d'observer,  il  considéra  attentivement 
des  têtes  de  saints.  Il  ne  nous  dit  point  s'il  s'as- 
sura de  leur  parfaite  ressemblance.  Seulement  il 
vit  sur  toutes  l'élévation  indiquée.  Dans  la  dis- 
position où  il  étoit,  il  ne  pouvoit  manquer  d'y 
découvrir  tout  ce  qu'il  vouloit  (i). 

M.  Gall  regarde  donc  les  idées  religieuses  com- 
me le  résultat  d'une  organisation  innée  dont  il 
a  ainsi  reconnu  le  caractère  extérieur.  Il  veut 
nîême  que  l'idée  d'un  Dieu,  cette  idée  si  spiri- 
tuelle, si  indépendante  des  sens,  soit  encore  le 
résultat  de  l'organisation.  La  nature,  selon  lui, 

(i)  Je  ne  veux  pas  dire  sur  ^ui  M.'  Gall  a  encore  jus- 
tifié sa  remarque.  Le  modèle  de  toute  sainteté  ne  devoit 
pas  être  cité  dans  une  pareille  matière,  et  à  l'appui  d'ua 
tel  système.  Pour  nous ,  nous  nous  garderons  de  prononcer 
ici  un  si  auguste  nom,  et  de  faire  entrer  Tobjet  de  l'ado- 
ration des  fidèles  dans  une  telle  controverse.  **•  * 
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a  égalemenl  ici  l'initiative,  et  sans  elle  jamais  no*- 
tre  intelligence  ne  se  seroit  élevée  à  un  tel  ré- 
sultat. On  a  objecté  au  docteur  que  ce  système 
restreignoit  beaucoup  l'effet  de  la  révélation, 
l'annulloit  même  en  quelque  sorte.  Mais  il  ne 
s'effraie  pas  de  ces  légers  inconvéniens.  Un  grand 
philosophe  ne  se  laisse  point  arrêter  dans  sa  mar- 
che par  des  considérations  vulgaires,  et  M.  Gall 
croit  probablement  les  révélations  qu'il  nous  fait 
beaucoup  plus  sûres  que  celles  que  Dieu  a  faites 
aux  hommes.  Il  ne  peut  dissimuler  que  sa  crà- 
nologie  énerve  la  religion,  si  elle  ne  la  détruit 
pas;  mais  il  n'en  tient  pas  moins  fortement  à  ses 
principes.  Les  principes  doivent  l'emporter  sur 
tout.  Ainsi,  dans  des  temps  assez  peu  éloignés  du 
nôtre,  des  gens  qui  n'a  voient  d'autres  principes 
ijuc  ceux  do  leur  ambition  et  de  leur  cruauté, 
parloient  pourtant  de  leur  attachement  aux  prin- 
cipes. Périssq  l'univers  j  disoient-ûs^  plaUit  qa^uji, 
principe ^  et  ces  gens  là  auroient  pu  figurer  dans 
une  crânologie,  car  ils  dévoient  avoir  l'organe 
du  meurtre  fort  développé.  M.  Gall  raisonne  pres- 
que comme  eux,  et  vôut  que  tout  cède  à  ses  prin- 
cipes (i).  Toute  faculté,  selon  lui,  dérive  de  l'or- 

(i)  Parmi  ces  principes  du  docteur,  il  en  est  encore  un 
qui  mérite  de  fîier  l'aUeiitioa  des  amateurs.  C'est  celui-ci,  * 
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ganisation.  La  religion  par  conséquent  en  dérive 
aussi.  La  révélation  n'a  fait  que  déterminer  les 
idées  de  religion.  L'organisation ,  qui  constitue 
l'organe  de  la  tliéosophie,  étoit  même  une  pré- 
disposition matérielle,  sans  laquelle  nous  n'au- 
♦rions  pu  profiter  de  la  révélation.  Cest  ce  que 
M.  Gall  a  cherché  à  faire  comprendre  par  une 
comparaison  pleine  de  justesse  et  de  dignité.  Un 
chien,  a-t-il  dit,  ne  peut  apprendre  la  musique,' 
parce  que  la  nature  lui  en  a  refusé  l'organe,  tan- 
dis que  l'homme  a  cet  organe ,  mais  il  a  besoin  que 
l'instruction  et  l'art  viennent  le  développer  et  le 
diriger.  La  parité  n'est-elle  pas  également  noble 
et  frappante?  Un  chien  à  propos  de  la  tliéoso- 
phie !  comme  ce  rapprochement  est  bien  choisi  ! 
Nous  devons  convenir  pourtant  que  M.  Gall  a 
eu  la  bonté  de  déduire  de  son  système  une  preuve 
tout-à-fait  nouvelle  de  l'existence  de  Dieu.  Tou- 


que le  docteur  a  énonce  dans  sa  dernière  séance ,  comme 
pour  couronner ,  par  ce  dernier  trait ,  Tédifice  moral  qu'il 
venoit  d'élever.  Originairement,  scion  lui,  rien  n'est  vicieux 
dans  l'homme  ^  non  plus  que  clans  lea  animaux.  Ce  sont 
nos  institutions  sociales  et  le  besoin  qui  ont  constittâi  quel-^ 
ques  actes  criminels.  11  est  évident,  en  effet,  que  ce  sont  les. 
institutions  sociales  et  le  besoin  qui  ont  fait  du  meurtre  im 
vice.  Originairement  il  n'y  avoit  pas  plus  de  mal  à  égorger 
im  bomrae  qu'à  tuer  une  puce.    ,  *    .  -  .   ,    ,  \ 
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tes  les  fois,  dit-il,  que  la  nature  nous  a  donne' 
un  organe  qui  se  rapporte  à  un  objet,  c'est  que 
cet  objet  existe.  Or,  nous  avons  Torgane  de  la 
théosophie  :  donc  Dieu  existe.  Les  théologiens  sau-^ 
ront  sans  doute  beaucoup  de  gré  au  docteur  de 
leur  fournir  de  nouveaux  arguniens  à  opposer» 
à  l'incrédulité.  Il  sera  impossible  aux  athées  de 
résister  à  la  force  de  cette  démonstration.  C'est 
tout  comme  si  M.  Gall  leur  disoit  :  Mon  système, 
est  incontestable.  Or,  dans  mon  système,  je  re- 
connois  un  Dieu  :  donc  il  existe.  Quel  raisonne- 
ment victorieux  !  quelle  logique  concluante  ! 

iAprès  avoir  examiné  la  partie  morale  du  sys- 
tème crânologique,  il  seroit  peut-être  bon  de  dis- 
cuter ce  système  en  lui-même,  dans  ses  bases  et 
dans  ses  preuves  5  mais  nous  sommes  forcés  de 
nous  restreindre,  et  nous  en  avons  dit  assez  pour 
montrer  à  quoi  l'on  doit  s'en  tenir  sur  les  décou- 
vertes de  M.  Gall.  Nous  ne  dhons  donc  point  que 
par  l'exposé  même,  de  la  marche  qu'il  a  suivie,  on 
s'aperçoit  qu'il  n'a  procédé  que  de  tàtonnemens 
en  tâtonnemejis,  et  que  lui-même  a  prouvé  com- 
bien sa  doctrine  étoit  défectueuse.  Il  est  convenu 
que  la  crànologie  n'étoit  point  applicable  à  la 
vieillesse,  et  qu'alors  l'inspection  du  crâne  pou- 
voif  être  trompeuse.  Il  est  convenu  que  malgré 
des  observations  réitérées  un  organe  lui  a  voit 


(  a63  ) 

souvent  échappé  ;  ce  qui  prouve  qu'il  n'étoit  donc 
guère  palpable.  Il  a  dit  qu'après  avoir  découvert  * 
une  protubérance  à  la  partie  antérieure  du  cer- 
veau, il  l'a  voit  nommée  l'organe  de  la  mémoire 
.des  choses 3  mais  qu'ensuite  il  s'étoit  ravisé,'  et  l'a- 
Toit  appelée  le  sens  des  réalités  j  par  où  l'on  voit 
qu'il  n'est  pas  très-sûr  de  son  fait.  Il  ne  sait  pds  ^ 
encore  s'il  faut  isoler  l'organe  de  la  philologie  de 
l'organe  de  la  mémoire  des  mots  j  ce  qui  pourroit  ' 
paroître  d'autant  plus  étonnant,  que  ce  dernieir 
est  le  premier  qu'il  ait  découvert,  et  qu'il  a  été 
l'objet  d'observations  multipliées.  M.  Gall  est  tout* 
aussi  embarrassé  sui-  le  siège  de  l'organe  de  l'ami- 
tié; il  ne  sait  où  le  loger.  Il  lui  donne  bien  une 
place,  mais  il  prévient  que  ce  n'est  qu'en  atten-  « 
dant  mieux.  Il  est  convenu  qu'il  n'avoit  pas  tout 
trouvé,  qu'il  y  avoit  encore  dans  le  cerveau  des 
places  qu'il  ne  connoissoit  pas,  et  où  résidoient 
d'autres  organes.  D'où  je  conclus  qu'il  ne  possède  ' 
même  pas  tout  l'ensemble  de  son  système,  et  qu'il 
seroit  possible  que  de  nouvelles  découvertes  don- 
nassent un  démenti  aux  premières,  et  que  les  bos- 
ses à  venir  éclipsassent  celles  qu'on  a  déjà  trou- 
vées; mais  laissons-là  ces  discussions.  Aussi  bien 
les  sa  vans  sout-ils  occupés,  dit-on,  à  examiner  ce  • 
système  sous  le  rapport  physiologique.  Déjà  un 
professeur  d'analomie  s'en  est  moqué  dans  uu 
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cours  public.  La  faculté  de  médecine,  à  ce  qu'oir 
assure,  fait  imprimer  un  rapport  contre  la  crâno- 
logie.  Ainsi  le  docteur  va  avoir  contre  lui,  non* 
seulement  les  amis  de  la  religion  et  de  la  morale/ 
-mais  les  hommes  les  plus  habiles  dans  la  science^ 
qu'il  cultive,  et  où.  il  prétend  trouver  des  preu- 
ves en  faveur  de  ses  idées. 

Nous  avons  exposé  ce  que  nous  pensions  du* 
système  de  M.  Gall.  Nous  croyons  avoir  montré' 
combien  il  est  absurde,  combien  il  peut  être  dan- 
gereux. Sans  doute  le  docteur  se  moquera  de  nos 
raisons.  Il  a  de  quoi  se  consoler  des  adversaires 
qu'il  rencontre  sur  sa  route;  il  a  parfaitement 
calculé  qu'il  venoit  dans  un  pays  où  avec  un  peu 
d'adresse  on  réussit  toujours  ;  il  a  entendu  dire 
que  nous  avions  été  dupes  tour  à  tour  de  Mesmer 
et  de  Cagliostro,  sans  parler  ici  de  folies  plus  an- 
ciennes, et  de  vertiges  plus  récens  encore;  il  a 
senti  que  parmi  une  foule  oisive,  légère  et  cu- 
^ rieuse,  un  nouveau  système, appuj^é  d'un  peu  de 
charlatanerie,  ne  pouvoit  manquer  de  réussir, 
et  il  a  pria  habilement  tous  les  moyens  pour  en 
venir  à  son  but.  Jadis  Mesmer  fit  à  Paris  d'excel- 
lentes affaires,  et  put,  de  retour  en  Allemagne; 
se  créer,  avec  le  produit  de  notre  crédulité,  une 
fortune  extrêmement  solide.  Tout  présage  que 
M.  Gall  n'aura  pas  n^oins  de  succès,  et  qu'il  join- 


dra  aux  richesses  de  ses  anciennes  décoaveiies  un 
trésor  de  nouvelles  acquisitions.  Déjà  un  ou  deux  - 
cours  n'ont  fait  qu'irriter  la  curiosité  j  les  suivans 
n'ont  pas  attii  é  moins  de  foule,  et  dans  ce  moment 
on  en  annonce,  dit-on,  un  sixième,  pour  lequel 
on  ne  manquera  pas  de  trouver  des  dupes.  Chacun 
veut  être  initié  dans  les  mystères  du  cerveau^  com-  • 
me  jadis  dans  ceux  du  baquet.  La  crédulité  court 
au-devant  de  ceux  qui  s'en  jouent,  et  il  est  à 
croire  qu'en  peu  de  temps  la  crànologie  sera  une  . 
chose  familière  à  tout  le  monde;  que  dans  la  so- 
ciété on  se  tâtera  réciproquemejit  la  tête  pour 
savoir  à  qui  on  a  affaire;  qu'on  s'en  rapportera 
plus,  pour  connoître  les  gens,  à  l'inspection  de  la 
nuque  et  de  l'occiput  qu'au  langage  de  la  bouche 
et  des  yeux;  et,  ce  qui  me  paroît  le  résultat  le 
plus  clair  de  tout  ceci,  qu'un  adroit  étranger  ne 
s'en  retournera  pas^sans  avoir  bien  palpé  nos  crâ- 
nes. ...  et  nos  écus.  -     -  * 

Détails  historiques  et  recueil  de  pièces  sur  les 
divers  projets  de  réunion  de  toutes  les  commu- 
liions  chrétiennes  y  qui  ont  été  conçus  depuis  la 
déformation  jusqu^à  ce  jour;  par  M.  Rabaut 
le  jeune,  i  vol.  in-8".  i-?,  . 

La  réunion  des  diverses  TOmniTimons  chré- 
tiennes ^  été  de  tout  temps  l'objet  des  désirs  dca  , 
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Pftgès  «t ides  cœurs  vraiment  religieux. 

iBW6'qui  i«vièît  déchiré  Ja  robe  de^_^^ 

troap^u  se  réunit  diuis  un  même  bercail.  PJuv 

nilllW  souhaits,  et  oui  paru  bUntéresser  vive-^ 

en  effet,  ne  pas  gémir  de  la  révuiatian 
&'<q^iM2  Misdème  ^itA»?  A^raxd^^^ 
chrétienté  étoit  réunie  dans  une  mémo^^i^P 
gli^  netToyoit  autoiir  d'e^^ 
ciles,  et  loules  les. brebis, ojbéisioieiiti 
pas^iir.  Un  homme  vint  vùmpre  oè«te«^beureuse^ 
concorde.  Il  décJaraJa  guerre  a  i^Eglim^k^Mmf/fi^, 
dace,  il  ia  fit  avec  opiniâtreté ,  et  il  parvint  à 
enlr^er,  avec  lui  une  partie  du  .troupÉ^jj^^ , 
suites,  en  furent  fiinestes  aux -Etats  comme  à  la 
religion ,  et  l'Europe  vit  s'élever  éàm  aùmÊsmmÊi 
tiGKJm  de  guexres  et  de  dissention^.  Heureu^i, 

apjcès  trois  cents  "*^";"ri  T  ^^^iiffrr  rrjj^jjlfe 

funeste,  et  si  les  esprits  étoient  disposés  à  une^ 
l  écoaciliatiou  si  nécesj^irfiu  jy^is  que^  dèpcarii^^ 
à  uraincDre  pour  atteindre  ce  but  !  Peut  on  e^oç-  ] 
rer  que  les  protestam  renonceront  a  des  do^i&t- 
dans  lesquels- ils  ont  été  nourris,  et  qu'ils  se,ré- 
soudroat  à  coudamn^iP;  15e  qu'ont  feit  Icui^  pô* 
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rci^,  et  à  clélniire  leur  ouvrage?  Car  enfin  ce., 
n'est  qu'ainsi  que  la  réunion  est  possible.  C'est 
à  ceux  qui  se  sont  éloignés  à  revenir  au  ^in  de  ^ 
la  société  qu'ils  ont  quittée.  C'est  à  ceux  qui  ont 
provoqué  un  schisme  funeste  à  le  faire  cesser.  ,* 
C'est  à  ceux  qui  ont  élevé  autel  contre  autel  à 
renoncer  à  leur  culte  nouveau.  C'est  leur  faute 
si  cette  réunion  est  nécessaire.  S'ils  n'avoient  pas 
rompu  l'unité,  il  ne  seroit  pas  nécessaire  aujour-  • 
d'hui  de  la  rétablir;  et  nous  n'aui'ions  pas  be-  i 
soin  d'invoquer  la  paix,  s'ils  n'avoient  les  pre- 
miers déclaré  la  guerre.  C'est  donc  à  eux  à  ré- 
parer le  mal  qu'ils  ont  fait.  L'Eglise  s'empressera  ' 
de  les  recevoir.  Elle  ira  même  au-devant  d'eux, 
et  usera  de  toutes  les  condescendances  et  de  tous 
les  ménagcmens.  Elle  fera  tous  les  sacrijQces  qui 
dépendront  d'elle.  Mais  sans  doute  on  n'attend  ^ 
pas  d'elle  qu'elle  outrepasse  ses  droits  par  com-., . 
plaisance,  et  qu'elle  renonce  aux  dogmes  qu'elle 
a  reçus  de  son  divin  auteur.  Non,  elle  n'a  jamais 
connu  ces  sortes  de  sacrifices.  Elle  garde  intact 
le  dépôt  qui  lui  a  été  confié.  Elle  sait  que  la  foi 
est  une  cliose  sur  laquelle  on  ne  peut  composer; 
qu'il  n'en  est  pas  de  la  doctrine  comme  des  aP-. 
faires  ciyiles  ^t  politique^,  et  que  si  l'on  peut 
transiger  sur  les  intérêts  temporels,  la  vérité  ne 
gouffre  point  ces  ari^angemens  et  ces  compensa- 
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fions.  Aussi  l'histoire  ecclésiastique  n'en  offre- 
t-elle  aucun  exemple.  On  ne  voit  dans  aucun  siè- 
cle que  l'Eglise  ait  cherché  à  prévenir  ou  à  étouf- 
fer des  hérésies,  en  renonçant  aux  dogmes  que 
ces  hérésies  combattoient;  et  lors  des  grandes  se- 
cousses excitées  dans  son  sein  par  l'arianisme^ 
elle  ne  consentit  point,  pour  calmer  l'orage,  à 
altérer  la  croyance  catholique,  et  à  ne  plus  re- 
connoître  la  divinité  de  Jésus  -  Christ.  A  diffé- 
rentes époques,  elle  laissa  se  séparer  d'elle  des 
nations  entières  plutôt  que  d'admettre  l'erreur^ 
et  lors  de  la  naissance  des  nouvelles  réformes, 
elle  montra  encore  la  même  constance,  et  tout 
en  pleurant  la  perte  d'un  si  grand  nombre  d'en- 
faus,  elle  n'acheta  point  leur  conservation  aux 
dépens  de  quelques-uns  des  dogmes  qu'ils  refu- 
soient  de  reconnoître.  Elle  a  toujours  été  fidèle 
à  ce  principe,  et  elle  a  vu,  sans  changer,  tant^ 
de  variations  qui  sont  comme  le  cachet  des  di- 
verses sectes  sorties  successiveiftent  de  son  sein. 
'  C'est  ce  que  ne  paroît  point  avoir  remarqué 
l'auteur  des  Détails  historiques.  Il  n'a,  ce  semble, 
ni  une  connoissance  exacte  des  faits,  ni  la  science 
ihéologique  nécessaire  en  de  pareilles  matières  , 
ni  un  jugement  très-sain.  Il  est  protestant,  et  il 
n'est  pas  bien  conséquent  dans  ses  principes.  Ainsi 
dès  sa  préface  il  manifeste  le  vœu  que ,  sans  s'oc". 


(       )  ' 

;  cupor  du  for  intérieur  de  chacun  ^  les  chrétiens 

de  toutes  les  communions  célèbrent  en  'commun  le 
culte  divin.  Cette  idée  bizarre  étoit  déjà  venue  à 
quelques  philosophes,  et  cela  étoit  peu  surpre- 
nant. Comme  la  religion  n'est  rien  pour  eux,  que 
la  foi  est  à  leurs  yeux  un  mot  vide  de  sens,  et 
qu'ils  regardent  le  culte  et  les  cérémonies  comme 
des  choses  indifférentes  ou  même  ridicules,  il  est 
tout  simple  qu'ils  veuillent  iaire  un  amalgame 
des  différentes  créances;  mais  un  chrétien,  un 
homme  vraijnent  croyant,  ne  doit  pas  raisonner 
comme  eux.  Il  doit  mettre  trop  d'importance  à 
sa  foi,  pour  y  renoncer  ou  pour  la  dissimuler. 
Que  seroit  ce  mélange  des  chrétiens  de  toutes  les 
communions  célébrant  en  commun  le  culte  divin? 
il  faudroit  d'abord  convenir  de  la  manière  dont 
on  célébreroit  ce  culte.  Le  sacrifice  de  la  messe 
,y  trouveroit-il  sa  place?  alors  les  calvinistes  y 
assisleroient-ils?  Si  ce  sacrifice  n'a  pas  lieu,  les 
catholiques  consentiront-ils  au  retranchement  de 
la  partie  la  plus  importante  de  leur  culte,  de  l'ob- 
jet le  plus  sacré  de  leur  foi,  de  l'action  la  plus 
auguste  de  leur  religion  ?  Comment  s'arrange- 

I  ra-t-on  pour  avoir  ce  culte  commun?  Qui  dé- 

;  cidera  ce  qu'il  faudroit  garder  ou  supprimer  ! 
Quelle  religion  que  celle  où  le  culte  seroit  com- 
mun,  sajas  que  la  créawce  fût  commune^  où 
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b^ji^où  y  croyaat  on  ne  poiirroit  les  recevoir, 
ae»^4dgm^  P9^r  ea  admettre  d'autres!  En  vérité, 
^liraient  à  la  cause  même  qu'U  déxeaci  Quelle 
ittaaUle  dil  çhiiili&uiaiue,  &'ii  croit  que  nous 
tuhifititnJLiation ou  que  lei^  ^iagis  tiendront 

qu'enlr^^e^  gMs^qdl  n^iNe^iraf  yélMI^Nillil 
aoc^ua  religion ,  et  chez  qui  la  pbik^ëëpJi^'Mr 
rgit  éteint  absolument  le  flambeau  de  la  foi. 

TiB  riiinmil  lin  M  Rnhmit  rruTi ni{ri  fFiliiipi 
loire  de  tous  les  projcLs  Je  formés  en 

férwftIeiHpft)  soit  entee  les  calyinistes  etèpi  luthé^ 
j  icn.s,  soit  eu  li  e  ces  deux  brariclies  de  proleslans 
et  les  qaUioliqiijes.  On  ^oiifmexi)fÊ^  h^mêl^' 
dunt^il  rapporte  les  laits,  que  c'est  un  calviii^fte 

qui  parle.  ïoutie  bonidroit^  tous  h»  lÊ0Êd  filii^ 

dés^Qiilpouj.  ceux  de  celle  comniuuioii,  et  Faute  uï^ 
ne  ^ait  dans  ceuxnn^Éie  de  la  cofifes^DÉi  #lkugs^ 
bourg  qu'erreux*  et  entêtemenl.  11  prétend  ^ue 
Luther  jBouraut  convmt  que  Cftlviii)ftiMlit  tf^Mli^ 

lairionné  que  Itd  sur  1  aitxcle  de  r£ucliaristie^^t 
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il  veut  même  «que  ce  Boi/eaoA  lea  eathoUques  qui 

aient  empéçjbé  la  réuuiouL  des  deux  églises  pro-» 
testant  :  comme  si  ies  ca^tholiques,  tou}oim  si 
o4içu^  aux  luthériens,  avoieiiL  jamais  pu  avoii' 
quel^u^  influence  sur  leur  conduite.  Cette  impu-^ 
talion  est  viaimeiiL  Singulière  et  même  ridicule. 
Alais,  il  .  n'est  que  trop  évident  que  cet  écrivaiii . 
n'a,  consulté  que  ses  préveAiUous  et  celles  de  ses 
co*^re}igioiinaires,  et  qu'il  a  moins  cberché  à  être 
exact^  qu'à  peiadre  la  conduite  dtb  ^icns  sous  des 
couleqrs  &yorables;  £n  &isant  Thistoire  des  di- 
vers  prûjets  de  réunion  enUeies  deux  confessionii 
prptestantes^  il  est  un,e  observation  bieâ  nata<- 
relle  et  bien  frappante,  quil  n'auroiL  pa^  dû 
omettre,  et  qui  se  présentoit  d'elle-même  à  tout 
câ^rit  attentif.  C'est  ces  variations  dans  la  doctri- 
ne; cette  suite  de  confessions  de  foi  souvent  con^ 
tradictoires  et  toujours  très-^liiléreutes^  cette  fa- 
cUité  à  créer  de  nouvelles  formules,  et  à  y  re- 
noncer ensuite }  ces  déclarations  équivoque  où 
Ton  s'efforçoit  de  s'envelopper,  et  dont  on  se  fé- 
lioitoit  d'autant  plus,  qu'elles  ^toient  plus  ambi- 
guës et  plus  obscures.  On  sait  avec  quelle  force 
dç  raii|onneiucnt,  et  avec  quelle  vigueur  de  style 
riiiiinortcl  auteur  de  V Jlià Loire  des  variaiujus 
des  églises  protestantes  a  raconté  ces  cbangemens 
niullipliés,  cette  pciite  à  se  jouer  de  la  iciigion, 

I  ' 
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§m  ]iiiiânible&  arlifioes  par  lesquels  mx  ae  tram- 

pi^iL  réciproquement,  et  tout  ce  iiianège  de 
dianmalation  «I  de  politique,  ii  odieux  dans 
mie  matière  si  importante»  ]!ïous  avons  lieu  de 
moiio  que  JML  Bakiattt  n'a  point  la  Boasuet  U 
aura  ciaiiit  peut-être  de  paii»er  la  vérité  à  une 
,  loavee  ai  pure.  U  s'exprime  sur  le  compte  de 
ae  grand  prélat  de  manière  à  faire  croire  qu'il 
m  le  connolt  point.  Il  ae  plaint  dê  èa  m&uvaUè 
foi  envers  le  ministre  Claude.  Il  dit  que  VEx- 
p^mOtm  la  foi  cétihùlique  dé  Té vèque  de  MeÉîuc 
élait  un  artificê  pour  tromper  les  proteatans, 
9Ksimmff  on  ^en  aperçut,  lorsqu'^ffé  fM  eondam-* 
fiée  par  les  dooteure  de  Liouvain  et  de  Paris, 
et  (fum  te  pape  y  refusa  son  approbution.  Et  où 
Tauteur  arl-il  pris  tout  oela?  où  a-t^H  vu  que  les 
docteurs  de  Louvain  et  de  Paris  aient  condam^ 
né  VEsgpoêiiitm?  C'est-Ià  un  &it  faux  et  de  toute 
fausseté.  Nous  défions  M.  R.  d'en  fournir  aucune 
preaTe.,  et  nous  sounnes  Traiment  âchés  ponr 
son  honneur,  qu'il  ait  ciu  devoii-,  pour  l'intérêt 
de  sa  cafiae,  Taoonrir  à  une  inpostare  anssi  no* 
toiie.  Elle  n'est  pas  nouvelle,  et  du  temps  même 
de  Bomet^  des  minîstiM'Osèiîent  répandre  dans 
les  provinces,  et  encore  plus  dans  les  pays  étran- 
gers ,  que  la  8or bonne  avoit  censuré  leliTre^  Mais 
cette  censure  n  a  jamab  paru ,  jamais  on  n'a  pu 

la 
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)a  pnodoire;  jamSM  mèmeon  n'a  imniofÉiiéc  < 

Tin  doc  leur  )  un  bon  catholique  assez  hardi  pou^'- 
WmeT  V£i3qj(ostài0n>  |ifais>  dit  M.  R.^  U  papà^nê^': 
son  approbaiiou^A  cet  ouvrage^  A uÉre# mm- 
mtm^ASfk  quytilndtoBA^  ait  refksé  -flon  «pioi»^; 
%jMyji  a  deux  brci^  de  lui,  en  date  à^cfi^^^or 
^^fits^:\^  yasd^i^G'] 0^*11  y  dit- à'Sowiiit^t  qua^^on* 
li^ji^ mfiUeutuneMoQtruie  at^êt composé  aveame, 

iiiM^mfi^M^  uns  et  licouç^ù^kcre  ks  autres. ^Auaéi, , 
pape,     jugmMê^Hmov»  dign^v^^re'non^ 

liMÉiii  Bftw»t4eAfiec€MttA  ibfe£  il:ccmfinm  éncoce*  ces 

Bqsduet,  il  y  cùL  ii  uuvé  ces  lémoignagest  et  .d'au-' 

^rjdinaux,  d'évéques,  de  ihéologieMj  ei  il  oui 

ioUnes  dijcirines  ijue  J'e^priù  de  V Eglise  romam^ 

VEglim  romaine  y  que.le  jmpe,  le^tcardioftïix  ^ 

tomàtrfipicBr?  ;  Or  ^  ife  apî^romretit,  ii»fcoMrvèiLt 

d^l&ogea  .ce  livre  jqua  .tous  pi?étendez  contraire  ,à 

jporter  m  d^etix  -ou-^ivow?  Seri^Tû^ouB,  par 
iMnrà^tiiiîriiix  ittstffiiit4|a^«uss::dapMpf«^  de  VMn 
gU&e  romaine  ?  Yx^^ui;  tt'oi^ieîfi  le  diie.  JJaft,4 
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.  graaA»  •faMr<is^  eafOMroilî  «Iv^  au  jridiflole. 

C^e  abâundité  résiUta  cepeudaiil  de  vu^  piupre^  . 
piîroteeL  -  ,     ^  ,      '  - 

leilVL  cite  un  passage  de  M.  Çroiiyelle,  qui, 
éiaiB  «ma  note  de  Ébaéàiâàim  àmhMv»  AiJtf^^'deL 
Sévi^é ,  s'exprima  ainsi  :  Quatui  ce  seroi^pour- 

nom  n^éteindriom  pn9  mn  ciergd^  Ce  }éêuiêê  éioiê 
dans  les  principes,  et  Bossmt  en étëiê  mriL  Mai^ 
UJ»  9à¥oU  bim,  H  m  bon  négocmtem^  H  s^étoêi^uif*> 

rangé  pour  cela.  Cette  citation,  il  faut  Ta  vouer, 
ett  d'ûifi  ptfetitude  «xUeèna*  Cia  palk  ^^iilabd?» 

jéftui4;e  qui  ne  veut  pa^  éteimlre  uii  Ciëi^gê'  fo&r* 

proonrer'  la  léiuQan^^dci  tam  il»  ^ùttékm  l 

Boasuei  qui  sort  des  principes  j  et  M.-,  (jrie^^wlle 

qm  fttgeJtowet^  lowt  cela  est  ridieula  att  iptimMoi 

On  ue  comioît  point  assez^  oe  M*  GFouvelie ,  qua^ 
Mi  R.  "iiaw  idoèifé  aéaitffi»'«m  auto 
tEatta^  qui  mourut  TaniK^a  d^intl^re  ,  <^it  ttia 
konum  dé  latMar  <|«t^  mo^I  Én^haWle  mt 
l^istoiray  et  qui  ^.Q  pa|:iaitqi|e  4e  fla»<él|Mlas  Ua^ 
Icniqwiii  iVaydit,  fiaadetaftiips  a1raiit»«^^aBiMEt^ 

FVftiiié-in  rrifflii  ""Mwiiwii!  ^  unejiiiuveilû  é^lÎBaiâûa 
Lettrés  de  M""^  de  Sévignè«*  à  une  édition  des  Œû-^ 
was  4a  Lottia  XIY ,  owrmge^^ui  ^loîeiilr  i^iMia^ 
Hioius  dans  son  intention  une  spéculation  mmn 
aafrtilet^pi^eipèettlaAM^a  l^îèosophîqiBKiÛoHuà^ 
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Louis  XIV  et  M'P*-  de  Sévigiié  étoient  des  person- 
nages religieux,  et  que  leurs  ouvrages  en  por- 
toient  l'empreinte,  M.  Grouvelle  avoit  senti  comr 
bien  il  étoit  important  de  les  dénaturer,  et  il  s'é- 
toit  acquitté  de  cette  tâche  avec  tout  le  zèle  que 
pouvoit  lui  suggérer  l'esprit  de  parti.  Il  y  avoit 
peint  Louis» XI V  et  M'^°:  de  Sévigné ,  non  plus  sous 
les  couleurs  de  leur  caractère  et  de  leur  siècle ,  mais 
sous  les  couleurs  de  son  propre  caractère  et  de  son 
siècle.  Des  notes  toujours  en  contradiction  avec  le 
texte,  des  déclamations  injurieuses ,  un  ton  tant 
soit  peu  révolutionnaire  mêlé  au  ton  d'un  grand 
roi  et  d'une  femme  d'esprit,  la  manie  de  tout  voiy 
avec  le  prisme  d'une  philosophie  dédaigneuse,  et 
de  trancher  toutes  les  questions  sans  .s!y  connoî- 
tre,  des  jugemens  supeiûciels,  enfin  une  oppo- 
sition choquante  des  opinions  les  moins  mesurées 
^yec.  les  ^entimens  les  plus  louables;  voilà  ce  qui 
rènd  ces  deux  compilations  de  M.  Grouvelle  aussi 
fsistidieases  pour  le  lecteur,  qu'e^lQ^.  sojit  nulles 
pour  l'instAction,  et  je  m'étonne  que  M.  R.  ait 
cru  pouvoir  s'étayer  d'une  ^autorité  si  peu  impor 
santé.  Le  propos  d'un  jésuite  qui  ne  veut  >pas 
éteindre  un  cierge  pour  aonvertir  tous  les  hugue^^ 
notSy  est  digne  de  figurer  parmi  les  contes  bleu^; 
et  cette  confiance  de  M;  «Gucuvella,  qui  décide 
que  .cejésuite  étoit  dans  les  principes  ,  et  que  Bos- 

S  a  ' 


suet  en  étoit  sortie  cette  confiaflce  de^feînt  ¥hi- 
ble,-^  qmTid  on  *     rappelle  que  la  conduite  de 
Bossuet,  en  cette  occasion ,  fat  approuvée  et  louée 
par  le  pape  et  les  évêques,  qui  apparemment 
étoient  aussi  sor^tis  des  principes.  '  * 
::   Après  un  iragrtimi  sur  les  projeta  de  réunion;' 
tiré  de  l'Histoire  ecclésiastique  du  luthérien  Mos- 
heim,  on  trouve  dans  le  recueil  de  M.  une 
lettre  de  M.  l'archevêque  actuel  de  Besançon  aux 
ininistrcs  calvinistes  de  Paris.  Ce  prélat  crut  dé- 
voir'profiter  d'une  circonstance  à  jainais  niénio- 
Vable  dans  l'histoire  de  l'église  de  France,  pour 
•proposer  une  conciliation  religieuse.^  Le  8  no- 
:\rembre  i8o4  il  écrivit  à  MM.  Marron,  Rabaut- 
ïommier  et  Mestrezat,  et  s'efforça  de  les  émou- 
-voir  par  les  considérations  les  plus  touchantes.  Il 
leur  rappeloit  les  diflérens  plans  de  réunion  pré*^ 
^îédeinment  formés,  et  les  engageoit  à  signaler 
l'époque  de  la  Tèéonoiliation  thi  sacerdoce  et  de 
l'empire,  par  la  cpnd'usion  d'un  autre  traité  de 
paix,  qui  ne  seroitl'pfas  moins  utilcA  la  religion 
.et  à  l'Etat  II  leur  rappelodt  cette  déSsion  de  l'u- 
îiiversité  d'Helmstàch  ;  qnf  ^fugcoit  qu'on  peut 
fccire  ^son  salut  dans  HEgiise  romaine ,  puisque 
lesfondemPns  de  k$  foi  chrétienne  y  subsistent  ^ 
il  les  pressoitde  renouer  ces  négociations  tant  de 
fois  cQ^nmencées,  et  ^abandonnées  ensuite' pour  le 
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niallieur  de  la  clirétienté.  Sa  lettre  ne  respiroit 
qu'union  et  concorde  ;  elle  n'eut  pourtant  pas  l'ef-* 
fet  qu'il  en  avoit  souliailé.  Les  ministres  protes-  .* 
tans  répondirent  à  l'archevêque  avec  politesse;  ils 
assurèrent  qu'ils  désiroient  vivement  la  réunion 
proposée,  mais  en  même  temps  ils  montioient 
quelque  étonnement  que  ce  prélat  eût  semblé  les 
exhorter  à  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  romai- 
ne. A  leur  avis,  rious  avions  bien  plus  de  pas  à 
faire  en  avant ^  quils  n^en  pouvaient  faire  de  ré- 
trogrades. Ce  n'étoit  pas  trop  là' le  moyen  de  se 
réunir.  Nous  n'examinerons  point  les  réponses 
qui  furent  faites  à  M.  l'archevêque  de  Besançon, 
et  nous  éviterons  d'entrer  dans  une  discussion, 
qui  probablement  ne  rameneroit  pas  la  paix.  Nous 
nous  permettrons  seulement  de  remarquer,  dans 
la  lettre  de  l'un  des  ministres,  une  contradiction 
très- frappante.  La  complaisante  décision  de  Vu- 
fiiversité  d' Helmstadt y  dit  M.  M.,  ne  me  paraît 
qu^un  monument  de  faiblesse  j  c'est  -  à- dii^e  appa- 
remment que  ce  ministre  croît*  que  l'Eglise  ro- 
maine n'a  point  conse^rvé  les^  fondemens  de  la  foi^ 
et  qu'on  ne  peut  se  sauver  dans  son  sein.  ^Cepen- 
dant, dans  la  même  lettre,  il  dit  qu'il  a  adopté  ; 
depuis  long-temps,  jpowr  règle  de  ses  instructions 
religieuses  y  le  CatécJùsme  de  f^ernesy  d  1^ usage 
des  jeunes  gens  de  taules  les  communions  chrétien-^ 
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nesy  et,  dont  il  avoue  que  c^estj  à  sesyeilXy  le prinr» 
<iilHil  mérite.  Mais  si  M.  M.  a  adopté  le  Catéchisme 
de  Vernes  pour  règle  de  ses  instructions  y  s'il  re- 
garde comme  le  principal  mérite  de  cet  ouvrage 
d'être  destiné  à  toutes  les  communions  chrétien- 
jiesy  il^roit  donc  que  ce  Catéchisme  renferme 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  foi.  Il  pense  donc  ' 
que  les  jeunes  gens  qu'il  instruit,  n'ont  besoin, 
pour  être  sauvés,  que  de  croire  ce  qui  est  contenu 
dans  ce  Catéchisme/ Or,  à  ce  compte,  M.  M.  va 
plus  loin  que  l'université  d'Helmstadt.  Cette  com- 
pagnie n'accordoit  le  salut  qu'aux  catholiques. 
M.  M.  l'accorde  à  toutes  les  sectes,  l'accorde  aux 
sociniens,  aux  déistes,  etc.  :  car  M.  Vernes  n'ex- 
clut personne  du  salut.  Il  ne  parle  d'aucun  des 
dogmes  qui  pourroient  choquer  une  orgueil- 
leuse raison;  il  élague  sans  façon  le  mystère  de  la, 
Trinité  et  le  dogme  du  péché  originel,  adoptés  . 
par  toute j  les  communions  chrétiennes^  il  ne  parle 
d'aucun  des  sacremens,  pas  même  de  ceux  que 
les  protestans  admettent.  Enfin  il  ne  parle  paa 
même  de  rincarnation,  et  ne  s'explique  sur  la  di- 
vinité de  Jésus-Christ  qu'en  termes  assez  peu  pré-» 
cis  (1).  Or,  puisque  M.  M.  a  pris  le  Catéchisme  de 
Vernes  pour  règle  de  ses  instructions^  il  s'ensuit 

(1)  Vojez  au  tome  II  des  Mélanges ,  page  48i ,  23^.  livrai-* 
son,  le  compte  <jue  nous  avorisrendu  di;i  Caiéçbiswç  deVemes^ 
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.  donc  qwJUL  M*  ne.parWpa^s  non  fimkaa^  jeunêê 

^e(iSj  ni  de  liinité,  ni  de  pcclié  originel,  ni  d'in- 

€arfuMipn»f  ni      la  éofin  d'ttocUa  des 

jnystères,  c'est-à-due  q^u  il  les  instruit  dans  un 
àémm»  par&ity  dasa  l6  ^ns  pur  aorimiiimwhe;  et 
camip.e  ii  a  sans  doute  à  cœar  Jle  salul  de  aca  jeu'- 
ms  gens,  fl'U  ne  leov  «pfMnd  qoe  leîdéMne  ou  le 
Âoc^uiani&ixie,  c'e&t^u'il  ocoil  qu  oïLpeut  se  sauver, 
étiiat  déiste  et  socihieiurLWiiairaité  d^Helnuitadt 

^ra  donneune  bien  autrement  blâmaMe.  Il  ne  Tent 
•|Nxat  qu'on  dise  que  les  catholiques  peuvent  se 

^au\  ei  j  et  il  itserve  ee  privilège  pour  ceux  qui 
rejettent  les  fondemens  mème^  du  christianisnie. 
D'où  il  suivroil  (j^ue  M.  M,  ne  s'en  ûeul  guère  aux 
^principes  de  la  rdigiol^  réformée,  et  qu'il  s^est 
i^il  une  religion  à  part,  bien;  difi'é rente  de  celle 
«|u'a  prêchée  Calvin.  Deux  oonlrèros  de  M.  M. 
paroissenL  prutesser  les  mêmes  seutini^pns  dans 
leur  lettre  imprimée  à. la  sui^e  de  }».^èmie*^Zia 
iiOiUiipeHce  des  théQlogim&  W Helmstadt,  y  disent- 
ils^  eet  loin  de  notre  cœur,  c'est-à-dire,  enewe  un 
€a^P)  que  ces  messieurs  ne  veulent  admettre 
le  salut  des  catholiques,  et  néanmoins  ils  dési- 
rant aussi  qu'on  borne  rexpramwn  de  la  ibi  à 
des  articles  fondamentaux,  sans  s^embarrasscr  de 

quelques  opimuna  particnHèrca^  scur  lesquellea 
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nous  ne  aèsons  pas  jugés..  Ou  ils  ne^  s'enimdeiit 

pas  eux-mêmes,  ou  ils  SIf  contredisent  de  la  ma- 

nièm  la  plus^fonnelle;  et  lés  trois  lettiw  éetiléft 

réponse  à  M.  l'archevêque  de  Besançon,  me 
TiairollBaettt  iMCDtvei^' très^tckkinÉ^  4ue.  kir  prd^ 
tcstans  ne  tiennent  pas  bien  fortement  aux  do- 
gmes pQ«œ  lescpids'kwnniç^^  ^mé  fmt-ét 
sang ^  qu'ils  inettent  peu  d'importance'  à  la  ]»ré- 
senee  én  figure  oabfaîm  en  véaltlé;  et  qàej',  comme 
le  pa^ur  .Y^emesi:^  ils  ne  veulent  point  une  reli* 
gion  e&^iirè  ei  énigmatique,  mais  une  ireli|^tlii 
bien  simple,  bien  claire,  faim  &eile,  d'où  pv 
conséquent  les  mystères  fuient  exclus,  niidsoù  en 
revanche  Von.  fiiase  enimr  toutes  les  sectes,  même 
celles  qui  ont  le  plus  déliguré  le  christia,nisnàe. 
Une  '  pareille  religion  n'a  qû'un  inconvénient, 
c'est  t[uo  ce  n'est  plus  une  religion  d'une  origine 
divine.  C'eatnne  religion  tonte  humaine ,  qiû  pat 
conséquent  n'aura  aucune  autorité,  et  à  laquelle 
chacun  pourra  ajouter  ou  retrancher  suivant  ses 
caprice^,  ou  plutôt  cen'est  plus  une  religion.  C'est 
le  mépris  et  Kndifiërence  pour  la  religion;  c'est 
un  système,  ou  mieux  encore  un  amas  de  systè- 
mes incohérens  et  opposés;  et  voilà  l'abîme  où 
^noi4S  conduit joeUe  liberté  de  penser,  et  cette  résis- 
tiance  à  rautoritc,  dont  ks  gens  sages  ont  prévu 

depuis  long^temps  les  ainisUm  effets^  ' 
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Les  défères  pièces  ^uii  composent  ce  recueil , 
sont  une  lettre  auix  f»x>te8tam  pmr  4ê6  p(H^ 
tà  sq  r£ai4^  jà.  ^Egiis£tf|:'9e^aille)^  Jjjçéci^  syj: 
les  projets  de  réunion,  qui  paroît  être  de  ce  Jûae^ 
me  Mr^rfouve^e  dont  i^ps.  pariions  to^t  à  Tlieur 
rc.  La.  piciiucre  est  une  cxLurUliou  uiulivcc,  cl 
l'auteur  y  a;  déduit  ea  abrégé  1^  prixici|ta|es  i^ir 
sua6  qui  coiiibaltent  la  UQUyelle  rcforiiie.X'éiJiAL 
de  ]i4f  Grouvelle^  car  nous  ayons  liera  de  croké 
(ju':^  ei^.jie  lui,  est  superficiel  et  insignUit^nt,  et 
je  ne  sais  trop  pourquoi  M.  A,  Ta  |ugé  digne  d'en** 
.trer  (^as  sa  conipji'^^^^u*  Trois  014  v rages  sous 

même,  titre  doivent  présenter  nécessairement 
.lies  répctitioiis  fréqueutes  ,  et  il  me  semble  que 
si  M.  R.  vou]oit  absolument  mettre  Moshi^im  ^ 
Gi  ouveUe  ji  contribution ,  il  eut^mieux  yaju  fuur 
vdre  leur  travail  dans  le  sien,  et  en  faille  un  tout 
,uxiique,  plutôt  que  de  présenter  sui*  uu  même 
sujet^rois  écrits,  doni  le  dernier  n'apprend  rien 
tie  plus  que  le  premier^     broçhu]::^  4^  J^Grou- 
3 elle  cl  de  plus  1  iiicuiivénient  que  son  auteur 
.n'ente^idoit  rien  aux  matières , controversées  en- 
tjçe  les  catholiques  çt  les  pruiei^iaiis,  et  que  dans 
spi^  dédain  philosophique  il  regardoit  m^e  en 
pitié  ces  cuiiU'O verses,  i)  ailleurs,  coiiiiiie  ila  pi^é 
Bxoi  mêmes  sources  que  M.  R.^  il  répète  les  mê- 
mes faussetés.  Il  aifirme  liardini^t  que  le  papâ 
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que  ]a  Sorbonnc  la  désavDiia,  et  que  l'univer- 

* 

.  points  également  contfQUvés.  Nom  avons  cité  les . 

^  6aii&€loiile  de«léâ&¥<Hi€r  mi  évéque  approuva  par 

ses  collègues  et  par  le  pape,  cl  il  n'y  a  aucune 

formelle  faite  par  F  université  de  Louvain,  on  n'a 
'  {iuiniispu  la 
de  Ikire,  si  elle  jeiit  existé.  C'est  une  chose  bien 
«inguliâte  què  l^ëS^it^tfë  |Htrti ,  qui  att'IjélâE^ 
cent  trente  ans  feit  ïiépéter  encore  des  impostures 
démontrées  telle»  dè^  leûr  oi-igine ,  et  qui'ië  fillfer 
apparei^ment  qu  eu  ayant  l'air  d'ignorer  les  ré-. 
•     fiotiflM  de-l^  advet^sairéd,  il  lèUr  '6tetk  f6ttll^#Qè 
Ibrce  et  toute  kur  solidité.  .^iv^^^^ 
Nous  trouvons  cependant  dans  M.  Grouvelle 
Quelques  détails  $ar  rm  £ut  qui  entre,  dan^l'hia- 
toire  de  PÈglisc  gallicane,  et  qui  mérite  d'être 
fioté  ici  On  aavoit  qaè  Bapiti^  docteur  jansé- 
lïtsie,  fort  renommé  de  sou  temps  pour  ses  ou- 
Tiageâ  et  ses  intriguefe,  ârvnlt.,  en  £717  ét  dana 
les  années  suivantes,  entretenu  une  correspon- 
dance suivie  avec  l^risbevéqne  de  Cantorbéry, 
Wake.  On  trouva  ilans  ses  papiers,  dit  M.  La- 
fifuo,  évéqne  de  St^féron,  \xn  plan  de  réunion^ 
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dam  lequel  Dapin  avaiiçoit  qu'on  pouToit,  sanA 
attérèr  l^iiégrité  ûn.  tdogme  ^  abèlk 

ir<£ux  de  xeligion  ,  le&  jauo^  et  ies  abstî&ea-^ 
ees^ne  pluA  parieiid»»  1*  <te'aiifiélÉtMiitu#iin>  pai^ 
tû6tti:e  te  amriage  d»p]:étre%  et  se  pasaei:  du  pape. 
On  avoit  îrévéqué  en  doute  ce  plan  et  ce»  catm- 
diûou3^  fort  élaonaatea  en  «fiiet  de  la^port  d'un 
doctcLU'  de  Soibonuc,  Mais  Du^in  étoit  peu  scru- 

]^i%l^]|k>  elNde.  plus  ammé.  df^tne  Tiolenie'  antipa-» . 
thie  pour  les  pape^.  On  ëtôit  alors  dans  un  temp^ 
bien  des  têtes  étQÎettteaàkéefi  par  de  fàcheasef 
querelles.  Il  y  avoit  ta  France  on  parti  qui  par- 
loât  Jttses  ôttTertBmecit  tle^Mmpre  «reé  te  eaint 
Siège ,  et  Ton  ne  diâsiinuloit  pas  l'envie  de  por- 
ter h  gonvfm^mmn/kiùL  meralres  len  pi«s  ex* 
It^éme^  La  démarche;  «le  Diapik  m  conciliâ  donc 
«Teo>la  dispoéitien  d\itl  aisè^  grand  ncnnlbf^  d'es- 
|»rûâ  turbulens  ^  et  la  iK^^iâtiom  Afiaez  équivoque 
de  ce  docteur  confinîïè  Ces  iûé^  qu'on  lui  prête; 
M«  Grouv)sll0  est  aussi      cét  wrâk  //  résuUe, 

dit-il ,  de  plusieurs  pièces  authentiques  que  ces 

wmmiêMcMkms  ée  JOapm  muèo  H^uhé  ne  tm* 

doient  pus  à  moins ^  de  la  part  de  la  France, 
qvfÂ  une  péritabh.s^mraiiqn  d^etv^&lè  aamtSié'^ 
ge,...  Ce  moupe^eni,  ajoute-t-il  peu  après,  était, 
de  ia pan  deêPrmçoie,  i^effifi  d'mhè  MTîe  éê  réa^ 
ctiou  du  jansénisme dont  la  mort  de  Liùuis  XI  V. 
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Vi^jiom  s  accui  dejii^u^cc  les  docum^i^.^f^^gfgjf^ 

'«ii!s^néM  lï^lStA  1718,  c?t':vaaé  y  trou- 

^  cunçujà  sur  Dupin^  et  sur  les  vues  de  son^rti.  4i 

f  -  iï^iUoB  Joat  les  raasucques  qoe  noéi^^iipili^à 

^jyxçsui  Touvicige  do  AI,.  Il.Kous avons  cm  c^^'oii 

asbc^U^JiiiSiCiUt'il  Be  i^on^^^^        pas  de.pass^  soi^ 
leBmce^  Nous  avon-oisaSs  ïphiaienrs  obuflurptâ^l^  / 
qui  A'éloieiiL  pas  sans  iiUérét,  mai&  <jui  eusseio^ 
t^p  ftUongé  cet  ^extraitî  Nona  a^ons  diGiinll^^ 

^viL«  iMute.  conU'pvpis^?,  et  nous  nous  s^^ygç^ 


i  çGueii^  xNpj^     ^>ouvons  dissimuler  tq^iXQ}^ 
trouire  point  ce  qu-il  sembloit  annonoeBxXiÉir^airik 

Iholiquçs  y  deittan4iaroi€njt  pJuj>.4;équiS«|^^}.j|ri3:5 
testans  plu»  jugement  et  d'intérêt  Ave^4iel| 
recLeifuiieâ  .étendues»  ft  r^n  rnnnTi  i^fîfinfiffliyl^l^i» 
logiques,  ce  livre  auroit  pu  plaire  atp^gens  in- 
btjs^î».  Tel  qu'il  est,,il  n^w  paroît  ^p^Af^cialfif^ 
f\ 4bf.ei  l  attentioiî,  pubi^qjue^  el  burluul  à  4i*^iiil^, 
des  notions  sur^es  sur  les  ç];k>^s,  sur  pers^Qi^ 
uesj  et  sui:  îeô  laits  duul  ii  y  c^t  questiuu.    .  ^v^  i 
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-  Paris.  S.  M.  TEmpereur  a  ordoaaé  par  déci}e(  du 

munes^  soit  par  8a  Majesté ,  soit  par  les  décisions  des  préfets  , 
pour  «ti^iteiuttU  des  dçsserTaas.  df^  succiii:^e«.,  .c^asei^oat 
d'éupe  payées  par  ^  coiiittililitt>  malgré  cetK'  aH6eAtifBàv 
ausaitôt  que  la  désignation  des  saciiarsales  qui  doivent  çtre 
mamteiiues  q^  établies^  .^t^nt  faite  déiinitivemeiit,  le  trait- 

nent  des  dessoirT^  aem'ao^piitté  par  le  4i^rpiil^  î' 

^   ■  ■  *  - ■  •  p'  ■  ■  " 

^  Uq  décrç^  de  S.  M.,  rendu  le  17  mai^,  renferme  l'or-, 

d'une  imyenété  inxpériak  en  fîraaoe.  Ce  décret 

ifla.'Nous  n'ck'itàpporterons  qaé  Ipielqués  dispb^ 

sitions  principales.  Les  lecteurs  vcn  ont  avec  plaisir  que  les 
intérêts  de  la  religion  u'oa^-fês,  été  négligés  dans  ^k  £orBUM- 
ticto  de  cet  iHadilisaenient'inémGràble. 

L'enseignement  public  dans  tout  l'I^pire  est  confié  exclu- 
aivement  à  l'université.        ^  ..     .  . 

'  IMcîme^'éeolè  i  «eaoaii<  énUi^isiettMr  q[tîeIconqiie  â^^rni 
<5tiori  ne  peut  être  formé  hors  de.  runfjrersité  i|npéri^^^,  et 
sans  l'autorisation  de  son  chcf^ ^    ,        ^    ,    .  '  !.n>  ^  /  'f. 

•i)ial  4ae^fiieut4>amr  d'éc^eyni  em  fMîtfmMmt, 
iNoas  être  membre  de  Pttnrrérsit^  fmpériall;  ét  gradué  par 
Tune  de  ses  facultés.  Néanmoins  T  instruction  dans  les  sé^ 
«niaaires  déi)end  des  arcbeTéq^fis  et  évéques,  chacnn  dans 
«on  diocèse.  'Us  en.  nditamenr-tt  révoquent  les  dtiiscteni^"éî 
professeurs.  Ils  sont  seulement  tenus  de  se  confonner  au:| 
«églemens  pour,  les  séminaines ,  par  nous  approuvés; 

.  L'université  impériale  sera  ccffntio^  d'atjliift  ^^Msa^jéi^et 
qu  11  y  a  de  cours  d'appel.    ,  ^ 

11  y  ^ur^^.ijw  l'univerpijéi  impériale,  cinq  ordres  .de  fa-, 
cttltés,  savoir  :      des,faciMi-d0  ihééléfii^y      des  fitcul-t 
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tés  cîe  droit;  3**.  cics  facultés  de  médecine;  4**.  des  facul- 
tés des  sciences  mathématiques  et  physiques  ;  5°.  des  fa- 
cultés des  lettres.  '  -  • 

L'évéque  ou  l'archevêque  du  chef-lieu  de  l'académie  pré- 
sentera au  grand-maître  les  docteurs  en  théologie,  parmi 
lesquels  les  professeurs  seront  nommés.  Chaque  présentation 
,  sera  de  trois  sujets  an  moins,  entre  lesquels  sera  étahli  le 
concours  ^ur  lequel  il  sera  prononcé  par  les  membres  de 
la  faculté  de  théologip.  ,^  1^ 

Le  grand -maître  nommera,  pour  la  première  fois,  les 
doyens  et  professeurs  entre  les  oocleurs  présentés  par  l'ar- 
,  chevêque  ou  l'.évéque,  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus. 

Les  doyens  et  professeurs  des  autres  facultés  seront  nom- 
inés,  pour  la  première  fois,  par  le  grand-maître. 
>  '  Après  la  première  formation  ,  les  places  de  professeurs 
Tacantes  dans  ces  facultés  seront  données  au  concours. 

^11  y  aura  autant  de  facultés  de  théologie  que  d'églises 
Tnétropolitaines.  11  j  en  aura  une  à  Strasbourg  et  une  à 
Genève  pour  la  religion  réformée^.s 

Chaque  faculté  de  théologie  sera  composée  de  trois  pro- 
fesseurs au  moins;  le  nonibre  pourra  en  être  augmenté,  si 
celui  des  élèves  paroît  Texieer. 

De  Cves  trois  professeurs,  l'un  enseignera  l'histoire  ecclé- 
sif)stiqu;ç ,  l'autre  le  dpgme ,  et  le  troisième  la  morale  évan- 
célique, 

Il  y  àûfft  à  îa  titi?  *de  chaque  faculté  de  théologie  un 
doyen  qui  sera  choisi  parmi  les  professeurs. 
^^.Les  grades  dans  chaque  faculté  seront  au  nombre  de  trois; 
savoir,  le  baccalauréat,  la  licence,  le  doctorat. 
^  Les  grades  seront  conférés  par  les  facultés ,  à  la  suite  "d*c- 
Xamens  et  d'actes  publics. 

i'  Les:  grades  ne  donneront  pas  le  titre  de  membre  de  l'uni- 
^î|2rsit*é  ;  mais  ils  seront  nécessaire  pour"  l'obtenir. 

Pour  être  admis  à  subir  l'exaujen  du  baccalauréat  dans 
îa  faculté  des  lettres,  il  faudra,  i®.  être  âgé  au  moins  de 
seize  ans;  2°.  répondre  siu'  tout  ce  qu'on  enseigne  dans 
Jes  hautes  classes  des  lycée^.  ,  t^^Li  -^^ 

Pour  subir  l'examen  de  la  licence  dans  la  même  faculté, 
il  faudra,  i**.  produire  ses  lettres  de  bachelier,  obtenue» 
'-jlepuis  im  an;  2**.  composer  en  latin  et  en'françois  sur  un 
%  sujet  et  dans  un  temps  donnés,,  4...       ^  i  .  ^^^^ 
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Le  doctorat,  daus  la  faculté  des  lettres,  ne  pourra  être 
obtenu  qu'en  présentant  son  titre  de  licencié,  et  en  sou-  • 
tenant  deux  thèses,  l'une  sur  la  rhétorique  et  la  logique, 
l'autre  sur  la  littérature  ancienne  :  la  première  devra  être 
écrite  et  soutenue  en  latin. 

Pour  être  admis  à  subir  l'examen  du  baccalauréat  en  théo- 
logie ,  il  faudra ,  i*^.  être  âe;é  de  vingt  ans  ;  2".  étrfe  bachelier 
dans  la  faculté  des  lettres  ;  3°.  avoir  fait  un  cours  de  trois  ans  • 
dans  une  des  facultés  de  théologie.  On  n'obtiendra  les  lettres:  • 
de  bachelier  qu'après  avoir  soutenu  une  thèse  publique. 

Pour  subir  l'examen  de  la  licence  en  théologie ,  il  faudra 
produire  ses  lettres  de  bachelier  obtenues  depuis  un  an  au 
moins. 

•On  ne  sera  reçu  licencié  dans  cette  faculté  qu'après  avoir 
soutenu  deux  thèses  publiques,  dont  l'une  sera  nécessaire- 
ment en  latin.. 

Pour  être  reçu  docteur  en  théologie,  on  soutiendra  une  . 
dernière  thèse  générale.  .  •       -  • 

Toutes  les  écoles  de  l'université  impériale  prendront  pour 
base  de  leur  enseignement,  1**.  les  préceptes  de  la  religion 
catholique;  2°.  la  fidélité  à  l'Empereur,  à  la  monarchie  im- 
périale, dépositaire  du  bonheur  aes  peuples,  et  à  la  dynastie 
napoléonienne,  conservatrice  de  l'unité  de  la  France  et  de 
toutes  les  idées  libérales  proclamées  par  les  constitutibus; 
3".  l'obéissance  aux  statuts  du  corps  enseignant ,  qui  ont 
pour  objet  l'uniformité  de  l'instruction  ,  et  qui  tepdent  à  ♦ 
former  pour  l'Etat  des  citoyens  attachés  à  leur  religion ,  à 
leur  prince,  à  leur  patrie  et  à  leur  famille  ;  4"*.  tous  les  pro- 
fesseurs de  théologie  seront  tenus  de  se  conformer  aux  dis- 
positions de  l'édit  de  1682,  concernant  les  quatre  proposi- 
tioM-  contenues  en  l^i  déclaration  du  clergé  de  France,  de^  ' 
ladite  année. 

L'université  impériale  sera  régie  et  gouvernée  par  le  grand- 
maître  ,  qui  sera  nommé  et  révocable  par  nous. 

11  y  aura,  immédiatement  après  le  grand-maître,  deux  ti- 
tulaires de  l'université  impériale  :  l'un  aura  le  titre  de  c/za;»- 
celier,  et  l'autre  celui  de  trésorier. 

Le  conseil  de  l'université  sera  composé  de  trente  membres. 

A  l'avenir,  et  après  l'organisation  complète  de  l'université ,  ^ 
les  proYiseui*s  et  censeurs  des  lycées,  les  prlncipo^yx  et  régeas 
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ûes  collèges,  ainsi  que  les  maîtres  cf'étufle  de  fies  écoles^  sei^nt 
astreints  au  célibat  et  à  in  vie  commune. 

Les  professeurs  des  lycées  pourront  être  mariés,  et  dans 
ce  cas  ils  logeront  liors  du  lycée.  Les  professeurs  célibataires 
pourront  v  loger  et  profiter  de  la  vie  cnmmurip. 

Aucune  femme  ne  pourra  être  logée  ni  re^ue  dans  Tinté- 
jtîeur  des  Ivcées  et  des  collèges. 

Les  frères  des  Ecoles  chrétiennes  seront  brevetés  ci  encou- 
ragés par  le  grand-maître,  qui  visera  leurs  statuts  intérieiu  s  , 
les  admettra  an  serment ,  leur  prescrira  ua  babit  particulier , 
et  fera  surveiller  leurs  écoles,  ' 

Les  supérieurs  de  ces  ooQgrfSgaUans  poumiBt  ékxe  memr 

bres  de  l'université. 

•i  Les  membres  des  anciennes  corporations  enseignantes,  a^^s 
de  plus  de  soixante  ans  ,  qui  se  trouveront  dans  le  cas  indiqp.itf 
par  les  articles  précédens,  pourront  élrc  admis  dans  la  mai- 
son de  retraite  de  runivcrsité,  ou  obtenir  une  pension  d'après 
la  décision  du  grand -maître^  auquel  iU  adresseront  leurs 
iitees.  .  '  ,  . 

fT<^M.  Fontanes,  firéftldent  GMrpft^légitbtif ,  esltxomiàé 
gmid-maître  de  l'université. 

M.  Yillaret^  évé<peHl0  Casai ,  e:^t  nommé  chaoMielier^  et, 
Mi  Dekmlft'e^seorétatre-perpétuel  de  la  premîm  dMe  de> 

,  '  —  Le  dimancbe  i5  mars,  S.  M.  l'Lnipcreur  et  Roi ,  assis- 
tant à  la  messe  dans^  la  chapelle  du  palais  des  Tuileries , 
a  reçu  ,  immédiatement  après  l^èvangile  ,  le  serment  de 
M.. Jltienne- Antoine  Boulogne,  l'un  de.^  auiuôlûers  ordi- 
nisùres^  uommé  à  l^éy^çc^ié  de  Trpje§, .        . , 

w\     .»  •  '■'»     '  )  '  41 

Rome.  Le  procès  pour  la  béatification  de  la  vénérable  sœur 
Agnès  de  Jésus,  religieuse  de  l'ordre  de  saint  Doounique  à 
6aiiit-Fiour  en  Auvergne  ,  vient,  d'être  tern^iné^  et  sa  saii^ 
teté  Ta  inscrite  au  nombre  des  bienheureux. 

— Le  S  mars  est  mort,  après  une  l^gue  maladie ,  M^-  Oc- 
tave, Boni ,  archevêque  de  Nazlf^nze,  chanoine  de  la  basilique 

Î'iatrîaijcale  du  Vatican,  il  <^loiî  né  àtlsbin  le  3i  janvier  1730. 
1  avoit  été  camérîer  dë  f^ie  VI;  et 'aToit.  rempli  plusiéim 
dtiàrgesde k.^ur de Aome*  "  ^ 
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Histoire  db  Fènélon,  composée  sur  les  ^nor^ 
jmicriis  originaux^  par  M*  jL.  F.  de  Bausset^ 

^  [  ancien  éi^éque  d'Alais,  membre  dik.  chamtr%, 
impérial  de  Saint-Denis  (i).  r 

.Obligé^  quelquefois  de  rendre  compte  d'où- 
ytages  médioclres,  ou  mêjole  forcés  de  censtirer 
des  écrits  tout-à-fait  mauvais,  ce  n'est  pas  .pour 
notui  un  léger  dédommagement  que  de  rencon^ 
trer  exifin  une  de  ces  productions  rares  qui  se 
réèDmnlKmdent  à  l'estime  publique,  et  par  lé 
ckoiji  du  sujet,  et  par  le  uoxu  de  leur  auteuir^ 
Ce  li'we  fut  à  peine  annoncé,  qu'il  excita  une 
curiosité  générale*  Le  nom  seul  de  Jb  énéion  sui^ 
fisoit  pour  prodtiirè  cet  effet.  Tout  le  monde 
veut  conuoitre  cet  homme  uniqu^ ,  dont  le  nom 
fest  devenu  synonyme  de  celui  de  la  vertu  ;  cette 
ame  si  belle  et  si  pure,  qui,  a  laissé  une  mémoire 
clicre  à  tous  les  gciis  de  bien;  cet  écrivain  élé- 
j||ant  Qt  fécond,  qui  a  répandu  dans  ses  ouvra- 
ges tant  de  grâces,  de  sentiment  et  d'intérêt j  c^ 
1ÊBÛX  sûr  dont  ta  cônversation  étoit  si*  attrayante 
■  ■       •  »•  •  ' 

(i)  3  vol.  in-8**.  ;  pHx,  18  fr. ,  et  23  fr.  franc  de  port  par 
la  poste.  A  Fark,  chez  Giguet  €t  Michaiid;  rue  des  Bons* 
Xsdtm/n^.  M;  et: chez  AdL  Le  Qere. 

IV.  MéL  iJ'.  Liv.  T 


Digitized  by 


•  et  SI  persuavîvê,  et  qui  sut  s'attacher  în varia-* 
blement  ses  amis  par  la  douceur  de  son  cara- 
ctère et  par  les  charmes  de  sa  société;  ce  pieux 
évêque  qui  fit  pendant  vingt  ans  les  délices  d'un 
•grand  diocèse,  et  qui  sera  l'éternel  honneur  de 
^l'église  de  France.  L'empressement  doit  redou- 
bler encore,  quand  celui  qui  trace  l'histoire  d'un 
si  grand  homme  se  montre  digne  de  traiter  ce 
beau  sujet.  Il  appartenoit  à  un  excellent  écri- 
vain ,  à  une  ame  sensible ,  à  un  prélat  estima- 
ble, d'apprécier  et  de  louer  convenableinent  le 
mérite  littéraire,  la  tendre  charité  et  les  vertus 
épiscopales  de  Fénélon;  et  grâce  à  M.  de  fiaus- 
set,  nous  aurons,  au  bout  de  cent  aus,  une  his- 
toire de  l'illustre  archevêque  de  Cambrai,  mais 
une  histoire  complète ,  exacte  ,  intéressante  ,  et 
propre  à  faire  connoître  et  aimer  l'un  des  homr 
mes  les  plus  aimables,  comme  l'un  des  plus  beaux 
génies.      .:  •  .        .  i 

Jusqu'ici,  il  faut  l'avouer,  Fénélon  n'avoit  été 
peint  qu'à  moitié  ef  comme  en  raccourci.  M.  dç 
Ranisai  a  voit  donné,  en  1725,  une  histoire  de  sa 
vie,  mais  une  histoire  extrêmement  abrégée,  et 
q^uiu'jest  pas  impartiale.  M.  de  Ramsai,  plein  du 
plus  tendre  respect  pour  son  maître  et  son  ami, 
n'a  pas  asse^  ménagé  ses  plus  illustres  adyersai- 
rc3.  Eïi  1734,  le  marquis  de  Fénélon,  petit-neveu 
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de  rarehevêqiiê,  fit  inipiimer  lin  court  précis  de 
fla  vie.  En  1788,  un  auteur ,  dont  MMTévéqub* 
^'Alais  ike  parle  pas,  mais  qu'il  n'auroit  point  à 
itigretter  de  n'avoir,  ^as  Gonnii ,  M.  Chas  ,  av^ 
Cj^t,  mit«  au  jour  une  vie  de  Fénéion^  oïivragt» 
•eiD  et  sans  intérêt  ,  où  Ton  ne  rétrouve  rien  cîe  le 
qui  devoit  caract^^r  une  telle  productioii^ 
ne  pouiroit  eti  dire  autant  de  la  vie' que  publia 
le  P«  Querbtuf  en  ^787.  L'auteur,  écrivain  te^ 
Lorieux  et  religieux  csUjuable ,  éloit  entré  dans 
éei^^étAâis  que  les  historiens  précédens  avoient 
négligés.  Il  avoit  eu  à  sa  disposition  les  inanus'^ 
crits  de  Fénélon,  et  il  en  a  employé  un  tr2l^' 
grand  noiïàbre.  Judicieux,  impartial,  exact,  il 
étoit  très-eapable' de  bien  analyser  le»  écrits ,  et 
die  rapporter  fidèlement  les  acUous  de  rillustre 
archevêque.  Peut  être  même  sans  l'événement 
eut-on  cru  qu'il  y  avoit  de  la  hardiesse  à  écrire 
après  lui,'  et  à  re&ire  qu'il  aVoit  esécuté.  MàH 
M.  de  Bauâset  l'a  dépassé  de  si  lom qu'il  n^ 
pas  besoin  d'excuse.  Le  P.  Querbeuf  étoit  un  hi=- 
«torièn  véridique  et  sur ,  mais  non  un  éçrivain 
élégant.  Son  style  incorrect  et  négligé,  n'étoit 
p^ùt-étre  pafl  tcès  ^  propret  à  peindre  féiiélon^ 
M.  de  Baus$et  dit  quelquefois  les  mêmes  choses 
que  lui,  mais  il  les  dit  arec  un  art  et  une  grâce 
bien  diflerente.  D'ailleurs  le  P,  Querbeuf  n  avoit 
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pas  employé  tous  les  manuscrits  qui  étoient  en- 
•  tre  ses  mains  :  M.  de  Bausset  a  mis  tout  à  contri- 
bution. Dépositaire  d'un  grand  nombre  de  pièces, 
il  a  su  une  Ibnle  de  circonsfances  secrètes  ou  mal 
connues  jusqu'ici.  Il  a  consulté  surtout  Ijeaucoup 
de  lettres  qui  donnent  de  nouvelles  lumières  sur 
les  actions  de  Fénélon.  Ces  témoignages  authen- 
tiques impriment  à  son  histoire  un  caractère  plus 
imposant  encore;'  et  on  le  voit  avec  plaisir  mar- 
cher toujours  accompagné  de  pièces  de  convi- 
ction, qui  rendent  son  ouvrage  aussi  sûr  pour 
les  faits,  qu'il  est  intéressant  pour  la  manière  de 
les  raconter..*  •  '  •  •  î'  \ ''^  w*  v 
-  François  de  Salignac  de  la  Mo tlie- Fénélon, 
naquit  au  château  de  Fénélon,  en  Périgord,  le 
6  août  i65i.  Il  eut  le  bonheur  de  trouver  dans 
sa  famille  un  de  ces  hommes  de  mœurs  antiques, 
nourri  dans  les  principes  les  plus  purs  de  la  re- 
ligion et  du  véj'itable  honneur.  Le  marquis  An- 
toine de  Fénélon,  oncle  du  jeune  François,  le  fit 
venir  à  Paris,  et  ne  négligea  rien  pour  son  édu- 
cation. Il  le  plaça  d'abord  au  collège  duPlessis, di- 
rigé alors  par  un. habile  principal,  M.  Gobinet,  et 
.  depuis  il  le  fit  entrer  au  séminaire  Saint-Sulpice, 
)oii  il  le  confia,  d'une  manièi^e  toute  particulière, 
aux  soins  de  M.  Tronson ,  supérieur  de  cette  con- 
f  giégation.  Ici,  M.  de  Bausset  trace  un  portrait 
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toinM  -vrai  qn'éfoqiiéfit  de  l'état  où  se  trtmyoît 

'  cette  époque  i'egUse  de  France.  Ce  fut  en  efie| 
^im  des  plus  beaux  momens  ^ur  la  religioh  ët 
^e  clergé.  Alors  Tépiscopat  étoit  rempli  des  disci-* 
pks  et  des  amis  de  saint  Vincent-de-Paul,  qui  ne 
yenoit  iya&  de  mourir  ,  mais  qui  vivoit  encore 
dans  ces  œuvres  admirables  auxquelles  il  avoit 
consacré  ses  soi^s,  dans  ces  établissemens  de  cha-* 
rité  qu'il  avuit  formés  avec  tant  de  prévoyance 
et. de  succès,  dans. ces  aasociatidniP^respectables 
de  prêtres  destinés  aux  missions,  et  de  filles  dé- 
vouées «fti  service  des  pauvres  et  des  malades^.'  ' 
Alors  venoîeat  de  commencer  plusieujsSwCongréga* 
*  tiens  ecclésiastiques,  parmi  lesquelles  régnoit  une 
heureuse  émulation  de  piété,  de  zèle  et  de  doctri- 
tnd  :  alors  brUlcdent  dbins  tous  les  états  et  dans  les 
plus  hauts  rangs  des  personnes  distinguées  par  les 
plus  éminentea  vertus,  qui  irïli€à(ioroieat«die  leur 
fidélité  à  remplir  les  devoira  du  christianisme,  et 
dont  la  conduite  noble,  élevée,  et  toujours  reli^. 
gieuse,  étoit  un  grand  exemple  donné  à^la  so* 
ciété ,  et  servoit  à  encouragier  toutes  lès  classes  à 
ne  pas  rougir  de  marcher  sur  les  méme&  traces* 

M.  de  Bausset  peint  tour-à-tour  les  jésuites  et 
1^  solitairea  de  Poai;  royal.  Ses  tableaux  sont 
pleiîis  de  force,  de  justesse  et  dp  modération. 
L'aliteur  s'y  exprime  avec  infiniment  de  mewre 

■ 
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de  dignité.  Lie  portrait  qu'il  &ùX  des  jéswtea 
jpéritqroit  d'ètïn  rappoi  le.  Nous  n'en  citerons  quo 
œtta  phrase  qui  noo^  a  frappés*  Ce  coipê  étmi 
si  bien  coastituéj  dit  M.  de  Bausset,  quil  n'a  eu, 
ni,  efifanee  -m^^lwe.  Ob^ipi^atiûii:  excelieatèi 
et  qui  paroit  d'autant  plub  vraie  c][u'(Ui  y  réflé-^ 
ohit  davantage,  yauteur  célèbre  9xmi  par  de  jnifr* 
tes  éloges  la  uiaisun  ou  noua  venoijui  de  voir 
qu'étoit  entré  Fénélon  ^  eetle  cangrégaiion  si  émi* 
somment  douée  de  i'eâprit  ecclé&iaâtique,  moins* 
empressée  encore  à  fidre  le  bien  qn'à  le  cacher, 

dont  la  devise  fui  toujours  de  servii?  r£glise 
sans  aspirer  ni  aux  récompenses  ni  à  la  gloire,' 
at  4e  fuir  la  renommée  avec  axitant  de  soin  que  * 
dVutres  uieltent  à  la  clierclier  ;  institulion  re- 
narqaable  ]^ar  un  caraotère  particulier  de  son-^ 
mi^iuii,  de  coucorde^  de  désintéressement  et  de 
BMdestie}  «t  qui,  après  de  longs  services  rendus 
au  clergé,  n'a  survécu  à  nos  désasti^es  que  pour 
eontisitev  encore  awc  le  mime  zèle  ses  ertima* 
Mes  et  importantes  fonctions.. Telle  étoit  l'école 
où  entra  Féjiélon ,  et  il  y  trouva  rhomme  le  plus 
propre  à  le  guider  dajos  la  çairrière  qu'il  allok  par« 
conrir.  M.  Tronson,  un  des  pins  dignes  eccléria- 
stiques  de  ce  temps  là,  et  qu'on  voit  souvent  dana 
cette  histoire  consulté  par  les  personnes  les  plus 
élevée^  en  di^té,^et$ar  leai^iPTaire^k^ 
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porlftntes;  M.  Tronson  sentit  bientôt  tout  le  mé* 

rite  de  son  jeune  élève,  et  mit  un  soin  parti- 
^  etilier  à  cultiver  ses  heureuses  di^ositions.  (7est 
►  à  cette  excellente  école  que  Fénélon  prit  l'habi- 
;tude     le  goûd  de  la  piété.  Bientôt  son  «èle  }oi^ 
suggéra  le  désir  de  se  iaire  missionnaire.  Il  voû- 
tât suceesfiivensieat  partir  en  cette  qualité  pour  la 
Canada  et  pour  le  Levant  JPeut-étre  la  ibiblesse  * 
de  sa  santé  le  foi-ça-t-elle  de  renoncer  à  des  fon-  ' 
ctions  aussi  pénibles*  Il  se  contenta  d- entrer  dans 
la  communaulé  des  prêtres  de  la  paroLs^e  Saint- 
%Êtji^om^  et  de  s'y  livrer  MX  exercices  du  vû^ 
iiistère.       •  *• 

Peut-^re  que  cetix  qui  ne  conïioitroient  Eéné* 
Ion  que  par  les  éloges  de  quelques  écrivains  mo- 
dbmes,  seroient  étonnés  de  le  voir  au  nombre  de 
ces  ecclésiastiques  qu'on  est  convenif  d'appeler  si 
improprement  des  habitués  de  paroisSeé  Peiit*élre 
des  philosophes  seroient--ils  choqués  de  voir  un 
grand  évéque  passer  sa  jfeunesse  dans  des  occupa-* 
tiens  qu'ils  supposeroient  indignes  de  lui^  Les 
esprits  sages  et  religieux  en  )ugeront  autrement. 
Ils  penseront  que  le  meilleur  noviciat  pour  un 
évècjue  est  de  remplir  les  degrés  inférieurs  d,ii 
ministère,  de  porter  quelque  temps  le  poids  de 
la  chaleur  et  du  jour,  d'apprendre  à  connoître 
de  ptus  près  les  misères  de.n^umanité^  et  de  so 
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iamiliariser  de  bonne  heure  avec  cette  di^pen^ 
sation  assidue  des  seeours  spirituris,  qui  e^t  à  h 
foi^  le  devoir  et  la  consolation  d'un  pasteur*  f  é* 
nélon  faisant  le  prône  ou  expliquant  le  catéchisme 
aux  en&ns,  ne  me  p^roit  guère  moins  admirable 
que  Fénélon  instruisant  les  enfaus  des  roisj  ou 
édifiant  un  grand  diocèse  par  les  plus  touchantes 
^vertus,.  Peu  après  il  fut  nommé  supérieui  tl  une  . 
communauté  de  NouTelled-Catholiques,  établie  à 
Paris  j  iouctiuur  aussi  peu  éclatante  que  la  pre-» 
mière^'et  d5nt  il  ^'acquitta  a^vec  le  même  zèle« 
Si  le  iWiZi  de  Féuélon  ne  com/nandoit  pas  toujours 
amour  et  te  respeâfj  dit  ici  M.  de  Bausset,  on  m 
manqueroit  pas  de  dire  qu^un  pareil  emploi  de 
son  temps  d^^s  la  mdturitè  de  Pége  et  de  la  rai^ 
4Qn a  du  oofUrihuer  à  rétrécir  son  esprit  eik  le 
concentrant  dans  des  soins  minutieux^  dans  des 
détails  obscurs  •  dans  des  études  inutiles.  C'eat 
peut-être  au  contraire  dans  cette  retraite  que  Fé- 
nélon acheva  de  perfectionner  son, goût  et 
gmentcr  ses  connoissances  :  c'est  peut-être  là  qu'il 

* 

acheva  de  se  fortifier  dai^alea  principes  de  la  théor 

logie^  et  de  se  familiHriî>er  pai^  une  étude  asi^idue 
avec  les  livres  saint&Xié  av^cBossuety  les  conseils 
d'un  5i  grand  hgmme  lui  aplanirent  sans  doutQ 
bien  des  difficultés,  et  il  est  probable  que  Poiracle 
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der  dans  ses  travaux  celui  dans  qui  il  pouToit 
voir  par  avance  un  des  plus  beaux  omemens  du 
clergé.  Temps  heureux  de  concorde  et  de  conr 

^Êaucc5  qui  b'é  V  anouirefnt  trop  tôt  pour  l'on  et 
pour  l'autre. 

Ce  fut,  à  ce  qu  il  paroît,  Bossu eL  lui-mciiie  qui 

ongagcia  Louis  XIY  à  employ^^  Féaélon  dans  lea 

missions  que  ron  youioit  doipier  ai^  protestans 
du  Boitou  et  de  la.Saintonge.  On  sait  que  Ja  •seule 
grâce  que  demanda  le  i^pu veau,  missionnaire  fut 
d'éloigner  les  troupes  et  tout  l'appareil  militaire 
des  lieux  où  il  de  voit  préciier.  Le  reste  de,  sa  con^ 
dnite  répondit  à  des  dispositions  si*  dignes  d'un 
apotrcj  et  tandis  que  des  liommes  trompés  par  des 
déclamations  intéressées  s^attendoient  peut-être  à 
voir  arriver  parmi  eux.dfs  ecclésiastiques  accou- 
tumés au  faste  de  la  cour,  ou  escortés  du  fa  i  ouches 
soldats,  ils  ne  virent  que  des  missionnaire»  aussi 
doux  que  iiiodestes,  qui  s'eilbrçoient  de  les  per- 
suader plus  encore.par  la  saint^  de  leurs  mœuM 
et  la  simplicité  de  leur  vie,  que  par  la  force  de 
leurs  raisoiuiemens  et  la  véhémence  de  kurs  dis* 
cours.  Fénéion  s'attachojlt  à  dissiper  les  .préjugés 
âe  ces  hommes  égarés ,  et  s'il  ne  réussit  pas  sur 
tous ,  c^est  que  les  passions  humaines  s'opposèrent 
à  l'etiPet  que  devait  nécessairement  produire  le 
spectacle  de  ses  vertus  et  de  celles^d^  se»  coopéra* 
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leurs.  11  revint  à  Paris  au  bout  db  quelque  «temps 
et  après  avoir  rendn  compte  au  iroi  du  succès  de 
aes^im,  il  rentra  dans  sa  modeste  place  de-supé- 

tiens  (les  Nouvelles- Catholiques,  cL  il  roccupa 
encore  deux  iins. 

'  Un  ami  vint  le  chercher  dans  cette  retraite 
pour  l'élever  à  an  poste  difficile  et  glonenx.  Le 
duc  de  Beauvilliers,  lié  depuis  longT-temps  avec 
Fénélon,  ayant  nommé,  le  iS^août '1689^ 
gouveraeur  du  duc  de  Bourgogne,  petit-fils  de 
Louis  XIT,  montra  combien  ilétoit  digne  de  ce 
dboix  en  s'adjoignent  pour  précepteur,  suivait 
la  permission  du  roi ,  celui  qui  réunissoit  les  phis 
.  liepxeuses  qualités  pour  cette  place  importante^ 
et  que  la  nature  sembleroit  avoir  forme  exprès 
pour  la  rraaplir.  Les  ^^eoclésîastiqtteflr  les  plus  vei^ 
tueux,  les  gentilshommes  les  plus  estimables  fioi^ 
,  wnt  appelée  à  seconder  Fénélon  et  BeauviHiets,. 
et  bientôt  il  se  forma  entre  tous  une  union  ^ar- 
£dte*  Ils  avaient,  dit  M.  de  Boosset ,  qtiun  oœury 
m  esprit  et  une  ame.  Cette  ame  était  celle  de  Fé- 
nélan  :  car.  c'est  à  lui  qu'apifmrtieiit  tonte  entière 
la  gloire  de  cette  éducation  si  étonnante.  Cfest  lui 
qui  dirigeoit  tout,  et  qui  guidoit ses  coopérateurs, 
âana  en  excepter  le  duc  de  Beauvilliers  lui-même,, 
un  peu  plus  âgé  que  Fénélon,  mais  subjugué ,^ 

comme  les  witreS)  moins  encore  par  la  8npévi<mt4 
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que  par  :a(»r«D«aiià^  ttollLea  et  tn  gageai*»,  pm 

l^ç^P^^  tipt  j^ny  r^rarJ^re j  et  jpar  Tascendaut  de 

ses  vertii»^  n  n'enfepe  îM»  aOtrt^plàtt^Mwi* 
.  *fv&  1^  prodiges  de  cette  é4ucatipi[i  méi^arable, 
où  Fénclon  déploya  des  talens  si  rare»  eté^^i^iftfiàÈ 
C^aiÉ.danaM.  de  £aas8et  q^'à  Sm%]is»  çeê  à^A^ 
i^Ufieux  xjui  doiiiieiAl  la  plui>  liauLc  idée  du  tact, 
Jiininl  TTlif mr  ^  du  géaie  de^Fénéion.  Oa  isftit^d?^ 
aiJfcûlle  adresse  il  parvint  à  douipler  uu  caraçtèrt 
•HlirtiUaUé ,  et  i  £>FiRf:r      priiié»  aceompli  qm 
SQi;abioit  promettre  à  la  France  le  règne  de  la  jus- 
tiw  et  delà  paix.JDïaaa  'ne  T€ïnarqiiin-M9i0i 
trait  qui  nous  a  pari\  do^^r  la.^^ste  ^esuie  és 
'  la  iiiodçi  aûou.  de  Féiiélon/Ofi  wit'^*  ^ttei't*"**^ 
Unes  àe  set  lettres^  à  cette  époqiike,  que  le/piét* 
çcpteui  de  l'héritier  présoniplit  de  la  couronne 
éprouvoit  des  eembirra»  de  ônaiiees  qa^onne  siip 
puseroit  pas  poîà^ibies  dans  un  tel  postt.  11  lit  do 
p^nds  re^ncàem^»  Asm  3a.  ^épeiiâeiA  9Êt^ 
'sur  le  point  de  renvoyer  ses  dômes  Liq^u  es,  et  il 
.^édtiTôit  à  la  màrquise  de  Laval,  Sà  ooiiudliè, 'î^tf e 
'4m  besoms  étoient  extrénwneni  presmns,  ^irC^àû 

ëa  :bourse  ,étoit  av^  abois  (i),/ïJtt'4iiot:44  lui  à 

Uj,  r,  .  r.  ,  ■•  i.     t^î,       •■>.iV.  r,  fil  * 

'   :  ^  (t)  m.  de  rKuiss(  L  dit ,  à  deux  fois  différefireB j  qiiftaQ*lé 
..rÊ^eaa  de  Féaélou  con&i»loi(  aigru  dans  h  petit  prieuré  d« 
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M"*  de  Main  tenon,  ou  au  duc  de  Beauvillicrs, 
eut  &it  cesser  une  aitoadon  ttnssi^  gênante.  U  étoit 

assez  iié^  ce  semble,  avec  run  et  raulre  poip:  aé. 
permettre  une  pareillë  ouverture.  Mais  il  aima 

mieux  b'iiiipoâer  des  privations  que  de  manquer 

*  • 

au  noble  désintéressement  qu'il  s'étoit  prescrit;  lèt  v 
réalisant  les  conseils  qu'il  donne  lui-iïiémçt  dana 
aes  écrits,  il  consentît  à  descendre  dans  le»jâélail» 
minutieux  d'une  économie  sévère,  plutôt  qji'a 
gréver  d'une  modique  somme  les  trésors  de  l'E-^ 
tat,  qu-'épuisoient  des  guerres  longues  et  dispen- 
dieuses.    '      ,         ,  . 

Nous  arrivons  aux  querelles,  du 'quiétisme, 
époque  fâcheuse  où  nousallum  voir  la  tranquil- 
lité de  Fénélon  troublée  par  les  plos  violens  ora- 
ges. Jusque-là  il  avoit  repueillien  paix  l'estime  et 
Famitié  de  tous  ceux  qui  le  ccmnoissoient  U  lui 
manquoit  l'épreuve  de  l'adversité,  il  la  subit  avec 
courage.  £n  commençant  Phistoire  des  querelles 
du  quiétiâme  dans  sa  vie  de  fénélon^  h  F.  Quer- 

Carenac  ^  il  eût  du  j  ajouter  les  appointemens  de  sa  place. 
Qu  voit  par  les  lettres  même  que  rapporte  Tautear ,  et  il  n'est 
qae  trop  évident  en  soi ,  qu'il  y  avoit  un  traitement  atûcbé 
à  ses  fonctions.  Mais  ce  traitement  etoit  sans  doute  peu  con- 
fidérabie,  et  Fénékwi  éerivoit  lui-même^  qu'il  n»  touchoH 
presque  pbsê  riên.df  fon  primré  dê  Canmc^  guà  Hoii  tiM 
mm  ressource» 


(  Soi  ) 

heMî  fiât  ane  réflesion  infiniment  j  fistè.  Qti^M 

zélés,  dit -il,  que  nous  soyons  pour  la  mémoim 
de  cê  prélat^  peutrétte  aurién^^noûa  supprùhé  ùà 
qite  nous  en  racontons  >  si  dans  la  nouvelle  édition 
des  Supres  de  ^Boesuet  on  h^avoit  recuéitti  apeo 

ê 

êoia,  et  peut être  avec  affectation,  tout  ce  qui 
est  relatif  à  cette  grande  itjffhire.  Peut-être  en  effet 
éàtrit  JloiQux  yalu  ne  pas  revenir  &WC  ces  diaputeSy 
et  ne  pas  rappeler  des  faits  où  deux  grands  hom- 
mtes  se  trouvent  compromis  d'une  manière  affli-^ 
^eante^  Peut-être  eût-il  mieux  valu  ne  pas  mon-^ 
trer  aux  prises  depx.p^raoïmdges  fisûts  pour  s'ai--  , 
mer  et, s'estimer  toujours  :  mais  le  derniqr  éditeuc 
de  Bossuet  n'a  point; eu  cette  discrétion  et  cette 
jagesse.  Asservi  à  un  parti  qui  ne  peut  pardlonneff 
à  Fénélon  de  Favoir  combattu  par  ses  écrits  €ft-  pa)^ 
ses  exemples,  il  n'a  rien  omis  pour  déshonorer 
Paùtagoniflte  de  ses  erreurs;  et  au  lieu  de  i3arler 
avec  modération  des  torts  même  d'un  si  respec«-. 
table  évêque,  il  les  raconte  avec  amertume,  et  les 
aggrave  par  des  imputations  calomnieuses^  U  em- 
pluic  trois  volumes  à  rapporter  toute  la  corr^^ 
jpoadance  entre  Bossuet  et  son  neveu ,  qui  fat 
occupé  à  prt  sscr  à  Rome  la  couclamnatibn  de  * 
V Explication  de^^htaximes  des  saints.  Dans  cette 
Cû{ErespondanceFénélon  est  peint  sous  des  cou-, 
leop  fort  odieuses.  On  voit  avec  peine  de  qudi  ton 
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le  nev«ii  de  Bossuet  se  permet  de  paMer  d*an  pré- 
lat géuéralexuant  estimé^  et  ou  est  8arpris  qu'un 
homme,  dont  ses. amis  même  n'ont  jamais  pu 
louer  les  talens  et  la  piété,  tienne  envers  un  éyê- 
q^^ue  reconmiaudable  sous  ces  deux  rapports  un 
langage  que  toute»  les  conrentaces  Aufoient  dû 
lui  iiileidire  (i).  Ce  fut  a  son  instigation  que  Jîos* 
scurt  publia  la  ReUtHmt  du  quiéUême  ^ 'pikce  péa 
nécessaire  peut-être  au  succès  du  combat,  et  qui 
changeant  tout^à«*coafi  Pétat  de  la  dispute^  trans-^ 
Ibrma  une  quesUoii  de  doctrine  en  une  ^ie  d'im- 
putations ai&îgeaiitcs  et  de  fibbeuMs  peraonnaii* 


^f-       -|  '  '    '    L       "  ^  t 


(i)  On  doit  admirer  la  discrétion  que  M.  de  Bausset  mon* 
mÀ  i'égpril  de  cet  abbé  Baitact^  sans  doate  par  re^eot  ponr 
b  MAclère  ^soopd  dont  il  ftit  revèta  par  la  Btrite. 'Il  reniai^ 

que  seulement  que,  malgré  le  crédit  et  la  demande  formelle 
de  son  oncle». cet  abbé  ne  put  être  évéqne^sons  le  règ^ 
de  Louis  XlV.  Ce  prbice  TaTott  apparemment  bien' jugé. 
Ce  ne  fui  que  lors  Je  la  j  <  aciion  qui  eul  lieu  sous  la  régence, 
^ue  le  parti  janséniste  porta  à  Tépidcopat  un  bonmoe  qui 
B^aWt  pour  Um  qae  le  nota  de  son  oncle.  Noas  imiterons 
d'ailleurs  la  réserve  de  AI.  de  ]3ausscl,  cl  par  It^  même  motif 
que  lui.  I^ous  n'aTont^pas  besoin,  pour  venger  Féoélon,  de 
dévoiler  dies  secrets  peu  bonoraUes  à  là  mémoirç  de  ses  en- 
nemis ,  et  ce  seroît  mal  suivre  les  traces  d'un  prélat  si  plein 
de  cbarité^  que  de  faire  connoitre  les  défauts  de  ceux  aux« 
qrids  il  a  sans  doute  patBoniié  le  phamer  leurs  torts  enr^r^ 
laL  '    ;   /  "  • 
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tès.  Qétait  lui  encore  qui  exçitait  |Huift  cesse  «m 

oacle  a  domicr  de  nouveaux  ccriU,  (jui  aitiiau^ 

de  nouTelleft  réponsés,  mettoient  le  public  dans 

la  confidence  de  ces  dUcUssions  auxquelles  il  eut 
dù  éire  jétranger  ,^^t  montroient  au  grand  jour  dep 
divisions  qui  feisoient  triompher  les  ennemis  de 
]sk  Heligion  et:  de  la  paix*  Cétpit  lui  qui  pYoyo«, 
quoit  dans  ses  dépêches  des  coups  d^utorité  con-f 
tee  Fénélon  et  ses^  âmis.  6^  restent  à  la  coar> 
di;»oit-il)  on  croira  ici  qu'ils  sont  protégéa}  ét  il 
n'eut  point  de  repos  qu'il  n'eût  appris  la  disgrâce 
complète  desTertoeux  amis  de  l'archevêque.  C'é* 
toit  lui  q[ui  pressoit  loujouiis  pour  que  Louii 
inl^ndnt  dans  cette  affaire.  II. faut ^  écciToH^it^ 
que  le  roi  parle  lycuit  et  ferme  ^  fasse  savoir 
ici  qi^a  prmdra  m  /on^  reicu'd^meni  piûét 
m  refus,  et. qu'il  aura  recours  aux  mày^m  que 
Dieu  lui  a  jnii  entre  les  mains.  Je  poudroie  gu'ùtê 
ne  menaçât  pas  préciséniefU  ,  dit^il  ailleurs,  maie 
^qsi^itm  fit  entendre  q  abonne jf>ourroit  peuPétre  e^em^ 
pécher  d'appUq^r  un  remède  prompt  et  com^e^ 
uable  au  mal.  Ces  instances  réitérées  eurent  leur 
tSSt^djtijQfm» XiV  •  pressé  de  parler,  pressoit  la  dé- 
cision. Il  éciûvit  plubicurs  lois  à  Rome  des  lettres 
trèsr-fortes^  ii  parla  plusieurs  fois  dans  le  même 
sens  au  jioiice  du  pape  à  Paris,  et  s  il  ne  menaça 
pa$  précisément,  il  fit  assez  entendre  ce  que  l'abbé 

♦ 
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Boasuet  vouloii  qp^on  maxiiuât  Ëiiûu,  si  Ton  Veut 
une  dernière  preuve  de  la  inbdémtioa  de  cet 
abbé, il  ikut  lire  sa  lettrée  du  âô  novembre  1698, 
inaérée  au  tome  XV  des  Œuvres  de  Bossuet, 
page  49  et  suivantes.  Il  y  appelle  Fcjoéioa  wi  char^ 

latariy  un  déclamatear ,  et  le  plus  dangereux  de 

to^s  les  hommes^  et  perdant  toute  retenue,  il  Yà 

jusqu'à  le  qualifier  de  bëte  férocç  qu'il  faut  pour-^ 
suivre  jusqu'à  ce  qu'on  f.aii  terrassée  et  misé  hùrs 
d'état  de  Jie plus  faire  aucun  7?ia/  ;.expr cuisions 
ati*oceS'  et  grossières,  qui  n'eussent  poiat  dû  i^-^ 
roitre  dans  la  collection  des  Œuvres,  dq  Bossuet 
Mais  comme  si  ce  n-étoit  payasses  poiir  l'éditeur 
d'y.  a  voir  inséré  ces  tristes  preuves  d'un  adbar- 
nement  aveugle ,  il  y  a  joint  pour  son  comple 
4es  pQles  dictées  par  la  même  amertuipè,  et  n'a 
pas  craint  de  déparer  par  des  injures  le  nioiiu- 
ment  qu^  élevoit  à  la  mémoire  d'nn  grand  évé- 
que.  Trois  volumes  sont  pleiuf>  d'invectives  et  de 
calomiiies  odieuses  débitées'avecuneâcreté  digne 
4' un  sectaire.  liCS  amis  de  Fénélon  se  plaignoient, 
et  avec  raison* peut-être,  qu'on  n'eût  pas  rédàmé 
contre  une  telle  partialité,  et  qu'on  laissât  subsis- 
ter sans  réponse  de  graves  et  inalignés  imputa- 
tîonsi.  Plus  le  nom  de  Bossi^et  est  imposant,  di-* 
soient-ils,  plus  il  éloil  à  craindre  que  ce  nom  si 

justement  révéré  ne.semblat  donner  qud^ue  cTé? 

•  dit 
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dit  anx  injures  mêlées  parmi  ses  .Œuvres.  Il  leur 
paroiissott  )uste  que  )  puisqu'on  a  voit  cru  devoir 
publier  lu  ut  ce  cj^ui  dans  ce  tic  alfaire  du  il  à  la 
charge  de  Féuélon^  il  leur  fût  permis  de  dire 
aussi  luul  ce  (£ui  ebL  à  5a  décharge*  11  leur  pai  oi^- 
mtjuste  que,  piiisqu'onavoil  imprimé  toute  cettè 
correspondance  accusatrice  de  l'abbé  Bussuet,  il 
leûif  fôt  permia  d'y  opposeir  la  torrespondancé' un 
peu  moins  amère  de  l'abbé  de  Chanterac,  député 
^  Fénélon  à  Rome.  Ils  pénsoiènt*  qu'on  ne  poti*- 
Ttîjl "trouver  mauvais  qu'ils  répohdjasent  aux  no- 
iéi  impertinentes  de  p:vDé(bris,  par  ûn  exposé 
pltifl^  impartial  et  plus  exac{.  Ils  iu^euient  eniiu. 
^  Lmoire  l  Fénélon,  1  ii4n«nenl  on. 
tragée,  demandoit  une  rép^iration  éclatante;  et 
que,  si  lès  admirateurs  de  Bossuet  avoient  eu  la 
maladresse,  en  louant  oe  grand  homme,  de  cher- 
cher à  ilir  son  illustre  rival,  ils  pouvolcnl  bien 
«ux  rétablir  la  gloire  dé  l'un,  sans  ternir  celle  dè 
l'autre,  et  leur  rendre  à  tous  deux  également  la 
justice  et  les  éloges  qni  leur  sont  dus.  * 
:  C'est-là,  ce  semble,  une  c^p^iduite  pleine  d'é- 
qnité,  et  c'e9t  pourtant  ce  que  ne  pardissent  point 
il  voir  senti  des  personnes  justement  admiratrices 
de  Bossnet  etjalouses  de  sa  glôire.  Elles  ônttoVaint 
que  l'ouvrage  de  M.  de  fausset  nje  tendit  à  dnni- 
nuer  la  haute  tépulation  de  l'évéque  de  Meaux  ; 
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Qt  quelquc3s-une$,  dam  leiirs  alarmefty  cmt  été 

qu'à  demauder  de  quel  dioil  i  liisitorien  de  JFén^ 
Ion  jugeoit  roracle  de  Téglise  gallicane.  Sansdoti- 
te.J^»  l'ancien  évéque  d'Alais  ixXpas  besoni  d'exr 
cuse  pour  la  tâche  qu'il  a  remplie  avec  tant  de 
auccèa.  Quand  jnéxne  il  eût  fait  ioi  le»  îonctiom 
de  jugu ,  sa  qualité  d'évêque  lui  en  donnoit  peut- 
éire  un  droit  6ui£aai:\^  Maia  ce  prélat  e^t  bie^ 
éloigné  d'attaquer  le  mérite  supérieur  de  l'imteur 
dô  tant  de  cl^e^-d'c^u vre.  Plein  d'amouf  el;  4^ 
respect  p6ur  I  catiloii,  il  piurcù^c  aussi  la  plu« 
grande  rénéiraitian  pour  fiodsuet,  et  il  le  lou^  a 

j]lui>i.euii>  reprises  avec  raccent  d  uiiô  admiratipi^ 
motivée  et  profonde.  U  écarts -même  plus^^'i^ 
fois  des  soupçoiiii  inventés  par  la  malignité.  Ainai^ 
pu  parlanV^e  la  jalousie  qu'on  ^'efforça  d'inspirer 

^  àBossuetxontre  le  précepteur  du  duc  de  Bpur^ 
gogrle,  il  ajoute  aTec  autant  de  noblesse  que  de 
venté  :  Mais  /a  grande  ame  de  Bosquet.  af  oj4 
trompé  ces  viles  espérances^  Ailleurs,  en  otiYrailt 
le  récit  des  contestations  sur  le  quiétisme,  il  ob- 
serve que  la  mall^ité  a  supposé  d  Bossuet  des 

'  fentimens  peu  dignes  d^i^e  sigrofide  aaie,  et  des 
vues  ultérieures  ambition  ^(^ui  ne  s^accordoient 
pas  plus  avec  son  âge  déjà  ayancé,  qu'avec  Vhi^ 
toire  du  reste  de  sa  vie.  Mais^  dira-L-oa,  M.  de 

Bausset  n'a  pas  tenu  la  balance  assez  égale  dai^s  le 
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récit  des  faits,  et  il  a  laissé  entrevoir  que  Févêqu^ 
^de  Meaux,  entraîné  par  Tardeur  de  son  zèle,  s^é- 
toit  Éaarté  des  métiageiiieus  qxïii  de  voit  à  uxi  cul- 
lègue,  et  n^avoit  toujours  mis  dans  ces  Hisp  i-  ' 
te^  les  formes  et  la  modération  cou  venables.  Il  a 
pris  à  tâche  d'excuser  sans  cesse  Fénélon ,  et  îl 
B'est  efforcé  de  couvrir  par  des  raispns  spécieuses 
'des  procéder  qu'il  n'est  pas  facile  de  justifier.  Ces 
deux  reproches  qjj^on  a  faits  k  l'éloquent  liisto 
rien  méritent  d'être  exaiiùiiéii.  Le  second  ne  nous 
a  pas  paru  tout-à-iaii  destitué  de  fopdement.  On 
ne  peut  se  dissimuler  que  M.  deBausset  ne  niuali  <i 
un  pencliant  marqué  pour  Fénéloa,  et  une  ex- 
trême envie  d'allcaucr  les  tortst  qu'on  peut  avoi^' 
à  lui  reprocher»  La  plupart  des  biographes^  sont 
faits  les  panégyristes  de  ceux  dont-ils  écrivoient 
la  vie.  Combien  est^-il  plus  difficile  de  résister  à 
cette  pente  assez  nal-ureile,  quand  celui  dont  on 
trace  ^histoire  ^t  Fénélon ,  cet  homme  que  ses 
contemporains  se  sont  tous  accordé  à  peindre 
comme  doué  du  caractère  le  plus  séduisant?  On 
ne^pouyoit  l'entendre  sojis  être  subjugpé  par  les 
charmes  de  sa  cou  versution^  cl  il  u  cbi  pas  bien 
étonnaot  que  M.  de  B^usset^  qui.  a  fait  ses  délices 
d'étudier  les  écrili*  où  b'est  peinte  cette  ame  sen- 
fliblej  n'ait  pu  se  dé&ndce  d'une  douce  prédilec-  ' 
iki]£k  pour  celui  dont  t^us  les  ouvrage  s  et  les  ac7 
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Mom  respirent  Tiuiiour  (le  la  vertu  y  la  concorda 
et  la  charité.  Un  tel  seiiLimenl  t^l  ineiiie  liouo- 
rable  pour  celui  qui  l'éprouve;  mais  il  peui  en^ 
•  traîner  trop  loin,  et  nous* sopimes  aussi  pprtés  à' 
croire  que  Testimable  auteur  n'a  point  su  se  ga- 
rantir assez  des  jugeinens  que  lui  a  dicté^  son 
extrême  admirafion  pour  le  plus  vertueux  des 
hommes, 

11  nous  senible  en  efiet  qu'indépendamment  du  ' 
fond  de  l'ardre,  il  est  plusieurs  çirconstançes 
dans  lesquelles  Fénélon  tint  une  conduite  répré- 
Sensible.  Le  F»  Querbeuf  lui-méme*n'a  pu  le  dis- 
simulei',  et  il  6'e:iprime  ainsi,  au  sujet  du  refus 
que  fit  Fénélon  d'entrer  en  conférence  avec  les 
é  vêques,  loi  s  de  l'éclat  de  son  livre.  Fénélon  aigrij 
et  persuadé  parles  rapjpôrts  gu^on  lui  faisait  que 
les  conférences  ne  seroier^t  point  paisibles^  per- 
sista pendant  trois  mois  à  é*y  refuser,  nu  bout 
desquels  il  déclara  positivement  qu'il  ne  traite- 
rait point  de  vive  poix,  mais  par  écrit.  Dieu  le 
pennitj  et  cet  homme  si  humble  j  si  compiaisçLUt , 

m 

^  si  peu  attaché  d  ses  intérêts  j  mit  dans  sA  con^ 
duitej  vis- à- vis  M.  de  Meaux^  une  sorte  de 
résisiofwe  d  laquelle  il  paraissait  qu^on  ne  de^ 
poit  pas  s'attendre.  (Page  3'îo)«  Il  est  difficile^ 
en  effet ,  de  ne  pagr  convenir  que  Fénélon  montra 
dans  plusieurs  rencoQtres  une  roideur  et  une  té- 
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nacité  qui  u'éloient  pas  dans  son  caractère-  M.  do 
Bausset  n'en  a  peut-être  pas  dit  aaaez ,  lorsqu'il 
reconaoît  qu^une  délicatesse  excessit^e  en  amitié 
rendu  Fértélon  im  peu  trop  inflexible  ^  et  Vempé- 
cha  de  déférer  aux  conseil  s  de  1  ev  cque  de  Cliai:- 
irea  fet  de  M.  Tronson.  Ce  dernier;  dont  on  ne 
pouvoit  suspecter  rattachement  à  Fénélon,  écri- 
Toit  à  M.  de  BeanvilUers.,  que  l'archevêque  ne 
devoit  faire  aucune  idiJficuUé  de  condamner  le»  er-  - 
reurê  condamnées  dane  lea  livres  de  M^'^  Guy  on  ^ 
et  ç^u'il  ne  pouvoit  même  en  conscie/ice  refuser  de 
faire  cette  démarche^  L'évêque  de  Chartres,  qui 
n'avoit  pa&  moins  de  piété  et  de  science  que 
M.  Tronson,  étoit  de  cet  avis*  L'autorité  de  ces 
pérsontiagea  devoit  être  d'un  grand  poids  sur 
Tesprit  de  Fénélon.  Il  y  a  plus.  Lorsque  Féné- 
lon doiinà  son  livre ,  ropinion^ublîqae  se  pro- 
lïonça  d'une  manière  très -forte  contre  cet  ou- 
yrage.  Il  vit  les  évéquéa  les.  plus  recommandât 
blés,  les  théologiens  les  plus  instruils  se  déclarer 
contre.  Ne  dut-il  pas  être  efirayé  de  se  voir  seul 
de  son  avis?  C^est  eu  matière  de  doctrine  un  uiaû* 
vais  indice  que  cette  soKtude,  et.n'eût**il'  pas  été 
plus  digne  de  fénélon  de  sentir  dès-lors  qu'il 
étoit  allé  trop  avant  3  que  son  intérêt  pour  une 
femme  ^  quelle  qu'elle  fut,  denroit  le  céder  4  la 
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traiiquillhé  de  PËglîse  et  à  rantorité  oeli  sages, 

et  qu'il  dev oit  revenir  sur  ses  pas?  M.  .Troiisoà 

ïui  écrivoit  que  sa  soumission  au  pape  àuroit  dà 
être  accompagnée  d*unriiéêawu*ou  d'une  esùpH"  , 

cation  de  ce  que  Von  blàmoit  dcuis  son  livre.  Il 

est  encore  uu  autre  point  oà  Eénitton  sfeiuUe 

s'èlre  écarté  de  sa  fraiiclii^e  et  de  sa  droiture  ac- 
eoutaméea».  Cest  eeLui.de  sa  con&ssioa^  Aotkt  iï 
reproche  a  Bossue t  d'avoir  parlé,  Ce  n'ctoit 
point  une*  confession  sacramentelle;  fiomiet 
n'en  avpit  rien  révélé.  Nous  sommés  fÀcilés,  à 
dire  le  vrai ,  de  cette  accusation  odieusé  niae  en 
avant  par  Fénéloâ ,  et  dont  -il  ne  nous  semble  pâs 
que  Nf.  de  Bausset  le  justifie  parfaitement ,  en 
disant  que  le  sens  du  mot  de  confession  étoit  dé- 
terminé/entre  Fénélon  et  Bossuet  par  toutes  les 
kttres  antérieures^  A  la  bonne  heure.  Mais  le  pa-« 
blic,  au  tribunal  duquel  Fénélon  traduisoil  sou  • 
rival  en  l'accusant  d'avoir  parlé  d'une  ^iomf^eaion 
générale j  le  public  n'étoit  point  dans  la  confi- 
dence de  ces  lettres  antérieures,  et  de  voit  pren- 
dire  cç  mot  de  confession  dans  le  squs  le  plus 
rigoureux.  JMouis  supprimons  d'autres  circdnstan* 
ces  dans  lieii(£uelles,  malgré  notre  respect  pour 
Cénélon  y  nous  lie  croyons  pas  qu'il  sôit  entière- 
ment  ej(;cusable.  et  nous  demandons  à  son  hi^to-' 
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rien  la  permission  de  iiou^  en  rapporter  plu  Lut  à  - 
des  &it8  non  contestés,  qa'aoiL  raisons  ingénieu- 
ses et  séduisantes  avec  lesquelles  il  a  su  quelque^ 
fois  couvrir  et  liolorer  les  torts  de  Pillustre  arche* 
vèque.  *  • 

Quant  an  reproche  £iit  à  M.  de  Bausset  d'aroiir 

. laissé  entendre  que  Bosquet,  dans  l'ardeur  de  son 
sèle,  n'avoit  peint  aasfez  ménagé  Fauteur  dont  il 
3[ionrsuiyoit  le  livre,  nous  osons  croire  que  M,  Té- 
vêque  d^Akis  ne  mérite  aucun  blâme.  Il  est  dîffî* 
cilëyà  notre  avis,  quand  ou  examine  attentivement 
cette  affaire,  de  ne  pas  avoir  la  même  opinion 
que  lui*  11  est  dii&cile  de  ne  pas  reconnoître  que 
Bussuet  traita  un  peu  durement  son  collègue,  et 

*q[ti6  dans  la  chaleur  de  la  dispute  il  se  permit  des 
expressions  peu  modérées.  L'épithète  seule  à^Moitr 
tan  d'une  nouifelle  PrUùitta  étoit  fidte  pour  fole^ 
ser  Fénélon.  On  a  cru  qiie  Bossuet  n'étoit  pas 

-  étranger  ftux  coups  qui  partirent  de  kt  cour  con- 
lie  1  eaeioii  et  ses  amis,  et  sa  cojcrespondauce  sem- 
faieMît  Findiquer.  On  Toit  avec  peine,  dans  cette 
même  correspondance ,  des  traits  qui  décèlent  une 
.  rigueur  presque  voisine  de  Pamertume.  Bossuet  y 
parle  souvent  de  la  cabale  et  des  moupemens 
qu'elle  se  donnoit  Or,  .cette  cabale  était  en  exil, 
sans  forœ,  sans  ciedit^  sans  moyens ,  et  les  lei« 
très  die  PéTéqhe  deMejLuix  attestent  les  mouvement 
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qu'il  se  donnoit  ^^aris  et  à  Rome  (i).  Avoacma-le 
de  bouae  iuL  Chacun  s'aigrjt  dans  cette.  .a£Ëu,re| 

|^i)Ei^paroD«lra*nt  cette  carregpopihace  »  an  «sCéUmné 
TÔtr  Bossuet  dire  dans  la  lettre  dtt  3  teptembre  1697 ,  qu'il 

ne.  se  rend  ni  dénonciateur  ni  accusateur ,  tandis  qu'il  accu- 
£oU  Féuélon  avec  tant  de  véhémence.  On  est  étonné  ^u'it 
recommande  à  son  nereu  de  dire  qu'il  n'est  pâs'  pliks  dans 
celte  affaire  que  les  autres  évéq n'es  j  tandis  qu'il  lui  écrivoit 
le  10  )uîn  1697  ;  M.  de  Paris  cmint  M.  dé  Ckunbrai,  et  me 
craini 'égaiement.  Je  le  cwiioiiu»  Cartanê  i^ud  ioni  iroU 
à  t abandon jSt  M*  deCamhmi  reinporieroît:  MM,  de  ParU 
et  de  ÇJiartres  sont  foibies^  et  n  agiront  qu'autant  qu'il  seront 
par^esée.  On  est  étonné  qu'en  parlant  de  la  soumisstoii  de  Fé- 
nélon ,  il  prétende  qu'i/  y  auroiè  beaucoup  ie  chùses  à  dire, 
mais  qu'oTî  a  voulu  être  content^  et  nfi  prendre  pas  garde  si 
Ue  (jUscoure  étaient  bien  'suivie»  Oa  .est  étODQiéi  ^ne^âmia  * 
.lettre  du  l*^'}aID  i%9^  il  di6e'qu'<}À««^/  pu  poùseer  dmfm^ 

tage  Fénèlon  que  né  Vavoient  fait  les  ei'cqaes  de  S.  Oiner  et 
de  Tournai  claiisrasseuihlée^uiét'ropolitaiQe  de  Cambrai.  (  Voj. 
dans  ]V1.  4e  Hausset ,  t.  U  ^  p.  i3t  )  ;  wme  qu'on  a  mieux  aimé, 
pour  le  bièh  de  ht  pais  lee  contenter  de  ce  qu'il  a  diii  Enfin , 
il  il' V  a  pas  )  u^qu'à  L'éditeur  deBgssuet,  qui,  avec  sa^dureté  jan- 
iéniatè,  ne  lui  reproche,.  c6q|bKr  uio^  dupfieiêékM  ee  fi^9 
gré  les  sujets  de  plaintes  que  ce  prélift  cràyoît  avoir  coatre  le 
cardinal  de  BQui.iiun ,  et  maî^^ré  la  oiaiiière  dont  il  en  parle  à 
$on  neveu  dans  ses  lettres,  il  prote^t^  dans  ^'autres  lettres  qu'i7 
n*a  qu'à  ee  louer  du  cardinal;  quV/  le  croit  ù^e-bièn  inten^ 
tionn&en  sa  faveur  ^  rt  qu'//  est  plein  de  reconnaissance  pour 
ees  bons  procédés.  Dcfujcis  dit  que  c'est  là  un  langage  de 
p(M^m  ^(.de  çmrtiefm^  que  h  oi^çéritié  cbrétievme  rcfous^ç. 
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lâlâclâi  j^iiit  dea  bonj^s  qu'il  eût  dû  se  prêt- 

cçir.ey  çkacun  m^la,  à  sa  c^uâe  len  Ibjlbleâiî^  de 
rhttOQanité.  L'un  se  laissa  dominer  par  une  pré- 
yçutjLon  exoes^ive,  Fautre  .poursuivit  son  ad^r- 
iiaire  avec  trop  de  Yivacité.  Celui ->  ci  mit  de  la 
"dans  ses  prdcédés^,  celui-là  de  la  rojkdeur 
dans  sa  résistance.  Mais  l'un  et  l'autre ,  malgré 
geP(  4éiauis,  n'en  sont  pas  moins  dignes  de  notre 
admiiaûoii  el  de  nos  rtspecU,  et  nous  croyons 
qm,  Â^ejtie  sont  pas  quelques  démarches  ou  quel- 
ques^ç^preîssipns  pas  asse2  ménagées  q^ui  terniront 
}a^oij:e  que,  Bossuet  s'est  acqùise.  par  tant  de  tra*^ 
iiraipÇy  et^  de  services  rendus  à  r£glise;  de  méi|i@ 
que  nous  continuerons  d'armer  et  d'estimer  Fé* 
n^on,  quoiqu'il  ai,t  fait  un  livre  çpndamné^^e^ 
qu'iLait.  piontré  trop .  d'attache  à  ses  sentiinei!ls. 
Il  nyuâ ^semble  que  c'est  là  envisager  cette  aflkire 
sous  son  véritable  point  de  vue,  et  la*présenter 
jd'uiie  manière  tout-à  fait  équitable  et  impartisse. 

Nou^  croyons  que  ceux  qui  sont  au  fait  de  la 
.quere^e,  et  qui  ont  lu  cette  <  cH^re£^f^(^l),ci^ 
-  amère  insérée  clans  les  Œuvies  de  Bossuet,  jic 
^ofui  hlaïucFont  point  de  l'opinion  que  nons  avotis 
manifestée.  Nous  espéi uns  siuiuul  t[uc  les  adinira- 
jteuirs  de  Bossuet,  au  nombre  desquels  nous  ter 
toiis  à  lionueur  d'être  comptés,  ne  serôat  point 
choqués  de  qos  réilexionS|  et  qu'on  ne  nous  soup- 
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çonnerÀ  pas  de  notts  retit^éélér  êmêir^^^^09êé^ 
mêmes  pour  ne  pag.resjpecter  mfiuiment  ce  pr^ 
hit  immorfeeK  Noys  fmàfM  uiie  ptofeméîf  tdaie* 
pàftculièro  d'adoiirer  cet  orateur  si  fort  de  clib^ 
^s,  et  b\  éloquent  d'expression;  ce  génie  puissatit, 
qui,  par  la  profondeur  de  ses  pensées,  dépasse  de 
si  loin -ces  prétendus  génies  et  ces  soi-clisar^t  pen- 
seurs, et  dont  la  haute  et  soUime  piiilasb'pMë 
éclipse  et  anéantit  QBtte  fausse  et  vaine  philoso- 
phie, irait  d'une  wgueiilenséignokanee,  elNiourtè 
de  tant  d'erreurs  et  de  folies;  cette  lumière  de  l'K* 
jjlise  qui  répandit  tÀnt  d^éclat  sur  «on  siècle,  et 

.p 

qui  éclairera  encore  tes  siècles  à  venir  j  ce  défert- 
setir  intrépide  de  la  foi  qui  s'hohôra  de  sa  docililé 
à  croire,  et  qui  estnine  nouvelle  preuve  à  ajouter 
à  tant  d^antres ,  qu WebétPiiiitattt  plt»'npeH)?te*i1t 
qu'oti  est  plus  éclairé,  et  que  l'on  a  d'autant  moins 
de  peine  k  soumettre  son  esprit  au  joug  cPuiie  au^ 
torxté  divine  qu'on  est  plu^  élevé  au-dessus  du 
Vulgaire.^  Nouf  n'avons  eu  garde  d'avoir  cherché 
à  affoiblir  une  autorité  si  imposante^  et  d'avoir 
voulu  servir  les  vues  mallgues  de  ceux  qui,  en* 
hîâne  de  la  religion ,  ^efibrcerdient  d'atténuer  la 
gloire  d'un  homme  qui  fait  tant  d'honneur  à  la 
ïeligion.  Non,  nous  n'avons  point  eu  cette  cou^ 
pable  pensée.  Nous  remarquerons  même,  coumie 
pour  expier  les  obsei^attons  que  nous  âouft^aom^ 
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mes  permises,  que  Bosquet  se  crut  sans  doute  d'au- 
tant, plus  autorisé  à  ne  mettre  dans  des  procédés 
que  de  la  sévérité,  qu'il  àvoit  dans  les  ooniinen-»* 
cemeiïB  montré  jiliis  de  douceur  et  de  cohdesCen** 
dance.  M.  de  Bausset  a  remarqué  avec  quelle  in-  , 
dulgenoe,  avec  quelle  bonté  paternelle  en:  usa 
d'abord  avec  M"*  Guyon.  On  le  voit  aussi  garder 
lott^éMips  des  â^énogemeti»  pour  Fénélon.  It  eftt 
probable  que  blessé  d^  mauvais  procédés  dé 
M"^  Ouyo»  à  son  é^Ai»d,  Soupçonnant  peut-être 
^ue  fénélon  n'y  étoit  pas  étrange,  choq^ué  de 
▼oir  en  }«i  tant  cte  prëoccupatidn  pow  une  fetn-» 
me  qu'il  jugeoit  dang^euse^  Bossuet  jugcgi  <{u^ 
devoit  changer  de  procédés  5  que  puisque  la  dou- 
ceiir  i^l»ît  éié  inutile,  il  ne  devoit  plus^ètre  qpie 
ferme,  n  eu \^isager  que  la  foi,  et  poursuivre  sans 
aucune  egmidération  humaine  une  erreur  d'âu<^ 
tant  plus  à  craindre  qu'elle  fl?éta^ oit  de  noms  plus 
iw]KMalw  et  de  raisons' plua  pl^^  * 

Cette  discussion  nous  a  écartés  du  récit  des  faits 
du  quiétisméy  et  noUBOi'én  dirons  que  deux  mots; 
Fénélon  s'étoit  lié  avec  M"'"  Guyon,  femme  ex* 
trKôrdinaire ,  et  d'une  imagination  exdtée,  ttiaël 
qui  fut  certainement  innocente  des  désordres  dont 
Fotttf  atCQsé»  ses  «nnemis.  Il  erut  ses  intentions 
pures,  et  ce  fut  k  refus  de  la  qondamner  qui 
l'entraîna  dans  une  suite  de  démarches  lacheu-* 
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ses  y  et  qui  lui  fit  *  publier  son  Expliccttion  des 

maximes  des  saints,  CcL  ouvrage  a^aiit  excité 

beaucoup  de  bruit,  il  en  déféra  liii-mém^  Texa» 

,  xiien  au  saint  Siège ,  et  après  un  grand  nomjare 
de  conférences  tenues  pendant  près  de  deux  ans. 
Innocent  XII  condamna  le  livre  par  un  bref  du 

*  is  mars  1699.  On  sait  avec  quelle  promptitude 
et  quelie  docilité  Fénélon  6e  soumit  à  ce  juge- 
ment d  Bien  ne  ptaise^  disoit-^il  dans  le  loian^f 
dément  d'acceptation  du  bref,  qu'il  soit  Jamais 
parié  de  nous,  si  ee  h^sst pour  se  soupsfdr  qtiu^ 
pasteyr  a  cru  d^iH^ir  être  plus  docile  la  der* 
nière  brebis  du  troupeau,  et  qu^il  n^a  mis  aucune 
borne  à  sa  soumission.  %out  le  monde  admira  c^it» 
démaiclie  éclatante  et  courageuse.  Quelcj^ues  voix 
seulement  s'élevèrent  pour  en  rendre  la  sincé- 
rité suspecte  j  mais  elles  furent  étoufFéçs  par  les 
Upplaudissemeois  ummimiss,  décernés  de  toutes 
païls  à  un  prélat  ^généralement  révéré,  et  la  po- 
stérité (|ui  a  oublié  pr^que  tous  les  détails  de  cette 
triste  querelle^  ne  se  souvient^  ppur  ainsi  dire^ 
que  de  Theureux  dénouement  qui  tecmina  tant 
de  disputes. 

Nous  réservons  pour  un^autre  exjtraît  le  reste 
de  la  vie  de  FénéloUp  ISous  parXerp^s  ^xmi  plus 
amplement  de  Fouvrage  de  M.  de  Bausset*)80us  Ut 
rapport  .littéraire. 
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^ur  V état  de  la  religion  cat/u)lique  dans  les  Élaùs' 
wiis  de  V Amérique  septentrionale,  , 

'  'm 

L'histoire  ecclébiastiq^ue  nous  montre  la  fui  voya- 
|[eaiit  de  contrée  ea  con^xëe.^  quittant  uh  pajrs  pour  en 
éclairer  nn  Autre  \  et  parcourant  successivement  toutes 
les  régions  du  monde  liabité* «Ainsi  ces  ^lises  d'Asie,  ' 
ai  florissantes  autrefois,  ne  jettent  plus  qu'une  fbible 
lueur,  et  Ton  cpmpte  les  catholiques  semés  dans  ces 
Tasies  provinces  qui  prodoisireiAt  jadis  tant  ddf  grands 
ëvcqucij  tant  de  docloars  célèbres  par  leurs  ouvrages, 
^ant  de  pieux  sotitaiises ,  tant  de  saints  pilonnages  dans 
tous  les  états  et  toutes  les  coiiditions.  Ainsi  FAfiîqne,  oà 
»la  ^religion  paroissoit  établie  d'ime  manière  si  sçlide, 
qui  étoit  habitée  par  tant  de  milliers  de  chrétiens ,  et 
qui  a  fourni  aux  fastes  de  l'Eglise  tant  de  modèle^  des 
plus  hautes  vei^tus;  l'A&ique,  plus  malheureuse  encore 

que  TAbie ,  gémit  dans  les  plub  profundcs  ténèbres  ^  et 
la  patrie  des  Çyprien,  des  Augustin,  d^.Origènô,  ii-* 
Trée  tour  à  tour  au  fer  dès  Vandales  et  des  Sarrasins, 
n'a  pas  conservé  même  quelques  étincâles  du  flambeau 
sacré  qui  Féclairtoit*  Notre  Enropemême  a  aussi  éprenté 
de  ces  tristes  révolutions.  De  grands  £tats  ont  été  dé~ 
.  tachés  dù  centre  de  Tunité,  et  l'erreur  a  envahi  la  inpi- 
tié  d^  cette  partie  du  globe.  L'autre  moitié,  en  pj*oie 
ir  d'autres,  ennemis^  Y<rit  diminuer  chaque  jour  lé  ii6m«> 
hre  des  fidèles  A  Fempire  de  l'a  fin;  et  teux'qui  sen- 
tent le  prix  du  trésor  dont  ils  jouissent^  craignent  de 


Uiyiiizeo  by  Google 


(  5i8  ) 
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plus  en  plus  que  pour  punir  le  peu  de  cas  qu'en  font 
H  plupart,  la  Providence  ne  le  leur  enlève,  et  ne  le 
tidiispoi  te  chez  de^  peuples  plus  dignes  de  le  posséder. 
Déjà  du  côté  'de  Tordent  se  Corme  une  chrétienté  j^ou- 
^le,  qui  croit  aiC  milieu  dee  <il»taclia8  ét  é»  pèrafcti- 
ÉÎPUfi^  et  ^ui  prenant  sdm  ce«i>e  de  nouveaux  acciroMr- 
9mM$f  est  pèat«ètre  deitiiiiée  i  étaUir  ^mi^jbm  4i^as^- 
Jtriûs  idoines  le  règne,  durable  de  la  foi.  Ailles |^  à 
.  TcFcddtont  cette  même  &i  oominance  à  ieter  ses  raeum 
et  à  s'étendre  à  travers  mille  sec  las  dificreiites.  C'est  de 
rAiiif^rSiae^^pienitriottale  que  noiii  voulans  peprlBr.  Ce 
pays,  peuplé  du  «aptcfla  4e  Mre  Europe^  et  m  nous 
««VOUS  porté  j^s  erreurs  etaïus  vioee,  Qompte  dam  wb 
âein  une  folile  de  reMgiorià  et  d«  cultes  ayrtk  délab  ra- 
.ligiou  caliiulique*  Mais  au  milieu  Qe  ce  mélange  bî^ar- 
Te  ^  dont  le  pieu  grand  ineonyénienl  aet  d'-mtmduire^à 
sa  suite  rindiflPéi'euce  ou  même  le  mépris  pour  uue  re^- 
iligkm  queicuaque,  la  religipu  caihoiiique  «'a  paa laissé  de 
&ire  4^uis  pkisieuiS  années  des  progi  ès  asses  t^pidas. 

•  C'est  dp  ^  progrès  que  uous  vouions  euU'etenir 
lecteurs».  Gewjet  ne  peu{  nawquer  d'iotéresser  leur  pié* 
•  té*  Les  détails  que  uuu^  alloua  donner  n'ont  point  eo- 
0mse  été  publié»  en  Ëurepe  :  ils  sont  d'ailleurs  autbeii- 
ti^pies.  I^Ioua  les  tenons  d'un  ecclésiastique  respectable, 
qui  ^  passé  plusieurs  ornées  daus  ces  coiitrées^  et  qui, 
retour  eu  Frs^œ  d^ui^  peu  de  temps,  a  consairé 
ses  loisirs  à  écrire  ce  qu'il  a\oM  vu  et  appris  de  ceUe 
j^^e  ioistaine»  Il  »  bien  vouiu  nous  donannuiquer  son 
manuscrit^  et  quoiqu'il  ait  riulbuliou  de  le  faii^  impi  i- 


L/iyiii^ed  by  Google 


(  .^19  ) 

■  ■ 

nier  quelque  jour,  il  nous  a  permis,  en  attendant,  d'en 
extraire  çq  ^ue  nous  jugerio^  le  plus  important  de  pu» 
Uier«  Noias  allons  donc  profiter  de  son  taiyail)  en  Té»- 
cou|rageâat  toutefois  à  ne  point  renoncer  au  projet  de 
£iîre  conBoiirè  en  entier  6e  igai  nous  m  poatfon^doiM- 
jner^ici  qu'uiie  petite  partie.  Un  tel  ouvrage  ne  geroit  , 
propre  q$i^i  édifier  Jes  fidèleâ^.  '  *        ,  ; 

'  On  croit  en  Angleterre  qu*en.i497  ,  Sébastien.  Cab&t, 
portugais ,  découvrit  TAmérique  aept^triPQale  mi  nom. 
de  Hénri  V/U,  roi  d'An^terre*  Ce  pays  fui  alors  ap*- 
pelé  rerre«4ieuve»  Depuis  on  a  restreint  ce  nom  à  une 
grande  île  qui  le  comerwî^  encore.  Ces  pretoièrei^  dA- 
couvertes  ne  fureiU  accompagnées^ d'aucun  ëtaUissemenl* 
Walter-tialeigh  fut  le  pxtemier  qni  ùm^  we  colonie 
dans  le  pays  qu'il  appela  Virginie  en  l'honneur  de  la 
reine  Ëlisabetb.  Il  s^en  étab^iit  auccessivement  d'autres 
aù  nord  et  au  midi  de  celle^'.  Ces  premiers  halntan» 
négligèrent  d'abord  beaucoup  la  religion  5  xiiais  depuis 
lepr  noinfayre  rS-'étâuit  «agmentéji  ils  ie|itir^D|44  l^^eseilé 
d'un  culte ,  et  voulurent  avoir  des  ministres.  MaUieu- 
^uaçment  cç^  colonies  n'ayant  été  fondées  que  depuis 
le  sckisme  de' l'Angleterre,  ne  ren&rmoient'gne^pe  que 
4es  preâbyliiriens  ou  dm  anglicans,  qui  conservèrent , 
dans  lemr  éqaigration»  ratfacheumt.  aux  erreiirf»  dens 
le3(£uciies  ils  éjoient  nés.  Il  y  a  voit  bien  aussi  dès  ca- 
tbçlifoes  ^  mais  en  beaucoup  moindre^nombre.  On  ea 
trouvoit  quelques-uns  dans  la  PensylvaHie ,  dans  la  xvuu- 
Yeliû-Yorky  dans  la  Và*gj«Uie.  i«,Marylapd  étoit  la  pro* 
ymce  qui  èn^owleiioit  1^  plus^  et  mêmjQ  dans  l'origine 


Dtgitized  by 


(  Sao.) 

tous  ses  habitaiis  étoieuL  cuLiiuliques.  Ils  s'y  ëtoieul  tta- 
blÎB  avec  le  comte  Baltimore ,  seignear'aiiglois,  catho- 
lique, qui  prit  pôsseBsidn  de  ce  pays  ii6u5  CKarlesP'., 
et  qui  y  amena  Je  père  Andië  le  Diane ,  jésuite  d  uu 
grand  sèle  et  d'une  grande  piëtë<  Depuis  ce  temps  on 
n'a  voit  cesse  d'enroyer  dans  le  Maryland  des  jésuites 
angloÎB  pour  f  exercer  les  fonctions  de  nfissionnaira. 
Eii  1720,  le  P.  Gravton  introduisit  le  catholicisme  en 
Pensylvanie,  province  peuplée,  conlme  on  sait,  par  la 
secte,  des  quakers.  Ces  missions  furent  long^tenips  'peu 
nombreuses.  Elles  étoient  traversées  par  le^  augUcaus; 
et  les  persécutions  qui  s'ëlevèrent.en  différaites  rencon- 
tres éontre  les  catholiques  de  la  mère  patrie ,  viiueut 
troubler  ceux  mime  qui  avoienf  cra  trouver  si  loin 
tiue  liberté  qu'on  accordoil  à  toutes  les  autres  sectes. 
Ils  éprouvèrent  loug-temps  djss  vexations  partielles,  et 
les  préjugés  contre  eux  se  sont  inèrac  pei  pétoes  jusqu'à 
ces  derniers  temp&dans  laiNouvelie-Angielene,  habitée 
par  des  piresliytériens  ardenSé  L'indépe^idance  des  Etats- 
unis  améliora  leur  sort.  La  constitution  américaine  avoît 
prociatné  le  droit  de  vivre  selon  sa  conscience ,  et,  de 
suivre  librement  et  publiquement  lu  religion  qu'on  avoit 
adoptée»  Ce  ne  fat  point  là,  comme  ailleurs,  une  vaine 
formule  et  une  promesse  iUosoîre.  Les  catholiques  ne 
furent  plus  gênés.  Ils  se  montrèrent,  et  à  découvert. 
Leur  nombre  sWcrut.  Plusieurs  protestans  se  conver- 
•  tirent  5  et  la  liberté  parfaite  dont  on  jottissoit,  attira 
d'Europe  plusieurs  eecléflîastiqaes  dont.on  av^t  besoin. 
Jusque-là  ces  pays  avoicut  été  gouvernés  pom' le  spi- 
rituel 
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fitiiel^àr  im  ticaire  a]^06t6liq[ùe  qui  étoit  UmjomàtB 

glois ,  et  cette  place  Aoit  alors  remplie  par  le  doctçaé 
CaxTol^  jé$uite,       ses  qualités  et  ses  talens  fai^oieflt 
généralement  ëstimer.  On  tnii,  après  la  paix  de  1785, 
que  la  fiourelle  situation  des  choses  demandoit  de  iiou»> 
Telles  mesures^  Une  Beécmde  guerre  poumt  s^élevèr  en- 
tre l'Angleterre  et  les  Etats- unis,  il  y  eût  eu  alors  de 
rineonvénient  à  être  forcé  de  recourir  à  une  autorité 
ecclésiastique  résidante  en  pays  ennemi.  Cette  comniu- 
niçation  adroit  pu  même  faire  ombrage  au  congrès* 
*  tyaQlénnl  le  «nombre  des  catholiques  ëtoît  assez  consi«> 
dërable  pour  motiver  rérectioji  d'un  diocèse.  Le  cle^À 
catholique  des  Ëlats-unis  en  fit  doiic  la  demande  m 
pape,  et  le  congrès,  qu'on  avoit  eu  soin  de  prévenir, 
appitouva  cette  dëmàrçjie,  et  apj^ya  la  demande.  Pie  VI 
nomma  un  certain  noinbre  de  cardinaux  de  la  con- 
grégation de  Fropagaridâ  Jide  pour  examiner  cette 
fiiire,  el  le  is  juillet  1789 ,  il  fut  rendu  uin  décret  por^ 
taut  que  tous  les  prêtres  qui  exerçoient  le  ministère 
d^ias  le^  Etats-Unis ,  se  rëuniroient  pour  d^tcarminer, 
1°.  dans  quelle  ville  lu  siège  épiscopal  dev  oit  être  placé; 
'2^*  lequel  d'être  eux  leur  paroissoit  le  plus  digne  dé 
remplir  cétte  place  si  importante  :  droit  qu'on  leur  afet» 
cordoitpar  grâce  spéciale,  et  pour  cette  fois  seulement. 
'En  'Terta  de  cette  autorisatîoit ,  le  clergé  catholique  s^as- 
senibla,  et  on  convint  unanimement  que  l'évèché  jde- 
Toit  être  établi  dans  la  ville  de  Baltimore,  tant  parce 
qu'elle  est  située  à-peu-près  au  centre  des  Etats,  que 
pa^nbë  qu^elle  renfermoit  déjà  tni  assez  grand  nombi:e  de 
IV.  MéL  43^  Liv.  X 
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catlioliques,  et  qu'elle  étoit  la  plus  gtaude  ville  du  Ma-* 
ryland ,  que  Ton  pouToit  regarder  comme  le  berceau 
du  ca'Jiolicisme  dans  ces  contrées.  Quant  au  choix  de 
rëvëque,  sur  Ymgt-six  voiau^^  vingt-quatre .  déûguj^ 
.  sent  M.  Carrol  y  le  même  dont  nous  ayons  parlé»  Les 
actes  de  cette  assemblée ,  qui  fut  tenue  de  la  mauièi;e 
la  plus  canomque  et  la  plus  tolennelle,  ayant  été  6n<* 
voyës  à  Rome,  et  examinés  par  la  congregalioii  nom- 
mée à  cet  effet,  il  fut  résolu  d'en  adopter  le  résultat» 
En  conséquence,  le  6  noyembre  1789,  le  souverain 
pontife  donna  sa  buUe,  par  laquelle  il  érigeoit  un  siège 
ëptscopal  à  Baltimore  pour  tout  le  territoire  des  Etats- 
unis  ,  et  nommoit  à  ce  siège  le  docteur  Jean  Cai  ruL . 

Aussitôt  après  la  réc^tion  de  ses  bulles,  cet  ecclésia- 
stique partit  pour  rAiiglelerre,  où  «il  se  proposoit  de  se 
faire  sacrer*  U  s'y  présenta  au  docteur  Charles  VVhal-» 
mesley ,  ëvèque  de  Rama ,  et  Te  plus  ancien  vicaire  apo- 
stolique en  Angleterre ,  avec  lequel  il  étoit  lié  depuis 
longvtçmps.  Ce  prélat  estimable,,  qui  n'est  mort  que 
depuis  peu,  est  le  même  qui  a  publié,  sous  le  nomade 
Fastoriui ,  une  célèbre  explication  de  TApocalypse.  U 
accueillit  avec  empressement  la  dciiiaude  de  M.  Carrol, 
et  on  prépara  tout  pour  la  cérémonie  de  la  consécra- 
tion. Lord  Ludworth,  dont  le  nom  est  si  cber,  aux  ca- 
.tholiques  pour  son  attachement  à  la  religion ,  offrit  la 
chapelle  de  son  château,  qui  fut  décorée  avec  magni- 
ficence, et  le  1 5  août  1790,  jour  où  l'Eglise  célèbre  la 
ftle  de  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge,  M.  Carrol  re~ 
^ut  la  con:iccralion  ëpiscopale  du>  iiiains  de  M.  Tcveque 
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V^mxsu  Un  grand  nombre  de  prêtre»  et  de^fid^es  as- 

sistèrent  à  la  ctiéiuoiilc ,  et  im  ccclësiaâtique  prononça 
un  dÎBCOursk  analogue  à  la  cû'constance^  et  montra 
gVisc  du  Jcsu^-CiiiioL  étendant  ses  cuiiquL'Leà ,  et  allant 
éclairer  lan  nouveau  monde,  iùi  mémoire  de  cet  évén^ 
mmt,  M.  Carrol  a  établi  la  (ète  dePA^mption  comn^ 
fôte  patronale  de  tout  sou  diocèse* 

.  Dans  le  même  temps  des  eccléaiastiqttes  François  f<HS 
moiaut  le  pLojet  de  fonder  uu  séminaire  à  Daiùuiori^.. 
Alarmés  sur  le  aort  dont  1^  réyplation.  naissante  mer> 
a^çoît  la  religion  en  France  ^  ils  vouloient  se  procu^ 
jrer  les  moyem  de  fake  ailleurs  le  bien  quiiâ  craignoient 
de  ne  pouvoir  ,  plus  bientôt  opérer  dans  leur  patrie. 
Membres  d'une  congrégation  voilée  à  Téducatiou.  ec- 
clésiastique, ib  p^nsoient  qu'ils  rempliroient  également 
bien  le  but  de  leur  institution,  s'iU  parvenoienl  à  for- 
mer dans  une  église  naissante  un  clergé  rempli  de  l'es- 
'  prit  de  son  minisière.  Un  d'eux ,  M.  Nagot  ^  fit  le  voyage 
de  Londres  pour  proposer  son  projet  au  nouvel  évêque 
dis  Baltimore.  M.  Carrol  i'aceueiijiit  avec  reconnoissance, 
et  annonça  seulement  qu'il  lui  étoit  impossible  de  se  ' 
diarger  des  frais  du  nouvel  établissement.  Mais  M*  Nagpt 
y  pourvut,  et  la  Providence  hii  fournit  des  secours  pour 
la  réussite  de  son;^enti*eprise.  .11  p^tit  de  Saint*  Malo 
avec  cinq  autres  ecclésiastiques,  arriva  à'Ballimore.le 

10  juillet  1791 ,  et  fut  reçu  chez  M.  l'évêque,  qui  étoit 
de  retour  d!Angleterre  depuis  long-rtemps.  Peu  après 

11  acheta  une  maison  dont  ou  a  fait  uu  sémuiairc.  Cest 
.  le  mèmç  qui- subsiste  eneore.  ^  , 
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M.  l'ëvéqile  d#  Bdittmore  ayant  ninsi  rempli  I«s  dé* 

iir$  du  souverain  pontife,  qui  lui  a  voit  fortement  re-*> 
commandé  de  erëer  un  aétninaifè,' songea  à  remplir 
encore  les  ialentions  de  sa  sainteté,  eu  assemblant  le 
'fjmode  desoU  didcèae.  U  le  0QnttM|tta  le  27-  octobre  ifgi, 
ét  y  invita  tous  les  prêtres  âyant  charge  d^imds.  L'as- 
aembiée  devoit  s'ouvrir  à  Baitimorè  le  7  novembre  sui^* 
Yànt;  «die  commença  en  elEfet  te  ^r  là.  Il  tronva 
Tfttgt  et  un  prêtres,  dont  quatrfe  François.  Les  quati'c 
ffcairëS'générAux  de  M.  l'évAque  y  sîégiBoient  après  liii. 
Lorsqu'ils  iurent  tous  raijsemblés  et  revêtus  de  leurs 
liflbits  d'église,  M.  l'évéqne  »  chape  et  (m  mitre,,  éa 
se  rendit  processionnelleraent  à  l'ég^se  cathédrale  de 
Saint4!^ierre«  L'évêque  prononça,  un  discours  analogue 
i  la  circifmsience,  aprte  lequel  tous  les  membres  firent 
l^r  profession  de  foi.  MM.  Neale  et  EUing  furent  nom-" 
més  jproAxotelirs,  et  M.  Béeston  secrétaire.  La  staion 
flè  finit  qu'à  trois  lieiues  après-midi,  l^e'  lendeniaiu  on 
tink  la  seicondë,  où  l'on  fit  des  statuts  sur  le  baptême 
et  sut  h  coiiBfttnatfon.  Dans  Paprès-mtdi  du  itilme  jour 
il  y  eut  une  troisième  session  où  Ton  traita  du  sacre- 
ment de  feucharistie,  du  sacrifice  de  la  mtosse,  dé  la 
décence  du  culte  ^  des  oiOTrandes,  des  fabriques,  de  Tha^ 
bit  ecîclésiastique,  de  la  prinnière  communion  des  m* 

tùnSy  elc.  Dans  la  c[iî a t ri ème  session,  tenue  le  9  au  ma-* 
tin,  on  s'occupa  du  sacrement  de  pénitence^  on  rap^ 
jpela  la  nécessité  de  Papprobatk>n  pour  tous  les  prêh-és; 
et  il  leur  fût  défendu  d'aller  s'établir  dans  d'autres  lieux 
f^ué  ceux  qui  leur<seroient  assignés*  On  traita  aussi' dé 

*  ■ 
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rexirème  oucUou  et  du  oiai  lage^  on  ordonna  pour  ci^ 
lui-oi  les  trois  f>ublicaâoiis^  4^'  dAttiUi  ks  mariages 
filtre  hérétique  et  catholiq^ue;  et  on  spécifia  la  cou- 
dtiîte  à  taniv  à  cat  égard.  La  daniUae  aaiaiûÉi  oui  liaa 
dans  l'après-midi  du  même  jour.  Ou  y  régla  la  ma-^ 
oiérQ  4e  ^^bmiw  les  ofiie^,  rohiflrvttiûR,  des  £6ies,  W 
.Jt^9  4e  ptarroir  i  Fentreiian  des  pritrat  ot  da  oolte, 
A'^dininistratiou  du  viatique  et  la  sépulture  ecolésiasv. 
.tîftiei  M»  i'év^aa  proposa  d'éoiîro  an  pape  poiur  d^ 
mander  l'éteçtion  d'un  nouvel  é^fèQhé  sudiagaut  dt 
ifialtilkioco ,  m  him  un  ooad^qtè^r.  liO  syoodo  an  aanr 
lit  l'importance.  M.  Ashton  termina  la  session  p^  m 
^imm»f  et  l'm  Qh^ui^  ie  T«  Jimm*  >« 
i^fJÎAB  aeias  do  ce  sjmode  forent  «iiToyés  mi  ptulte  i 
Mqui^,  pow  abteuir  r^pjrubiiûw  dw  souverain  pon-p 
iifiew  A  la  demanda  d'oa  fm^oHÊm  w  d'un  sufiraganl» 

M*  Carrol  joignit  celle  de  pouvoirs  e^ttraoi  dmaii  es  pouf: 

yluaîem  eus  ^ui  n'aromt  fM  M  fonlviia.  9»  VI  ofr 

oo^Uit&YorablemeiitJi^^  joslfa  déiîfa.  U  a<?Qordd  un 

çoadjuleur,  qui  fat  Mi  Léonard  Neale^  j4Hiite.  Q  lui 

4«&iia  le.ti&m»  d'f^^ii^  d«  G^rtymiy  «ou»  la^ii^  le  noor 

Toau  pi^éic^t  fut  sacré*  Il  accorda  à  M*  Tévêque  de  Bdl^ 
riiwm  1^  pouToira  df  légau  piaulât  après  il  lui  ooor 
£éra  les  droits  de  métropolitain ,  et  l'autorisa  à  établir 
mélprc^poie  lorsqu'il  k  jugeroit  couTeii^ia.  sago 
prélat  ne  s'est  point  bftté  de  Sûre  nsage  de  ces  cour 
oessioQS  extraordiu^res*  On  dit  pourtant  qu'il  ^t  en 
en  monafot  plus  qneslion  qw JaiMM  4n  ploaiouss 
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«ëges  épiscopaux  cUofi  les  Etats* ums>  et  de  leur  dUm.* 
imr  Bahimore  |KMir  mëtropdie. 

Ainsi  la  leiigK^n  cathoiiqj^e  pi^euoit  rapidement  dam 
ees  cQOftrées  une  noaydle'  oonsifllaiicG»  li-  y  arri? a  sim- 
cessiveaieiil  d  Europe  plusieurs  ecclLëiaiiLrques,  que  las 
troubles  de  leur  patrie  engageaient  i  aller  éx^eer  leur 
ministère  dans  des  pays  oà  la  Bbeftë  ne  fftt  pas^  mp^* 
lement  en  ostentation  et  en  paroles.  M.  i^agot  iut  suivi 
à  Baiymore  par  plosiears  prêtres  de  sa  dctngrég3i\5ÊKk. 
Le  ?4  mars  1793  il  «arriva  trois  prêtres  et  deux  jeu- 
nes* théologiens;  et  le  '34  711m  suiTanf  qpctatfe  prêtrés 

frauçois  vinrent  cucorc  oilm  ictus  services,  lis  étoient 
destinés  à  travailler  dans  le  séminaire;  mais  eomme  -cette 
inaisoa  ëtoh  pea  nombretise ,  et  ne  snffisolt  pas  pour  les 
occuper  Ixms,  ils  se  répandirent  dans  les  diffire<ites  mis* 
eions  que  M.  rérèque  hmr  confia,  tant cbezr  les  sauEva^ 
gcs  que  che^  les  iraiiçois,  nnglois  et  autres.  On  au- 
ginm)A  aossiie  nombre  des  prêtres  résidëns  À  Baltimore , 
où  le  nombre  des  cathoiitj^ucs  ^ugmentuit  d'uue  ma- 
nière sensible.  -  * 
'  Baltimore  est  nnè  yiOe  d'enriroh  So^ooo  -«hries,  qcâ 
a  pris  depuiâ  peu  des  acoroissemens  prodigieux.  Elle 
étoit  à  peine  connue  it  7  a  viiigtMshiq  ans.  Anjonrd^ui 
elle  rivalise  avec  Philadelphie,  Boston  et  New-Yorck, 
et  tout  aniKmce  qu'dle  deviendra  encore  plus  ^ma- 

sante.  Elle  offre  un  mélange  bien  bizarre  de  tontes  les 
sectes.  On  y  Yoit  de^  preebyt^riens^  des  ëpiscopaux, 
des  ^uakers;  des  ast^baptûites,  des  aUemai^ds  luAérieMSk 
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et  calvinistjea ,  des  méthodistes ,  des  iriemnottistes,  des 

nicolaïles  ou  nouveaux  quakers,  des  disciples  de  Sw  e-^ 
demborg,  des  chrétiens  de  la  nouyelle  Jérusalem,  etc* 
Msds  les  catholiques  sont  seuls  plus  nombreux  que  cha* 
cune  de  ces  sectes ,  et  estime  que  kur  nombre  peut 
être  aujourdliui  de  douze  à  quinze  imile.  En  1798  ils 
n'avoieiit  que  deux  églises,  la  cathédrale  et  l'église  dite 
de  la  Pointe,  Toutes  les  deux,  quoiqu'asaez  grandes^ 
commençoienl  à  ne  plus  Fetre  assez  pour  le  nombre 
des  fidèles.  M*  Féyèque  songea  donc  à  bâtir  nue  autre 
cathédrale.  On  acheta  un  terrain  ;  mais  bient^  on  s'aper- 
çiit  que  là  somme  nécessaire  pour  la  construction  d'un 
tel  édifice  avec  la  grandeur  qa^>n  vouloit  lui  donner, 
ne  pouvoit  être  fournie  par  les  catholiques.  On  (  uL  re* 
eoujrs  à  une  loterie^  eonune  c'est  Tusage  dans  ce  pays 
pôuir  les  grandes  entrepris^.  Celle-ci  réussit  fort  bien , 
et  par  un  l)oaheur  singulier,  le  gros  lot,  qui  étoit  de 
2l5o,(K>o  livres,  tomba  &  M.  rëTéqae  lui-même,  qui, 
par  une  délicatesse  d'autant  plus  admirable  que  sua 
évèché  ne  lui  donne  aucun  revenu,  n*a  rien  gardé  pomr 
lui  de  cette  somme,  et  l'a  donnée  entièrement  pour  la 
construction  de  son  église.  Les  çatholiques  ont  fait  en 
outre 'une  souscription  pour  acheter  un  nouveau  ter- 
rain qui  parut  plus  convenable  que  le  premier ,  et  Ton 
commença  les  constructions  en  i8o6.  L'édifice  sera  tout 
en  pierres",  et  par  conséquent  beaucoup  plus  coûteux. 
M.  i^évèqne  a  posé  la  prennètv  pierre  avec  beaucoup 
de  pompe.'  Le  clergé  s'est  tendu  en  procession  sur  le 
terrain.  Ce  spectacle  avoit  attiré  une  foule  d'hahitan»,. 
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Çj|thoix(^ue&  et  autres,  qui  toua  pai'oissoient  prendre  un© 
part  i  k  bei^ui^  de  l^t  cërémoiiie.  JLe  prélat  p^o.-  - 
Q,ta  de  cette  occausiQn  |K>ur  leur  adresser  un  discofu^ 
pl«ài  dViM^tîQix;  et  touché  lui'nmèia^  dô  .?aîr  la  çtoif, 
4e  Jéni^-Cbrilt  portée  i^^  triomphe  dsm  ce^  c^^ntr^es 
jnfecté^  de  tant  d'erreurs^  s^tisEait  dé  penser  ^^ue  la 
l^gioii  Tikitable  édipoijt  et  ^ëantîaspit  If^yf^' 
dire  en  ce  moment,  par  so^  éclat  les  faussés  religion^ 
4-9^t  elle.étQit  eatQurée^  liaa^t  4<^.  rareair,  et  se  i^t* 
tant  qa'u(i  jour  peut-être  teipple  naissant,  élev4  suç 
l^jl^M^  lii,pUis  ul^vë^  dv.  Baltipiore^  sej^oit  cou^me  cette 
^Wtagae  winmant  sur  les  antres  monlagnas ,  et  eik 

le  pxoplièle  i^aie  voyolt  ^cpç^urir  tous  les  peu|îleô  (i)  j 

jli^f  àUry^f  de  çes  riantes  eq^rapco^  M*  Carirol  ^dçe^ 

•  ym  4iscour8  pathétique  à  ce  peuple  qui  Teji^vironnoit, 
et.  d^u^  il<  écouté,  avep  une  ^tlçi^tion  un  recu^U-t 
liE^nisnt  religieip;.  £n  1807 ,  lersqne  Tiinlevr  €^^i^s^.  Bal? 
Ùm^i'^  de  la  ni^uv^ill^  .p^thédlTdie  étoieqt  4 

liaMt^or  4^^99141         le  même  tçmps  on  bàtissoit  ^ 

Puii^le,  qui  e^t  le  quartier  le  plus  nouveau  de  Bal^ 
t^iq^re,  U^e  nouvelle  éj;li9e,  r^cieQne  n'étant  plus  asr 
^  ^pan4^  pour  les  catholiques  de  cette  partie.  Nom 
Vft^WJiçuujç  ^  q^pique  ]^  foanatipn  de  çettj?  j^r 
iroîfse  soit  trè9*ré^nt^*  f!Ue  ne  jremont^  pas  plus  loii^ 
que  ^7gti»  ^  cetie  époque  il  n'y/ a  voit  dj^  la  ville  .^u'ijjfç 
égli^  cathQliqmç}  mw  Mf  l'éyè.qn^  jngea  que.  ce  qfm^ 

Il    '    ^    "■     I*  I  %  '   '  M   '     ■  !     I  <  ■  I   "   "    •■■■m 'III  .t" 

(x)  JBi*êMi  mùm  i»  vëtiiee  wtmtwmn;  et  ehomêituw  gt^mlfi  ùm^ 

nés  colles  f  cL  Jlu^iU  ad  eum  omues  £&nUi^       Li  >  2« 
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tier  de  la  Pointe  ^ant  le  pnucipoi  port  de  fialtipioj^^ 
îl  poorroit  s'y  troiïTer  wariiis  irlandm  et  wtrefti 
qui  seroient  bien  aises  de  remplir  leurs  devoirs  reli- 
gieux* Qn  y  «envoya  un  prètr^^  quj^  d'aboa:4  W  ara»- 
sembla  qu'une  douzaine  de  personnes^  mais  Uent&t  k 
nombre  en  accrut.  On  bâlit  une  pelite  églisfç^  I^M* 
T^que  y  établit  un  curé  qui  y  rëajida*  Daas*cef  4en|i4b0| 
ami^  la  paroisse  est  devenue  si  considérable ,  qu'il 
&Ua  songer  à  comstroire  un^  i^ia%  plus  Tasie..On  ,a  eu 
recours  à  une  souscription.  Tout  le  monde  s'e^L  eui- 
pressé  de  c^^tribuer  è  eeUte  brape  eaarre*  Les  jcatho* 
liques  mèiyie  n'onl  pas  plus  donné  que  ceux  ifui  m  I19 
sont  pas,  et  la  somme  s'est  imn^JUi^  ju^u'à  24o,ûqo  Uv^ 
Cette  église  étoit  *presque,fiiiiet>ea  i8o7«  Une  ^qnîiteïf 
église  est  celle  de  ibaiut'->i(^f^i  pour  les  Aljemai^s,  c^^i 
eonten  mw  grand  yuwhri  i.fialtîmrae,  et  itoni  uaf 

partie  sont  catholiques.  Le.s  instrucLions  s  y  fout  pu  lan- 
gue ammsmà»,  et  M*  )Wv4qu9  y  e  mit  im  f^^tf^  d# 
cette  natiw.  Enfin  il  y  a*  une  sixième  église,  dtp  de 
i^aint-^^plpice,  tpi^t  uouycilenient  bâti^.  Elle  est  spécûir 
kment  destinée  pour  ks  J^ran^iCBs;  mais  les  J^of^Un»  e( 
1^  Américains  la  fréquentent  au^si.  On  y  instinit  suriput 
Jas  nègrej  et  adresses  ^  qui  étmeiit  &>rt  uégUg^  ^^têf 
savant  ^  et  qui  s'y  rendent  avec  beaucoup  de  bonnç 
volonté.  OuUe  çei^  église ,  il  y  a  ra^iciemie  çiiiipa4f 
-  du  séœiuaire ,  et  de  plus  la  chapelle  du  jcollégede  Saiiil^ 
Marie,  fondé  4  |ialtixux>rf  par  trois  préti*es  de  SaiuU 
Snlpi<^e3  dans  m  terrain  appin'teieQt  an  fiémîiMiiye,  Ce 
collège  a-de  la  itpuUùuu^  et  sert  commp  d^e  pépiuièrf 
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pour  le  séminaire  lui*  même  ^  qui  depuis  cette  époque 
•  pris  plus  de  consistance,  et  compte  un  plus  grand 

nombre  de  sujets.*  '  ' 

A  quinze  liénes  de  fialtimoFe  est  la  Tilfe  de  Geoi^ge^ 
Town,  où  il  y  a  un  collège  bâti  par  les  jésuites.  Les 
bâtimens  sont  spacieux  et  commodes.  Les  prêtres  de 
Saint-Sulpice  ont  eu  quelque  temps  radministratioii  de 
cette  maison  y  mais  il^  l'ont  remise  depuis  peu  aux  jé<- 
suites.  Cinq  de  ces  religieux  ^  noureDement  arrives  d'Eu* 
roge,  sont  maintenant  à  la  tête  de  ce  collège,  où  ils 
ont  en  mime^temps  établi  un  noyidat,  qoi  l'enièrmo 
dix  jeunes  gens*  Cet  établissement  sera  fort  utile ,  et 
fournira  des  missionnaires,  non>^nIement  |i>ur  le  Ma* 
ryland,  mais  aiissi  pour  les  autres  ElaU  et  pour  les  sau* 
Tageç*  Cest  à  George»*Town  que  dememe  le  supérieur 
pirovinciil  des  jésôites  ^  M*  Melineux.  (7est  aussi  la  rési- 
dence de  M.  révèque  de  Gortyna,  coadjuteur.  Ofi  y 
Vôit  depois^  ]^luÂéurs  années  un  couvât  de  Cairibâité^* 
établi  et  dirigé  par  les  jésuites.  M,  François  Néale,  frère 
ét  M.  l'évèque  de  Gortyna,  en  est  snpériieur.  H  est  en 
même  temps  curé  de  la  paroisse.    •  . 

^  Les  autres  paroisses  ou  missions  du  Maryknd  n'ont 
pas,  à  beaucoup  près;  le  même  inipostance  que  ceHe» 
dont  nous  avons  parlé.  Nous  les  parcourrons  rapide- 
ttielit.  Washington,  la  Ville  fédérale,  si^  du  congt^, 
mais  -qui  ne  paroît  pas  avoir  pris  lani  d'accroissement 
qu'op  TaToit  espéré,  renferme  pluo^  de  catholiques  que 
de  partnans  de  ohaame  des  sectes  qu'on  tronTe  m  Am^ 
irique*  Os  y  oat  xùné  égHse  assez  grande ;i  desservie  par 
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un  jésuite  de  Geovges-Town,  qui  n'est  qu'à  une  lieue. 
Madetisboarg  -est  iine  congrëgatiloii  assez  constdérabie, 
tes'  campagnes  voisines  surtout  renferment  beaucoup 
de  -c«thoiiqiiés,  11  y  a  un  e^l^astique  allemaBd*  A 
White-Marsh  est  M.  Bitouzet ,  prêtre  françoîs;  dans'le 
comté*  de  *âaiute- Marie,  où  le  lord  Baltimore  s  établit 
ihns  Forigtne,  réside  M*  Périgny ,  docteur  de  Sorbonne. 
M.  Payies  dessert  les  congrégations  de  Saint  -  Thomas  ; 
et  de  Nevport;  M.  Boache,  Francis,  oelle  de  Pam- 
makey  {  M.  Ëujas,  celle  de  Sikaïa.  MM.  Fo^ck  et  Ver'- 
gttes>  oehii-ei  est  fcma^î»,  sont  niisrioimaiires;  le  pre- 
mier'^à'lif»taoamen,  le  second  à  Malberry.  M.  Plan- 
^|4iet  .est  chargé^  de  la  paroisse  de  Sénéca  et  de  deux -ou 
troiii  iantries' congrégations  tobines.  Frederick  ^TVywn, 
^Ue  asse^  importante ,  a  un  assez  grand  nombre  de  ca- 
tholiqQes,  qui  viennent  de  bAtir  une  belle  église.  M.  Du- 
bois, prêtre  François,  est  leur  curé.  Il  veille  aussi  sur 
quatre  autt^  congrégations.  A  Taney-Tôwn ,  M.  Zoc-> 
.  tJb^i ,  de  la  nouvelle  compagnie  des  jésuites  dltalfe ,  tra- 
vaille arec  autant  de  zîèie  que  de  succès.  U  a  bâti  une 
joKe  église  à  Wincfaesrtei',  où  H  exerce  aussi.  !e  ministèK 
re.  Sa  juridiction  s'étend  sur  plusieurs  missions,  dont 
iquel^iie^uiNss  sont  fort  éloignées.;  M.  Duhaihel,  prêtre 
dte  sémiftaire  du  Saint-Esprit  à  Paris,  conduit  la  pa- 
it^risse  d'Hagers-'ToWn  ^  d  où  il  va  visiter  quelques  con- 
grégations adjae^tes.  Sm^  la  rivière  Greek-Deer  est  une 
église  et  une  congrégation  considérable.  Au  fort  Cum- 
Wland  réside  M.  Smith.  Son  véritable  nom  est  Gal- 
lit^in.  U  e^l  lils  du  iameux  Galiii^in^  ministre  et  ift^ 
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jjHH:!  dê  Cs^d^^f  'm^Hy  impératrice  de  Ilus&ie.  Se  trouvant 
|Mi  Avûâriqae  avee  «a^nère,  il  renonça  à  lente  îflée  4# 

fortune  et  de  grandeur  pour  entrer  au  si'iiniiairc  de 

^.t,inK^re.  Jtt  reçul  la  pp^ia,  fat^eoLFoyé  dana  m» 
«nMtti  aHemanie  i  Ckmwago,  puigr  h  Tanegr-Tdwn.  D 
en  paplit  ^vec  un  gjumd  nojq^e  ^de  sed-pai^oiasienf  pour 
former  no  établissement  dana  un  autre  çotaté,  et  ee  ftùr 

^ut.  ïepr  çQ^seil  et  leur  j;iûdt5  pour  le  tempQrel  cç>m^ 

jne  pour  ^  ifiiritf»»l»  U  a  prw^ié  à  pet^.9Mf»U«  cor 

loDÎe,  a  bâti  ane  église,  et  a  poupvu  à  tous  lei  besoina 
de  son  tro^ifieaH*  Ho^  paimonqii'il  reçoit  dc^aalainiUey 
loi  a  serri  à'aicler  ees  eelm^  dont  il  est  irdfiuUe«M 
\^  père.  Lc^  trois  dernières  congrégations  du  Marylaud 
mil.  qeU^  de  Oobeiniay  Saûxtfi-'Marîa  et  'de  SiÛQtr 
^u§epU>  o^  d^t^e^r^u  Pi^vûer^  Lf^rv^eç  Mor 
iialjr.  .       .  ' 

Arant  de  quitter  le  Maryland  nous  diront  \m  mot 
d'an  établisfiement  dont  ou  e&t  redevable       soi^jtâ  de 
JA.  Vérique  de  Baltimore*  C'eH  une  bîMi^Ilbedlie  p^«- . 
bLique,  dont^ii  a  pçn^u  le  pla^  lui-même,  et  qu'd  a 
form^  naoyennaat  4ai  Actîmia  d  aouflsfiplioilB  'tolon'^ 

taires.  On  ne  se  coiitexite  pas  du  prêter  les  livres  pour 
4e«  lire  'dan#  la  salle  «itaie  de  la  bibliQtbkèqiM^  il  est 
permis  de  les  emporter  moy^uaant  une  e^rtaine  aoafr- 
me^  qui  ^ert  à  £ûre  4^  acquifliUms-  d'anU^^^  livrer.  Ou 
y  embrasse  tous  las  gaitfes  de  comoissattces  et  de  Utté-> 
rature;  mais  il  n'est  pas  douteux  que  le  choix  ne  tombe 
princq^lamant  sur  les  onvraps  lès  plus  favoraUes  pour 
la  religion,  et  les  plus  irréproclialiles  pour  leç  mœuis. 
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M.  rëvtque  étant  à  la  tète  dt  radministratioii ,  et  le 

bibliothécaire  ëtaut  un  docteur  de  Sorbonne,  il  est  pro- 
bable qu'ik  vetUeut  à  ce  que  cette  entreprise  tourne  à 
.  la  fois,  et  à  la  propagation  des  lumières,  et  à  celle  de 
la  jreligion.  On  a  soii^  surtout  de  ne  mettre  que  4^^110 
livres  entre  les  mains  de  la  jeunesse. 

(Xa  suite  à  la  Uvraiçon  pivclunne^  • 

KoBiB.  Le  i4  mars  a  été  célébré  rannWersaire  de  TexaLtatioii 
«le  Pie  Vn ,  qui  est  entré  dans  la  neuTième  année  de  sou  pon» 
iificat.  La  messe  a  été  chantée  dans  le  palais  apostolique  du 
Qnirinal^  pi^  S.  Eda.  le  cardinal  Laurent  Lilta,  de  Tordre 
des  prêtres,  en  prétence  de  vingt  «trois  autres  cardinaux. 
S.  S.  a  étù  assistée  au  trône  par  LL.  EE.  les  cardinaux  Ca- 
ralTa  di  Trajetto ,  Antoine  Doria  et  Consalyi.  5.  Eic.  Abbon-* 
dîo  Ressonioo,  sénateur  de  Rome,  lé  conserVateer  Mgr«  Ca-^ 
valcbini ,  gouverneur  de  Rome ,  le  duc  de  Poli ,  grand-maître 
du  sacré  palais ,  u^e  nombreuse  pi  élature  et  les  sujpérieurs  des 
«rdm  réguliers ,  ont  siissisté  à  cette  cérémonie* 

Le  i6mar3,  S.  S.  a  terni  dai!ks  sou  palais  apostolique,  sur 
le  (^uii  uiai ,  un  consistoire  secret ,  dans  lequel  elle  a  nommé  ; 

Ârcbevéqne  de  Sirigonie,  S.. A.  K.  Cbarles-AmbroiseFer- 
finanfl ,  archiduc  d'Autriche  j  éréqûe  de  Vaccie  \  archevêque 
de  Léopoli  et  Halîlz,  dans  la  Gallicie  (ces  tîeux  sièges  réunis 
et  érigés  en  métropole  du  rit  grec  russe  par  S.  S.  ),  Mgr.  An- 
toine Angekrwiczy  évéque  de  Premislia  9  du  même  rit  ;  arche* 
véque  d'Athènes,  in pariSbm,  Mgr.  Jean-Françoîs  Guerrieri , 
chanoine  de  la  basilique  du  Vatican;  évtqye  de  Vannes, 
Mgr*  Pierres-François  de  Bausset,  prêtre  de  la  TÎUe  d'Aix; 
é\  éque  d'Eraria,  in  pariibus ,  M.  Nicolas  Rauselier,  prêtre 
du  diocèse  de  SLrigojiie*,  et  chanoine  de  cette  mctropole  j  évé- 
que de  fiarcdone,  Mgr.  Paid  Sichard^  étêque  de  Gerra,  in 
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par^us;  évéque  d'Albarazin  ,  le  R.  P.  Fr.  Joachim  Goaza-' 
lez  de  Feran ,  prêtre  de  Cadix ,  de  l!ordre  des.  prêcheur». 

Le  peUlium  a  été  ensuite  accordé  à  S.  A.  R.  Varcbiduc  Fer* 
diuaud^  archevêque  de  Strigouiei  et  à  Mgr.  Aiigelowicz,  ar- 
chevêque de  Léopolîy  du  rit  grec  russe  ;  le  jaaUium  pour  ce 
demief  a  été  reçu  des  maints  de  S\  £m.  le  cardinal  Ant^oria , 
par. le  R.  P.  Mickievvicz,  procureur-général  Je  l'ortire  de» 
moines  de  saint  Basile-le-Grand^  de  la  nation  russe. 

ZuRtCH.  On  a  su  qu'il  s'étoit  élevé  quelques  méconlente- 
meus  contre  M.  Krauer,  avoyer  de  Luceriic,  au  sujci  d'an 
discours  piuuoiicé  par  lui.  On  apprend  qu'à  la  suite  d'uné 
conversation  particulière  de  S.  Exc.  M.  l'ambassadeur  de 
France,  le  {];énéral  \la],  avec  M.  l'avoyer  Krauer,  c^  der- 
nier vitiU  trailrcs:>ei  à  Mgr.  le  uoiicc  la  letti'e  suivante: 

«  Monseigneur,  bien  que  dans  mon  discours  prononcé 
à  l'ouverture  du  grand  conseil ,  et  insère  ensuite  dans  la 
feuille  du  gouverneau ut,  eouirne  aussi  dans  ma  .déclaration 
postérieure,  je  n'aie"  jamais  eu  l'inleation  de  manquer  au  res- 
"ppcl  dû  au  saint  Père  et  aux  égards  dus  au  nonce  ,  ctpi  udant 
ces  ticrits  ayant  fait  une  fâcheuse  impression  sur  l'esprit  de 
V.  Em. ,  et  professant  d'ailleurs  la  reUgion  catholique,  je 
n'hésite  pas  a  \ous  di  cLm  r  que  je  n'ai  pas  cru  donner  à 
"V.  Em.  rocrasiuti  de  se  j)laindre  ,  n'a>anl  eu,  'Oti  juililiaul  le 
discours  snsiiientionné ,  d'autre  intention  que  de  justiflor  mon 
i^onverncment,  et  de  détruire  les  mauvaises  impressions  qu'a- 
voicîiJ.  pu  produire  sur  les  babitans  du  canton  quelques  in- 
exactitudes qui  se  sont  trouvées  dans  les  copies  du  bref  du 
saint  Pcre^  répandues  dans  le  public  ». 

.  Nantua.  Les  nommés  Tetafort,  dit  Santé ,  et  Pierre»A&^ 
toine -Nicolas  Gurtel*  dit  Lâdes^  tous  deux  exerçant  la  pror 
fesston  de  cordonnier ,  convaincus  d'avoir  troublé,  d'une ftia* 
nière  scandaleuse,  M.  le  curé  de  cette  viller,  pendant  qu'il 
étoit  occupé ,  dans  Téglise  paroissiale ,  à  faire  une  instruction 
aux  fidèles,  ont  été  condémnés  chacun  en  un  mois  et  demi 
d'emprisonnement,  et  en  5o  frtfncs' d'amende.  Le  tribunal, 
pour  l'application  de  la  peine,  a  eu  égard  à  leur  âge  et  a 
l'^t  d'ivresse  dans  lequel  ils  étpient  lorsfju'ils  ont  çausêlt 
scandale  dont  îl  s'agit.  .     .  * 
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Tons  les  joninaiix  ie  k  capitale  ayoîent  inséré 'un  ar*  ^ 
ticle  portaiit  c[ue*  «  la  cour  de  cassaiipo  yient  de  décider  que 
ks  prêtres  déportés  Tolontaîremèut  ont  été*  frappés  de  mort 
CiTite  comme  ceux  condamnés  à  la  déportation  ;  qu'ils  ne 

Sentent  réclamer  les  successions  ,(pii  leur  sont  échues  peu* 
ant  le  temps  de  leur  d^rtation,  quolmie  rélablis  dans léur 
existence  ciTÎle ,  et  qu'ils  ne  peuvent  même  pas  réclamer  les 
successions  ouvertes  depuis  la  publication  des  lois  qui  ont 
fendu  les  biens  des  prêtres  déportes  à  leurs  &mîlles  »>»  Cle 
dernier  point  surtout  aroit  paru  fort  étonnant  >  et  on  soup-* 
j^nnoit,  arec  raison  ^  auelqiie  erreur  dans  cet  énoncé.  U 
importe  de  le  dissiper.  Four  oien  entendre  rairét  de  la  cour 

j[e  cassation,  il  faut  donc  observer  qu'il  ^tott  question,  dans 
'espèce  de  cet  arrêt,  de  savoir  si  un  prêtre  oui  s'êtoit  expr- 
tpié .  par  suite  des  dispositions  de  b  loi  du  u6  aaùa,^  ^79^  y  k* 
quelle  eajoignoit  à  t<fus  les  ecclésiastiques  assujétis  au  ser- 
ment, et  qui  ne  l'avoient  pas  prêté,  de  sortir  an  territoire 
firançois;  de  savoir,  dîs-je,  si  ce  prêtée  devoit  être  admis  à 
recueillir  une  succession  ouverte  postérieurement  à  la  publi- 
cation dés  lois  qui  ont  ordonné  la  restitution  des  biens  dés 

Jrêtres  déportés  à  leiir  £imille,  mais  antérîéurement  à  la  pu- 
lication  ae  cdles  f  ui  ont  rétabli  ces  prêtres  dans  la  jouis- 
sance de  leurs  di^oits  cirils. 

Un  jugement  de  première  instance  ayoit  décidé  Taffirma* 
tive  ;  mais  sur  l'appel  il  est  intervenu  un  arrêt  qui  a  réformé 
'  «e  jugement.  Cet  arf  êt  est  ainsi  motivé  : 

i(  Attendu  que  .  par  les  lois  rendues  sur  .l'émigration^  les 
»  émigrés  sont  frappés  de  mort  civile;  que  par  la  loi  du  ij 
M  septembre  1795,  les  prêtres  déportés  ont  été  assimilés  en 
»  tout  aux  émigrés  ;  d  où  il  suit  qu'ils  ont  été  frappés  aussi 
»  de  mort  civile;  que  le  5  TenUSBe  au  4 ,  jour  de  la  mort 
»  de  Jeanne  Vcrnrdc  (de  la  succession  de  laquelle  il  s'a-* 
»  Çissoit),  Pierre  Yernede  son  frèi^e  étoit  déporté  en  pays 
»  étranger.,  cl  par  conséquent  mort  civilement;  (|u'aucune 
1»  loi  n'a  rétabli  ;  pfHir  le  passé ,  les  prêtres  dans  leurs  droits 
»  de  citoyen  ,  à  TeiFet  de  leur  faire  reprendre  des  droits  qui , 
»  par  suite  de  leur  mort  civile,  ont  été  recueillis  penoant 
9  leur  déportation ,  etjqu'ils  anroient  di\  recueillir  eun-mè- 
;>  mes  eu  tout  ou  en  partie,  s^ils  n'avoient  ^as  été  dépo^ 
>»  tés,  et  s'ils  n'avoient  pas  été  frappés  de  mort  civile  ». 
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Sur  le  poiu  voi  r<j!'mé  contre  cet  arrêt ,  la  cour  de  cassa- 
tion a  pi()iio!îcé  vi\  ces  termes,  à  l'audleace  de  la  seciioa 
des  requêtes,  lUi  2  fjprcm})re  iHof  : 

«  Tja  cour,  sur  l<  s  couclusions  conformes  de  M.  Jotirdc, 
ï)  substitut  du  procureur- géïK  j  a!  ,  eonsHÛ'Taiit  que  la*  ^cces- 
))  sion  de  Jeanne  Veruede  ;i\aiii  tUe  ou\t'ric  en  l'an  4,  par 
M  son  décès  arrivé  le  5  vemôse  de  cette  méni<;  aimée,  et 
))  FJisabelli  Veruede,  nièce  de  Pu  i  re  V  eraede,  s'en  étant 
»  mise  en  pos;jession,  comme  i^tide  appelée  à  la  recueillir 
))  alors,  attendu* que  la  mort  civile  de  Pierre  Veiuede  le 
))  rendoit  insucccssible ,  Farrét  attaqué  a  fait  une  juste  appli- 
»  cation  des  lois  coneeruaul  les  émigrés  et  les  prêtres  dé- 
î)  portés,  en  écartant  sa  réclamation  (pii  teudoità  donner  un 
))  effet  rétroactif  à  la  loi  du  5  li  iu  li^lor  an  5,  et  aux  uUres 
»  lois  postérieures  à  l'ouverture  de  ladite  successioa,  rejette 
i)  le  pourvoi,  etc.  ». 

Aiïisi  la  cour  de  cassatioû  d  décidé  que  les  lois  qui  ont 
réintégré  les  })i  êtres  déportés  dans  la  jouissance  de  leurs 
droits  civils,  ne  doivent  pas  avoir  d'ciTel  rétroactif,  et  que  ces 
lois  ne  leur  accordeift  aucun  droit  sur  les  successions  qui 
se  sont  ouvertes  pendant  leur  mort  civile  ;  mais  cette  aé- 
cision  n'est  nullement  applieaMe  aux  successions  ouvertes 
posiéricurenient  à  la  jiublicaliuti  des  lois  qui  uni  rendu  k's 
pit  li  es  déportés  à  la  vie  civile,  cl  il  est  hors  de  doute  que  les 
snecessions  doivent  être  recueillies  pu  eux,  de  mémie  que 
s'ils  navoieut  jamais  encouru  la  mort  civile. 


—  M.  Louis-Cliarles  du  Plessis-d'Argentré,  ancien  évêquc 
de  Limoges,  est  décédé  depuis  peu  en  Âiiemagae.  U  étoii 
né  en  ijuZ,  et  avoit  été  sacré  en  1759» 

— •  M.  l  ahbé  Proyarl  vient  de  mourir  à  Arras  sa  patrie.  Il 
a\  oit  été  long-temps  préfet  ducolléf;e  de  Louis-le-Grand.  11  est 
auteur  de  la  Vie  du  duc  de  Bourt^ui^ne  ,  père  de  Louis  XV, 
de  celle  du  dauphin ,  fils  de  ce  même  roi ,  de  celle  de  la  reine , 
épouse  de  ce  prince,  de  celle  de  madame  Louise,  sa  fille, 
de  celle  de  Stanislas ,  roi  de  Pologne  ;  il  a  fait  aussi  YJSco^ 
lier  periueux  et  le  Modèle  des  jeultes  gens.  Ces  ouvrages  res- 
pirent l'amour  de  la  religion ,  et  montrent  dans  M.  froyart 
un  bomme  de  bien ,  un  ami  des  bonnes  mœurs  et  toi  défea* 
seur  des  bons  principes.  Cet  ecclésiastique  étoît  aTBOCéeii  ^ge. 

9  « 


Uiyiiizeo  by  Googlj 


.  .(  -'^7  ) 

*  » 


Histoire  de  Fènélon  ^  composée  su?-  les  jnàr' 
^  i^m       originàukypar  M.  L.  V.  de  Bausset, 
'  ancien  évêque  d'Alais,  membre  du  chapitre 
ipîpèrial  de  Saint^Deni^  (i)/       "        /'  " 

•  . j        '    '  '  H'  -, 

^  ,  ^        .aJBCOîîD   EXTRAITS      •        .  ^ 

A  la  querelle  du  quiétisme  en  succéda ,  dans, 
là  Tie  de  Fénélon,  une  plus  longue,  et  qui  éut 
une  issue  bien  différente.  Dans  la  première,  la 
«fMiûiàiptè  cbumissioii  de  te  prélat  avoit  tout  âp^ 
paisé,  et  Ton  avoit  vu^  suivant  rexpjression  de 
~M:^  d'AgiieiBseau ,  wi  'e^térhple  peut être' unique 
tians  l^Mglise  â^uM  querelle  de  doctrine  termi- 
^Hié  êcmé  retour  par  un  eeuV  jugement ,  qu^on 
n'a  cherché  depuis,  ni  à  faire  rétracter,  ni  n 
éluder  par  des  distinctions  spécieuses.  La  seconde 
'iDoutrOTerse  fut  moins  heureuse,  et  les  disputes 
produites  par  le  livre  de  l'évéque  dTptes  fd- 
^nt  bieà  plus  opiniâtres  et  plus  orageuses  qui! 
IDelles  qu'avoit  occasionnées  pour  quelques  mo- 
yens )è  livré  de  l'archèvêqué  de  Cambrai.  Elles 
a  voient  troublé  la  paix  de  l'Eglise  dans  le  dix- 

--'^i)  3  ;  prix,  l8  fr.,  et  a3  fr.  franc  de  port  par 

}si  poste.  A  Paris ,  ohee  Giguet  et  Michaud,  rue  de$  Bous- 
JEttùmp  ii^.'34  ^  ei  chez  Ad.  Le  Ciere. 

IV.  Mil.  U\  Liv,  Y 
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dont  plus  de  la  moitié  du  dix-iiuitième«  et  i'é** 
bnintement  quelles  ont  causé,  s'est  communiqué 
jusqu'à  une  époque  fort  rapprochée  de  nous*  . Fé- 
nélon  se  trouva  natuiellenlent  engagé  à  écrire 
sur  ces  sortes  de  matières.  Son  diocèse  étoit  très^ 
Yoibin  des  lieQX  où  les  disputei>  avoieiit  com- 
mencé ,  et  eomptoit  beaucoup  di^  gpns  aftandiés 
aux  nouTelle^  doctrines.  TÎlle  épiscopale  en 
x^&riBioit  Jic^  et  Son  doTOir  comme  pa^lear 
étoit  d'instruire  le  troupeau  ccmJQié  à»  ses  soins , 
<ft  de  montrer  à(  ceux  qui  ^'égaroinrt  la  irérita* 
ble  coûte  qu'ils  dévoient  suivre.  Obligé  de  ,cea- 
surer  de  mauvais  livres  ou  de  publier  quelque» 
4xmstiti4tion3  des  «papes  «ur  .ces  juGui^res^,;^  imR'  ' 
ûtpit  de  ccii  occasions  pour  dcvcloppef^^.pçgj^- 

ves.de  U-doctrine  de  rJËgti^e,  «t^poUr  mpu^pcr^le 

yc^ûa,  de  ^'erreur.  Il  n'3i;ijpi^jpQjiit  ce^^i^f^de- 
mens  seoB  et.  arides  qui  exigçnlt  une  cwy^^e0 
intérieuie,  sans  rien  motiver,  ^ns ^en  établir^ 
sans  nen  réfuter.},  et  chaque,  Joôf  ^'il  prenoit  la. 
plume,  c'étoit  pour  démontrer  qjuelque, vérité  qu 
détruire  quelque  érreur.  De  là  tantd'instructiQqjl 
pastorales  (x)^  étendues.^  solides,  lumin^yseSy 

■  ■  '      ■■  «■ — '  *        "  ■   '  i  j 

(1  )  Nous  en  avons  nn  grand  nombre  de  Fénélon  ^  qui  toutes 

atlt^tcut^oa  iHe,  ats  coaiioissances  eu  théolçgte^  et  sa  diè* 
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dans  lesquelles  il  n'omettoit  riert  de  ce  qui  pou-*  - 
voit  convaincre  les  esprits.  C'étoit  sans  doute  à 
un  théologien  aussi  instruit,  à  un  logicien  aussi 
exact,  à  un  écrivain  aussi  exercé,  à  un  évêque  si  ' 
élevé  en  dignité  qu'il  appartenoit  de  défendre  la 
doctrine  de^ l'Eglise,  et  de  renverser  les  sophis- 
mes  de  l'erreur.  Le  rang  de  Fénélon  dans  le  cler-  ' 
gé,  SCS  talens,  sa  réputation,  tout  lui  prescrivoit 

lectique  viv«  et  serrée.  Voyez  l'instruction  pastorale  ^  du  lo  • 
février  1704,  contre  le  cas  de  conscience,  et  contre  la  distinc-i  , 
lion  du  droit  et  du  fait  ;  celle  du  2  mars  1705,  en  réponse 
à  quelques  écrits  publiés  contçe  la  première  ;  celle  du.  21  mars 
suivant ,  ou  Jl  développe  les  preuves  de  la  tradition  qui  éta- 
blissent rinfaillibilité  de  l'Eglise  dans  les  jugemens  qu'elle 
porte  sur  les  textes  des  livres j  celle  du  20  avril  suivant,  011 
il  montre  que  c'est  l'Eglise  qui  exige  la  signature  du  formu- 
laire, et  que  pour  cela  elle  se  fonde  sur  l'infiiiHibilité  ci-dessus 
indiquée  j  celle  du  i*^  mars  1706,  pour  publier  la  bulle  \  \ 

neam  Domi ni  Sabaot h;  celle  du  i***.  juillet  1708,  pour  réfuter 
l'écrit  intitulé  :  Justification  du  silence  respectueux  ;  celle  du 
i*'.  janvier  1714,  en  forme  de  dialogues,  où  il  développe  el  .  * 
réfute  le  système  du  jansénisme.  M.  de  Bausset  n'a  pas  parlé 
de  quelques-uns  de  ces  ouvrages.  Il  n'a  pas  fait  mention  noa  ' 
plus  d'une  instruction  pastorale ,  du  1*^.  mai  1708,  contre  la  " 
théologiedeHabert,  ni  d'un  écrit,  en  trois  volumes,  enfavci^ 
de  la  constitution  Vnigenitus.  Moréri  cite  ce  dernier  ;  nous  ne  ^ 
*  îé  cohnoissons  pas.  Toutes  ces  productions  montrent  Timpor- 
lanoe  que  raettoit  Fénélon  h  venger  la  doctrine  de  l'Eglise 
loutre  les  tentatives  de  l'erreur.  1  .«h  f>0}>V^^^  .  »  i  ^  :j  .i..^ 

.     Y  a  • 
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û§  ue  pas  mtçrmuet  au  milieu  des  clameurs  des 
^lartia»  Cependant  les  écrite  qu'il  crut  dewMr  don* 
ner  à  cette  occasion,  spnt  un  tort  ^ue  n'ont  ja- 
mais pu  lui  pardonner  oerlaiiies  gens ,  qui,  aTen* 
glés  par  la  passion,  ont  été  jusqu'à  dire,  au  risque 
de  se  rendre  la  &ble  de  l'univers,  que  Finéton 
étoii  un  aideur  satès  conséquence  a  qui  il  était 
permis  de  toui  écrire  sans  qu*on  se  mit  èn  peine 
de  lui  répondre.  Nous  avons  lu  cette  phrase  vrai- 
ment curieuse  dans  un  écrivain  de  ce  parti,  qui 
'lieureusmient  est  un  auteur  sans  eonséquencè. 

On  n'attend  pas  de  nous  que  nous  fassions  le 
técii  de  cette  triste  contï^vèrse.  Assez  d'auteurs 
l'ont  exposée  dans  le  plus  grand  détail,  et  M.  de 
Bauaset  l'a  £ût  avec  encore  -plus  de  spin,  d'im- 
partialité ,et  de  modération  que  les  autres*  Kous 
lerons  senlemènt  quelques  remai^nes  stbr  cer- 
tains endroits  de  cette  partie  de  son  liistuire.  Il 
dit  que  lorsque  les  R^xions  morales  du  P.  Ques* 
nel  parurent,  en  1693,  en  4  volumes  in*8\^^/2^ 
sieurs  évéques  diêiingués  ^émpressirmt-â^faipê 
jfouir  leurs  diocèses  d'un  lipre  qui  ne  leur  parut 
qu  utile  et  édifiant,  jPlusieum  èpéî^ues  distingués j 

c'est  beaucoup  dire.  Lies  partisans  de  Quesnd 
n'ont  guère  nommé  que  M.  Vialart,^  évoque 
de.Châlon8,  J!lA.  deNoaillea,  son  succ^m^ur,  et 
M.  d'Urfé,.évéque  de  Limo|;es«  £ucore  y  eu  a-t-ii 
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/  à  retranclîèr  sur  béite  listé.  M.  Vialait  àroil»^ 
à  la  vérité,  approuvé  la  première  édition;  maia 
il  étoit  mort  sept  ans  avant  la  seconde,  et  treize 
ans  avant  la  troisième^  et  par  conséquent  il  nib  poî 
autoriser  les  nombreuses  augmentations  qù^elles 
.reR£9nnQient.<!epQndant  par  unie  supcrohme  «fia 
montre  que  ceux  qui  paroissent  faire  une  plus 
nide  guerre, aux  Ëscobar,  en  ont  iiixssi  k  leurs 
gages  et  pour  les  intérêts  de  leur  parti,.  6n  trou- 
ire  tcKçoMCB  le  nom  de  M.  Yiilart  ta  tête  de  ces 
blêmes  éditions  qu'il  n'avoit  point  vues.  Nous  ne 

.    MVpns  pS9  k  qnel  point  il  est  vrai  que  M.  d'Urfi& 
goûtoitle  livre.  Nous  savons  seulement  qu'on  n^ 
imte  rien  dPanthentiqtie  de  ce  prâat,  et  Ton  xi*a  ré^ 
.  diamé  son  témoignage  qu'après  sa  mort  arrivée  I0 
a*',  juillet  1695.  Quant  à  Fappiobation  àd  M.  de 
If oailles,  elle  n'est  point  équivoque*  Mais  il  ne 
'semble  pas  que  son  suffrage^  même  eii  y  joignant  - 
^ui  de  M.  d'Urfê,  quelque  douteux  qu'il  soit, 
;illtoriâat  M.  de  Bausset  à  dire  qne plusieurs  éi^i^ 
^gues . distingués  s'empressèrent  de  jpépandrs^ 
Mé/kxioria  morales  dans  leur  diocèse.  Nous  ap- 
^udirons  plus  volontiers  à  une^vféffle»ÎQfir.my  , 
!j|niment  juste  de  l'auteur  sur  les  causes  qui  pro- 
«4^irâ€nt  la  constitution  Umgswtus.  On  sait  que 
les  ennemis  de  ce  jugement  célèbre  ont  imsginéjp^ 
pour-le  rendre  odi^iuc^  une  aneor^ 
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dc^4e  leur  f»0m.  Ik  oni  dit  qi§0  o^étoi^le pèA 

JLe  TelUci-  qui  avoil  obtenu  cette  bulle  à  fuixf 
d'intrigues  et  de  «QUioilAtk>B&  M.  de  fiaiMpM  rët 
marquç  ^  coiUi:aijra  que  oe-  fut  le  cardinal  4e 
NoiBClkB  qui  la  proroqua  le  prtmkat»  H  la  ptOf» 
voqg^  la  vivacité  qu'il  montra  lori>  ides  afr 
laires  dea  évêqueB  die  Luçte.el  de  leirtUinihaBii^ 
il  la  provo^pia  en  refutafit  46  condattua^^  Lëi.  Ji?r 
vre  de  Quesnel ,  ét  èn  "ééthranî  tmmdiiemmmA 
qu'il,  ai^it  iuie«l&  attendre  le  )ugieaw|i  ^^t"^" 
porteioit  le  pape  :  il  la  provoqua  en  assurant 
qu'il  r^ceTrait  aveeidât  le  respect  pofnible 
poi;iistitution  et  la  censure  du  5aint  Siég€i..Qji  ft^ 
éoia^  Sfméé  à  croire  que  dèë'qae  AcMae  Mipift 
fi^r]é  ca^^i^al  aeroity  comme  il  rannonçoil^Jie 
pre^ltfitfiiMiÉi'Miiine^tre  à  k  déeision,  et  cutfcrot 
prendra  k  meilleur  moyeu  pour  terminpr.|aiMi& 
piite  én  deModiftit  cette  déeîâioB  que  lexardinal 
/iQyQSLbioit  .aiiiîndie.  Le  contraire  arriva.  Maïs  ce 
Â'eat  eana  donie  ni  ClAiMit  XI  ni  ILomiiSlir 
^qu'il  &n  faut  accuser  ;  c'est  ce  prélat  dont  M.  de 
fiausset  paroît  avoir  mieux  que  personne  saisi  le 
«aîactèie^  homme  taaÉôt  IbiUe,  irr^oia^^iretiilp 
iile,  taptôt  opiniâtre  et  intraitable,  qui  ^  lais- 
'mai  àmBiàef'çm  de  funestes  prétention»  ou  pâr 
tlesamis  perfides  ^  fut  entraîné  dans  des  démar^ 
-oJm  qui  l'^iusent  effiniyé  iui-Bf£ine  s'il  Jeir  ent 
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apei-çue»  àèa^  ror^ine,  et  qu^  m  tébpeLcUi  qve 
trop  tai  d  pour  le  repoa  de  rKgliae  ^tpour  celui 

Il  est  luoL  autre  point  sur  leqxjud  M.  de  Bauââet 
îiinrte  de  immii^  àconfiaiidxe  J^n 
res  enfantées  poujr  ii^raier  ce  mèxfhc  ^jv^gùmenjk 
du  mnt  Si^e ,  dont  nous  parlions  tout  k  l'heure. 
U  cite  demx  lettres  écrites  de  Biom^  à  £#&éloa,  et 
dans  lesquelles  on  lui  parloit  en  détail  des  pré- 
O^otiom  qufoa  y  prenqdt  pour  rendre  une  dé^ 
cision  équitable  jet  motivée,  a  I^e  livre,  lui  di- 
i^ji^itron,  :a  été  examiné  pesdant  près  de  trois  ms 
]par  les  plus  Ixabileâ  lliéologiens  de  Rome.  Des  ncïuf 
CTaminateoys  ua  seul  étoiljésiiîte.  Aprèi  dix-^iept 
conjecences  de  quatre  à  cinq  heures  chacune,  te* 
Siues  entre  ces  tfaéologi^is  en  présenee  des  oudir 
miMX  J^errju:!  ^et  Fabr<^,  <stn  ej^amina  encore 
toutes  les  propositions  en  présence  du  pape  et 
dey  neuf  cardinauj^.idii  &ûut^Oih!Qe  dans  yingt*» 
trois  congrégations ,  où  se  trouvèrent  tous  les 
tbéologiens  qui  avoi^t  été  ehai|[és  de  Ves9mm 
^^éliminairc,  ainsi  que  tous  les  consulteurs  or-* 

dÎMaires  du  Saint  ^Office.  On  convtnençeit  dana^ 

ces  congrégations  par  examiner  si  la  proposition 
latine  étoit  fidèlement  traduite  dn  irançoîs.  Fois 
9I1  examinoit  Je  sens  et  la  qualité  de  la  propo- 

aîtion.  11  n'y  a  attoumtioropo^tÎM  ^  n'ait  éaèsé 
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au  pape  iroiA  ou  quatre  heures  d'étude  paiiictt- 
Uère)>.  Dans  une  autre  lettre  on  diâoit  à  Féuélon  : 
•a  S.  S.  m'a  fait  Tihonnenr  de  me  montrer  ce  quelle 
a  écrit  de  sa  propre  main  &ur  chacune  quatre- 
vingt  quatre  propositions  qui  ont  été  examinées 
jusqu'ici  devant  elle.  C'est  un  prodigieux  travail, 
et  il  y  auroit  de  quoi  faire  un  gros  volume.  Aussi 
les .  terdinaui:  et  les  qualificateurs  sont  étonnés  . 
de  Tapplication  du  pape  dans  l'examen  que  Ton 
fait  des  propoâitions^,  et  de  là  grande  dKpacité 
*  qu'il  y  fait  paroitre.  On  a  interrompu  cet  exauieu 
pendant  la  quinsaine  de  Pâques»  On  tient  deux 
congrégations  par  semaine,  le  mardi  et  le  jeudi 
Ces  détails  toffiroient  seuls  pour  fiûre  voir  eom-- 
bien  étoient  dusses  et  calomnieuses  ces  accusa* 
tions  de  ^auVfldse  foi,  de  préoipitatioil ,  de  par-- 
tialité ,  intentées  par  les  vaincus  contre  leurs  ju- 
ges; et  les  partisans  des  erreurs  condamnées  par 
la  buUe  UnigenituB  seront  d'autant  plus  embàr- 
rassés  de  répondre  à  cet  exposé  de  M.  de  Baufl-' 

set,  que  ce  prélat,  outre  les  excellentflSï raison» 

dont  il  les  accable  ,  outre  les  faits  concluans  qu'il 
^  lenv  oppose^  garde  toujours  envers  eoâc  un-  Hem 
de  mddétation  et  de  dignité  propre  à  les  con- 
fondre. 

Après,  avoir  parlé  des  débats  dans  lesquels  Fé- 
nékm  lae  troisva  engagé  malgré  son  amour  pour 
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la  paix,  ou  éprouve  quelque  plaisir  à  le  retrou- 
ver dans  une  fâtliatioti  pliis  ealme,  etk]0  suivra 
dans  les  détails  de  sa  vie  privée  et  de  son  admi-- 
nitttration .  épiscopale.  On  âiaie  à  le  voir  honorer 
son  eJlil  pax  la  pratiq[ue  des  plus  belles  vertus; 
exil,  disonBHipoceF,  car  cyi  sait  i^sess^ae  ce  grand 
homme  avoit  encouru  la  disgrâce  de  Louis 
et  que,  dèd  les  cômmeneemens  dé  l'éclat  cle  son 
livre  f  ayant  reçu  ordre  de  se  retirer  dans  son  dio- 
eèse,  il  ne  reparat  plus  à  la  cour.  Sans  doute/ 
comme  le  dit  M.  de  fausset  ^  cêlui  gui  n^awit  can^* 
senti  d  accepter  V archevêché  de  Cambrai  qu^à  la 
MndiUon  d'y  résidèr  neuf  mois  de  l'^nnée^  m 
poupoit  regarder  ni  comme  un  malheur  ni  comme 
une  disgtàce  d'y  ptueer  ie'  réêie  de  ea  i^ie:  Il  étoit 
trop  pénétré  de  ses  devoirs  pour  ne  pas  se  faire 
un  plaisir  de  Flieureosé^àéoesbîté  de  restçr  au  mi^ 
lieu  de  son  troupeau.  On  le  vit  donc,  tout  occupé 
des  soins  de  l'épiscopât',  réaliser <dans  le  goùvér^ 
neuient  d^  son  diocèse  ces  maximes  d'équité  et 
de  vertu*  qu'ils  avoiti  tracées  ^ans  •  ses  ouvrait» 
aux.  dépositaires  de  l'autorité  teijnporelie.  (Jn  lué^ 
lange  heureux  de  ftrmelé  et  de  douoeury  une 
prévoyance  aâ&idue,  unesprit  qui  savoit.embriUK 
ser  les  plus  petits  détails  sans  minutie,  et  se  por- 
ter auj^  plus  grands  objets  sam  eâorts,  une  teu-* 
dre  compassion  pour  les  maliiiiureux;  une  libé^ 
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xaiité  tout-^-^fiit  ehxéti^Ême  et  ^iitopale ,  «ne 

piété  ctj^fiiiàpkire^  lui  fiage  emploi  de  aes  revenus} 
«ftfin  xmm  Gtméaik^  touieBue^  toujours  noMe^ 
loiijouro  prudente^  loi^auir^  religieuses  voilà  les 

<H4alitcs  que  Fëiiiilou  déploya  à  Cambrai.  \ 

Son  «ttentioii  ad  J^ort^  d'abcnrd  sur  sw  iémi- 

i;iaa  e.  Il  le  r^pela  de  Yaleiicieuiieâ  à  Cambrai  y 
afifi  «Pétre  h  même  de  le  mryeUlet  davanti^e; 
il  y  éiablit  pour  supérieur  ce  mente  abbé  de  Chaii- 
temc,  qu'il  avtût  envoyé  à  Hoitte  hm  de  Paffidre 
^.son  livre,  et  qui  étoit  digne  pai:  sa  piété  de  le 
se<^oiider  dans  les  soinë  de  l*épiëcopafl;  ii  négocia 
kmg-lemps  auprès  de  ïrousoii  pour  o^teuur 
de  lui  des  prêtres  de  sa  congrégation,  afin  de  di- 
figer  seB  sémiiiÉire.  Loi-méme  ne  dédaignoit  pas 
de  . donner  des  instructions  k  ses  séminaristes^  de 
Ivexvainer,  et  de  leur  fiare^nneifeispar  mxiai*^ 
fio,  dçs  conférences*,  où,  dans  la  liberté  des  en* 
tvelieM  particulieia,  ile  peuVoient  lui  adresser 
leurs  questions  et  lui  proposer  leurs  doutes»  Ai- 
stable  •flondeseeBdaiiM  qni.  mmmtiee,  eonilHen  il 
avoit  à  cœur  de  former,  un  c^gé  instruit  et 
exemplaire.  H  ne  ^montsMt  pas  moiita  de  zèle 
.  pour  le  «este  de  sou  troupeau;  il  confessoit  assî» 
tinnaMiit  dana  «a  laétiopole  ;  il  y  disoit  la  -mem» 
tous  lesMiuedis}  il  faisait  exacteaaent  ia  visile  de 
son  diocèse,  même  au  milieu  des  armées  ennc- 
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mîes,  dont  sa  présence  suspencloit  pour  quelque 
temps  les  ravages,  de  sorte  que,  suivant  l'heu- 
reuse expression  de  son  historien,  ses  visites  pou- 
if  oient  être  appelées  la  trêve  dè  Dieu;  il  préchoit 
régulièrement  le  carême  dans  quelqu'une  des 
églises  de  Cambrai,  et  à  certains  jours  dans  son 
église  métropolitaine.  Enfin  il  remplissoit  tous  les 
devoirs  d'un  bon  pasteur  des  ames,  portant  parT 
tout  un  œil  vigilant,  étouffant  ou  prévenant  les 
scandales,  réprimant  doucement  les  abus,  con- 
ciliant les  différends,  faisant  aimer  la  vertu  par 
ses  exemples,  et  offrant  à  tous  un  modèle  parfait 
d'édification  et  de  charité,  ^  »  • 

On  connoissoit  déjà  une  foule  de  traits  pré- 
cieux  de  la  vie  de  Fénélon,  et  M.  de  Bausset  en 
a  découvert  encore  d'autres  qui  avoicnt  échappé 
jusqu'ici  aux  historiens  de  l'archevêque  de  Cam- 
brai :  car  cet  homme  véritablement  vertueux 
avoit  cherché  à  étouffer  la  mémoire  de  ses  actions 
les  plus  éclatantes.  Content»de  faire  le  bien,  il  ne 
cherchoit  point  à  paroi tre  aux  yeux  des  hom- 
mes, et  n'ambitionnoi^  d'autre  récompeiise  que 
celle  de  plaire  au  Dieu  qu'il  servoit.  Les  traits  sui- 
vons portent  un  caractère  particulier  de  grau- 
deur  et  de  générosité,  auquel  on  reconnoit  sans  ^ 
peine  Fénélpn.  En  1708  le  ►clergé  du  Cambrésis 
ayant  été  imposé,  comme  celui  des  autres  diocc- 
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lies,  à  one eontribotion  extraordinaire,  Fétiélon y 
pour  soulager  ses  curés  qui,  placés  sur  le  théâtre 
de  la  gaerre  en  àTôient  le  plus  ressenti  les  désas- 
1res,  se  chargea  lui*méaie  de  la  taxe  qu'iris  de 
voient  payer.  Pendant  cette  même  guerre,  mn 
palais  et  sa  ville  de  Cambrai  devinrent  Tasile  de^^ 
généraux,  des  olficiers et  des  soldats  malades 
et  bleaséa.  8a  màison  oûperte  et  sà  table  de  même, 
dît  le  duc  de  Saint-Simon  dans  ses  Mémoires, 
àifùient  Vair  de  celle  d'un  gouverneur  de  Fiau'-^ 
drty  et  tout  d  la  fois  d'un  palais  vraiment  épis- 
€cpaLhd  même  écriTaiii^  si  sourent  injuste  et 
aatiriqte,  semble  se  complaire  à  peindre  Fénélon 
an  milieu  de  ces  hôtes,  lee  défrayant  avec  une 
béraUté  bien  entendue,  magnifique  ewers  eux , 
mais  êone  oêtentaHén  y  prenant  le  plUe  tendre  in-^ 
térét  d  leur  sort,  ayant  Vair  de  paraître  l'obligé 
de  ceux  à  qui  il  donhoit  et  de  le  persuader  ^  foi" 
sani  en  même  temps  auprès  d'eux  toutes  les  fono 
fions  du  paateur  le  plus  charUable^  et  tout  cela 

avec  une  aisance,  une  grâce,  une  politesse  et  une 
dignité  qui  cliarmoient  tous  les  cœurs.  Dans  le 
même  temps  il  abandonnoit  ses  magasina  pdiir  la 
subsistance  de  Tarmée  françoise  ;  il  prévenoit  une 
disette  en  ordonnant  àaea  feitaiiers  de  potter  leurs 
grains  aux  marchés  ;  il  appaisoit  une  sédition  de 
la  garnison  de  Saint^^Omw     payant  de  ses  de- 
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mer»  la  solde  qu^elle  réclajuoit.  C'«^  ^uosi  qua 
savoit  se  venger  de  Louis  XIV  cel  ui  contre  lequel 
pp  prince  ^s'étoit  ai  forj^lajuiâé  préveaii:.  C'est  apiai  . 
<j[u'il  muntroit,  cuuime  lu  JU  si  bien  M.  de  Baus- 
Bet^  que.  épégues  oni  ausui  leurs  joura  de  ba-^ 
taille j  et.qu'aj^rès  tant  de  libéralités  ^  fav^iij; 
des  pauyreSy  après  tant  de  bonnes  œttvr^  du 
toute  espèce,  il  trçuyoit  encore  de  qaoi^  Vj^nii:  ai^. 
secours  des  fiimiices.  de  l'Ëtat,  épuieées  pat.  tatit 
de  guerres.       ,  ^   '    ,  - 

Il  est*  un  autre  rsfiport  sous,  lequel  Fétiéloa 
n'est  pas  moins  intéressant^  c'dst  celui  de  rauii4^. 
Cette  ame  sensible  avoit  conâu  les  clmmm  da 
cet  beureux  lien,  et  avoit  trouve  des  cœurs  di« 
gnes  de  son  affection.  Nous  avons  déjà  parlé  du 
duc  de  .Beauvilliers, .  d^  ce  seigneur  yeirtueux, 
qui  au  milieu  de  la  corruption  des  cours,  tin^ 
toujours  unç  conduite  dict^  par  la  .religion  et 
par  riionneur,  çt  qui,  imperturbable  dans  se% 
principes  deÀxnture  et  de  piété,  ne  s'avilit  point 
par  la.ûfiùerie^  ne  s'abaissa,  point  devant  le  yiqf) 
en  £maar,  et  parvint  wns  intrigue  et  par 
.mérite  à  llestime  et  à  la  conjiance  du  pckice.,La 
duc.  de  Chevreuse,  beau-frère  du  duc  de  Beaun 
vilUerSy  pi^rtagepit  ses,  sentim^ns  poMr  Fénéloii^ 
et  inéritoit  par  la  douceur  et  la  francliise  de  soif 

çanctfère^  d^entrer  .da»|  }eui:  ap^cuété.;  ^ji^tlB^ 
« 

* 
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Lailgeitm  étoit  U  plus  ancienne  consioimmée  dl& 
Fénéloiu  Us  avoient  passé  leur  Jeunesse  eusem- 
Ue^  Le»  mêmes  gofits  là  ménie  piété  avoieni 
fermé  entr'eux  un  attachement  durable.  Em- 
ployés l'un  et  Tantre  dfens  Téducatian  du  duc  de 
^  Bourgogne,  ils  ne  s'étoieut  pas  même  séparés  lor^ 
âô  là  disgrâce  de  rarchevêque;  et  plus  iiUachc  k 
ion  ami  qu'à  éa  place,  l'abbé  Langéroû  qititta 
sans  regret  le  poste  qu'il  occupoit  à  la  cour  piour 
partager  l'exil  de.Fénéioh*  L'abbé  deChanterac  ,' 
grand-vioaire  du  prélat,  lui  étoît  au^âi  tendre- 
ment dévotté<  On  se  plairh  à  voir  datoâ  M.  dé^ùs^ 
set  des  détails  sur  Kâatimité  de  ces  vertueux  per- 
sonnages. Rieit  en  elTet  ner  nous  à  ieAit^clïévïûéi  « 
âans  son  ouvrage  que  le  tableau  de  cette  union 
tôûc^ffiM^.Ge'ftitsané'Sohtènn  spectacle  rare  à  la 
cour  que.  de  voir  des  amis  liés  par  les  plus  purs  ^ 
âentimens  de  la  religion ,  s'isoler  du  reste  des 
êourtisans,  et  né  ânre  nhnârquei^  leur  sbdiété  que 
par  une  plus  grande  fidélité  à  remplir  les  devoirs 
Ae leur  place.  Iffiten  ne  donné*  une  pins  Haute  idëb 
àes  belles  qualités  dé  l'archevêque  de  Cambrai, 
^fioFèslime  que  luf  pdUbiéilt  des  hcmùhÀ  d^eOi^ 
tnables,  et  l'ascendant  que  son  seul  mérite  Ixd 
dtonoit-  suif  ea±.  Toiié^  Ifïr  gardéreM  trihe  'i^MVio- 
table  Êdâité.  Aucun  ne  eéda  ni  au^d&ir  de  la 
^V6«F  nifà  la  crainte  d'une  disgrâ!cti  Les  i^Vi^  li» 
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IHÙ  vire&t  .dans  sa  retraite,  l^aiitoed  lui  reaièra^t 
^oiialaimiiept  ^ttochés  aa  jniHeii  «be^  là  omty  mSI 
ep:tr^tiiiirmt  avec .  lui  uhô  .  corr^pourdasicfi.  asfii* 

due.  Eloigné  de  Versailles,  il  étoit  leur  coiise4 
ei)  ki2i5  oracle.  U  dimgeoit  da  Cémbmi^  Irar  etii^ 
dui te  privée  et  leur  conduite  publique^  et  tel/ityii, 
i'asceiulaiiÉ  de  son  CMractèi^^de  àa'<V«;!lv,  qxxê 
d,u. fond  dô^  non  exil  il  diqta  plus,  d  iu^  foLs^  à 
i*inàà  ^tin  monarque  pvéymuy'Ot  les  a,^râi>d6  iM| 
miui&tJce&y  et  les  réâoiutiom  de  son  oouseiL  ^    ;  > 

care  ee^  sembie*  On  a  peiae.  à.  imaginer -qu'ua 
jcuue  prince  séparé  à  quinze  ans  de  son  précep- 
teur, envirouné  d'aiileui»  de  j^aateavles^^aédai^ 

tion^  de  la  ilatterie  et  da  pouvoir,  ait  pouilaut 

coiuecyé  Ai^lbnd  de  80iirOoeui!»€Ùi;  atim^kaiMiiflMHlt 

'violaule  çt  proii/nd  po)ir  un  JUominc  diftgi:^cié^  et 
dont  ott  'n'^it  pîonèiiOéri&«ionL'  à  liixxmti'Ë/é» 
tonneineat  aug^iente  Jbi^qu'on  paicourt  lo^ 
Ivea  que  ce  prinoe  éctfiWi^àldaidh^bée  à  dôii  ivft^ 

(maître^  .lorsqu'on  voit ia  confiance  et  1  abaat 

^ekàiyeJLé  avec  iaquelieii  iui  4e£Qiaude>  de»  iM^Afieiifti 
î'aimable  familiarité  aveclaquelle  il  lui  parle  de 
wa)aeâbuiieii&<pour  im^^^udiiétok  d<^  ûe^pttUM 

qui,  dans  l'âge  des  pui^ioxis  cl  duii^  uu  rang  si  éJè^ 
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que  tout  se  réuiuâspit  poui^  lui  faire  oublier  ?  Quel 
étoit  cet  homme  qui  avoit  su  inspirer  un  senti* 
meutAi  durahle,  et  qui  ue  s'en  serToit  que  pow 

porter  un  piinco  à  la  vertu?  Car  que  renferifeié 

«elle  €Drréqi6ndance  si  .secrète  et  si  eontraînte? 

8'y  pUiiit-oii  de  l'injustice  du  monarque  et  dè:Ét 
rigueur  si  longue-etsi  peuméritiée?.  Yfonnert-iik 
des.intrigues  pour  le  présent?  S'y  berce-t-on  d'esr 
]^!ératioes  ambitieuses  potur  Favenir?  non.  L'uii', 
c'est  l'héritier  pi:ésompti£de  la  couionue^ne  xli^ 
maïubit  à' sbu  maître  que  des  prièrii%  tiiÉi^fii- 
Sâilset  des  règles.de  conduite}  rauti%,Hi'aiibbfl|at 
lui-même,  ne' parle  jamais  au  duc  de  Bourgogne 
i^ue  des  vertus  qu'il  doit  acquérir,  des  dé&uts 
qu'il  doit  éviter,  tll*  l'en  Ire  tient  dans  son  respect 
|M>ugr  le  joi,  dana.sou  amour  pour  Ja  i^digion*  JU 
jie  son^  qu'à  en  Élire  un  grand  priuce,  uniques* 
netit  oodipé  des  iittérétades  peuplen  Jamak  le 
meûndre.  retour  aux  sa  situation  personii^jliç,.  Ja- 
mais Je  moindre  mdt,qm.m<mtie  qu'il:?sMpire||' 
pour  un  autre  ordre  de  choses.  Combi^  Louis  XIV 
eût !élé  étonné,  eàt  surpris  lerseeireftiïïiiÉ^i^^ 
porresppQdance  \  Cbmbien.il  eut  ^gémL  de  sespréc^ 
(VentioBs^  et  eombien  il  sefâtreproohé  peut*étifl 
d'avoir  éloigné  de. lui  l'homme  le  plus  eaétat  do 
donner  des  conseils  salutaires  dans  la  crise  fir- 
cbeuie  oul  se  trou  voit  alors  le  royaume  1  C'est  la 
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jfëflexiou  de  M.  de  Banssçt,  qui  observe  éu» 
core  avec  non  moins  de  justesse  l'extrême  diffé- 
rence qui  paroi t  au  premier  coup-d'œil  entre 
cette  vertueuse  correspondance  du  prince  et  de 
l'arclievéque ,  et  d'autres  correspondances  assez 
connues.  Nous  avons  en  effet  la  correspon- 
dance de  Voltaire  avec  le  roi  de  Prusse,  avec' 
l'impératrice  de  Russie  et  avec  d'autres  souve- 
rains. Qu'on  les  compare  Tune  à  l'autre  :  qu'on 
examine  le  ton  léger  et  frivole  du  philosophe^  ses 
plaisanteries,  ses  sarcasmes.  Il  ne  cherche  point  à 
instruire  ou  à  toucher,  il  ne  veut  que  faire  rire  et 
se  moquer  de  tout.  Il  caresse  la  faveur,  il  flatte  le 
despoysme,  il  encense  les  préjugés  de  ceux  à  qui  il 
<5crit,  ou  cherche  à  leur  inspirer  les  siens.  Il  ne 
songe  nullement  à  indiquer  aux  princes  la  route 
qu'ils  doivent  tenir  pour  rendre  leurs  sujets  heu- 
reujç.  Fénélon  au  contraire  n'a  que  ce  but  devant 
les  yeux.  Il  n'est  ni  plaisant  ni  caustique.  Il  est 
grave  sans  être  rebutant.  Ses  conseils  sont  ceux 
de  la  sagesse  parée  de  tout  ce  qui  peut  la  renche 
attrayante ,  et  il  a  tant  à  cœur  de  donner  à  la 
France  un  monarque  accompli,  qu'il  entre  dans 
les  moindres  détails  pour  extirper  les  moindres 
défauts  de  son  jeune  ami.  Sans  cesse  il  lui  parle 
de  Dieu  et  du  bonheur  des  peuples.  Ces  deux 
objets  étoient  inséparablemçnt  unis  dans  l'ame  et 
IV.  Me/.  44^  Liv.   ^  Z 
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dans  les  lettres  de  Fénélon*  C'eal  aux  leeteuirs  à 

juger  qui  Femporle  ici  du  ))liiluduphe  ou  de  Té- 
véque,  et- par  les  conseils  daquel  de^  tleiKitles 
peuples  aimeroicat  mieux  ^ue  leurs  souveraïus 
se  coiidliisissent  .  * 

r 

C'est  ici  le  lieu  défàii^e  meaUgn  d'une  prétfeu* 
fion  bien  ridieulé  sans  tjkmte ,  iiiais  qui  ne  petit 
cependant  être  passée  .sous  silenee.  11  n'est  persson- 
De  qni  n^ait  réniarqué  radtttûcttiôii  que  phiaiems 
écrivains  philosoplies  de  nos  jours  aifcctent  de 
prfyfesâer  pour  Fénéion ,  èt  les  éloges  magliifiqne* 
qu^ils  lux  out  décernés.  Ils  voudroientikire  croire 
que  ce  grand  hommé  ëtA  ^  tkniithéùB  «eeretd 
bien  .dificreus  do  ses  principes  avoués^^  et  qij^ 
dans  d'autres  temps  il  eût  donne  carrière  aujè 
maximes  àt  tolérance  qull  sPétoit  fdrtefi^  X'uii 

iiPeux  a  prétendu  que  Fénélou  étoit  indifférent 

pèrmr  àoir  sabit,  et  qa^it^ne  B^iâc^aiétoU  piyiiit  d« 
ce  que  deviendroit  son  ame  ^^rès  sa  mo^i.  Lou- 
tre Fa  idtroditit  dans  ùn  âÉttliie,  ùébkom  VéiSè 
Emphatiques  tout  le  protocole  d'uil  déiâte  pa^ 
fait  Héfcemttiètit  ènéoTé  un  iràmèm^ 
.  voyant  que  les  premiers^  ^.  découvert  dans  les 
-hèitres  spiritmlles  de  Féiiélèn  nti  iUumiftismé 
ci^cbé*  Tous  ont  voulu  tirer  à  eux  un  préial 
révété;  ét  ne  pouvant  contester  ni  obôcurcfr  set 
Veirtii^  ils  se  sont  eHiorcés  da  moins  de  tàlfik  k 
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Ja  religion  un  tel  suHVagc  et  une  telle  autorité, 
se  souciant  .peu  de  dénaturer  son  caractère  et 
de  contredire  sa  vie,  pourvu  qu'ils  grossissent 
leur  catalogue  d'un  nom  si  justeiriënt  célèbre  : 
tentative  absurde  et  tout-à-fait  digne  de  risée. 
Toute  l'histoire  de  Fénélon  déposé  cbntrc  cêii^ 
qui  veulent  l'habiller  en  philosophe.  M.  de  Baus-^ 
set  a  renverse  eîl  passant  cette  étrange  accusa- 
tion 3  mais  tout  renseuible  de  son  ouvrage  con- 
spire encore  bien  mieux  à  la  confondre.  Il  nous 
montre  Fénélon,  tân tôt  voulant  se  faire  mission- 
nîiire,  projet  nullement  philosophique,  tantôt 
exerçant  dans  une  paroisse  im  ministère  que  des 
honîmes  irréligieux  trouveroient  obscur  et  bas,-  • 
tantôt  cherchant  à  ramener  à  la  foi  les  protes- 
fans  du  Poitou,  c'est-à-dire,  faisant  ce  qu'ils  ap- 
pellent noblement  le  métiep  r?^  coni^<^rtlss^Tir*  tan-' 
tôt  inspirant  au  duc  de  Bourgogne  la  solide  piété 
dont  ce  j^rince^onna  l'exemple,  tantôt  édifiant 
son  diocèse  par  la  vie  la  plusépiscopale  et  par  la 
pratique  des  vertus  chrë tiennes.  Non  sans  doute 
^il  n'étoit  pas  philosophe  celui  qui  s'étoit  nourri 
de  la  méditation  des  livres  saints,  de  l'étude  des' 
pères  de  l'Eglise,  et  de  la  lecture  des  théologiens,: 
Il  n'étoit  pas  philosophe  celui  qui  se  soumit  si 
promptement  à  l'autorité  qui  l'avoit  condamné.*. 
Il  n'cloit  pas  philosophe  celui  qui  remplissoit 
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avec  édification  tons  les  clevoif^Je  soii  ministè- 
re, qui  prechoit,  disoit  la  messe,  et  cpnfessoit  as- 
sidûment, à  Pexemple  de  saint  François  de  Sales.' 
Il  n'étoit  pas  philosophe  celui  qui  donna  tant 
d'ouvrages  contre  le  jansénisme,  et  qui  en  mémo 
temps  qu'il  traitoit  les  honimes  avec  tant  de  dou-" 
ceur,  poursuivoit  l'erreur  avec  tant  de  force.  Il 
n'étoit  pas  philosophe  celui  dont  tous  les  écrits,: 
toutes  les  lettres  respirent  la  plus  tendre  piété ^ 
celui  dont  la  mort  fut  si  édifiante  et  si  sainte. 
Ah  !  sans  doute  la  plus  grande  douleur  de  Féné- 
Ion,  s'il  eût  lu  dans  l'avenir,  eût  été  de  penser 
qu'on  lui  imputeroit  de  si  étranges  sentimens. 
Combien  il  eût  été  profondément  afTligé  de  voir 
sa  charité  pour  les  honmies  transformée  en  une 
apathique  indifférence  pour  toutes  les  religions  î 
Combien  il  eût  gémi  de  se  voir  par  avance  tra- 
duit sur  un  théâtre  profane,  et  travesti  eh  adepte 
de  l'incrédulité  et  en  prédicateur  d'une  tolérance 
indéfinie!  Nous  ferons  encore  une  petite  obser-- 
vation  à  ceux  qui  persisteroient  à  regarder  Fé- 
nélon  comme  un  précurseur  de  la  philosophie; 
c'est  que,  ou  Fénélon  fut  religieux  ou  il  ne  le  fut 
pas;  s'il  le  fut,  c'est  donc  à  tort  qu'ils  le  récla- 
ment; s'il  ne  le  fut  pas,  ils  n'ont  pas  plus  de  rai- 
son de  le  mettre  dans  leur  calendrier  :  car  comme 
toutesa  conduite  extérieure  fut  celle  d'un  homme 
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plein  de  foi  et  de  piété,  s'il  étoit  . prouvé  que  ses 
sentimens  intérieurs  ne  répondoient  pas  aux  ap- 
parences, il  ne  faudroit  plus  voir  en  lui  qu'un 
imposteur  ,  un  hypocrite  vil ,  qui  se  seroit  plu  à 

• 

tromper  les  hommes  par  de  faux  dehors.  Alor^ 
la  religion  le  repousseroit ;  mais  la  philosophie  ^ 
ZiG  devroit  pas  être  fort  curieuse  de  se  l'afFilier. 
'-i-La  fin  de  la  vie  de  Fénélon  fut  marquée  par 
•  des  malheurs  qui  Taffectèrent  vivement.  Ua 
homme  si  sincèrement  attaché  à  sa  patrie  ne  pou- 
voit  qu'être  sensible  aux  désastres  d'une  guerre 
funeste  et  aux  calamités  de  tout  genre  qui  pe- 
soient  sur  l'Etat.  La  mort  de  ses  amis  les  plus 
chers  vient  augmenter  son  deuil  et  le  plonger 
dans  l'amertume.  Le  10  novembre  1710,  il  per- 
dit le  vertueux  abbé  de  Langeron.  Il  pleuroit  en- 
core ce  fidèle  compagnon  de  sa  disgrâce,  quand 
un  coup  inattendu  lui  enleva  ce  prince,  objet  de  ; . 
tant  de  soins  et  d'espérances,  qu'il  avoit  pris  tant 
de  plaisir  à  former  pour  le  bien  de  son  pays,  et 
dans  qui  il  voyoit  par  avance  le  réparateur  des 
maux  de  la  France.  Le  18  février  1712,  mourut 
le  duc  de  Bourgogne.  Tous  mes  liens  sont  rompus, 
s'écria  Fénélon  dans  sa  douleur,  rien  ne  m^atta- 
che  plus  à  la  terre.  Ce  dut  être  en  effet  un  terri- 
ble moment  pour  cette  ame  tendre,  que  la  nou- 
velle de  la  mort  prématurée  d'un  prince  si  ver- 
tueux et  si  reconnbissant;  mais  Fénélon  cloit  ré- 
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dans  la  toiul^.  Le  5  ijovcmbie  171^^,  iiipurut  le 

vill^  3i  âa^t.i7i4.  L'al^bé.dç  Cii^ulcrae  fat^lr 
-iev^  à^p6u  pr^  dam  le  même  telBp&  Piiv^  «M^ 
cessivemeiat  de  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher  , 
Fénélcsi  tomba  nialacb.le  i"*'.  |anvief ,  i^rS,  «t  -. 
'  mourut  six  jours  ^iprèft  cU*i**l«»  .plus  grands  sen- 
timen^  de  piétp^  et  de  répîgnatiilp»  Il  étoit,  4it  Ifch- 
rar^^  S4ins  argent  et  ^a^^jdi^ies.  Aioi^  £utt  dissoute 
isn  ^  peci  d'années  celte  admirable  sarâété  d^imis 
luû^  par,  I4  religion  et  pai:.!^  gput 
Ainsi  disparuient  coup  sur  coup  ces  grands 
exemples  d^nés  au  mou4i^^  ces  lic^m^  antir 
ques  et  respectables,  ces  modèles  de  consternée, 
ide  prpbiltéi^  de  4éUcate$9e  et  de  piété.  FéU/ciipn^ 
les  d  civuii  c^uitté  Ja  terril  alors  yu  ils  y  eussent  çu 
tant  4e  si^eta  d^,  larmes,  alôrsjqut^  l'état  4e.  m 
France  les  eût  pénéti'és  de  cionlg^ur.  La  régçuce 
alloit  Gommençer.  .   '       ^'  * 

Le  plaisii*  4c  parler  dç  F^élon  no  us  ^  a  entrai.- 
«lés  un  peu  h^n^  et  iL  noils  reste  peti-ïde.plMe 
pour  louer  J^ouvra^e  de  M.  de  Bausset.  Ce  prélat 
nous  le  pardonnera  sans  doutiez  £n  tédigeaùt  cet 
article  nous  sommes  peut-élLx;  tombée  dansée 
même  défaut  que  loi  en  composant  son  Histoire. 
Sa  plume  coulante  etlaA;iie  s'est, lai^s^e;  ai^ment 
aller  à  la  satisfaction  de  ne  rieii  omettre  de  ce  qiù 
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concerne  Parchevêque  de  Cambrai.  Il  s'est  côm-.  ^ 
plu  dans  le  récit  le  plus  détaillé  d'une  vie  si  alta->' 
chante;  et  les  charmes  d'un  beau  sujet  se  joignant  ^ 
à  l'heureuse  abondance  de  l'écrivain ,  l'ont  peut-^ 
être  fait  dépasser  les  bojnes  qu'il  s'étoit  pres- 
crites. Mais  c'est  ce  qui  arrivera,  je  crois,  à 
tous  ceux  qui  loueront  J&Vnélon  avec  plénitude 
de  cœur,  et  qui  seront  véritablement  pénétrés  de 
son  mérite  et  de  ses  quali^é^?. supérieures.  Sous  ce 
rapport,  M.  de  Bausset  est  pkis  excusable  que  per-. 
sonne  d'avoir  été  un  peu  long,  et  les  lecteurs  les 
plus  sévères  lui  pardonneront  d'autant  plus  aisé- 
ment qu'il  fait  connoître  parfaitement  l'objet  de^ 
son  admiration,  et  qu'il  semble  même  avoir  em- 
prunté, pour  le  peindre,  son  style,  son  carac- 
tère et  son  esprit.  Tout  respire  en  effet  dans  cette 
histoire  la  manière  d'écrire  et  de  penser  de  Fé- 
nélon.  Le  style  est  coulant  et  pur  comme  celui  de 
Fénélon;  les  jugemens sont,  comme  ceux  de  Fé-^  , 
nélon,  toujours  dictés  par  la  sagesse j  la  censure 
toujours  pleine  de  réserve  et  de  modération;  le 
ton  toujours  noble  et  simple,  grave  et  touchant. 
Il  règne  dans  tout  l'ouvrage  une  mesure,  une  sa- 
gesse, une  dignité  qui  font  aimer  à  la  fois  et  l'his- 
torien et  le  héros;  et  l'on  se  persuade  aisément 
que  celui  qui  sait  louer  si  bien  un  grand  homme, 
lui  ressemble  plus  qu'il  ne  pense»  A  -     -  • 
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Nous  terminerons  cet  extrait  par  une  seulw 
citation  qui  pourra  £ùre  jugex  du  mérite  de  Vé^ 

crlvam.  £He  esj  tirée  de  la  fin  du  F^  livie,  où 
/  M.  dd  BauAset  rapproche  le  Téléma^ue  et  le  DU- 

cours  sur  r histoire  universelle.  Après  avoir  fait 

sur  ce»  derax  ouvrages  des  réflexions  que  nous^ 

aimerions  à  rapporter  3,  l  auleur  poursuit  eu  ces 
térmes  :  • 

«  Dans  le  premier  âge  de  là  TÎe ,  dans  un  cours  de  cboses- 
paisible  efcrégulrar,  daoftW  temps  henreux  oit  FMAnnoè/lr 
inexpérience  de  lu  perversité  des  hommes  ouvre  le  cœur  et 
l'imagination  à  toutes  les^  douces  illusioiis.  de  la  Tenu  et  de- 
là félicité  publique,  on  aîme  à  s'égarer  avec  Fénéloa  dans 
ces  lieux  enchantés,  où  la  sagesse  et  la'liîenfiûssiice  assises. 
-  sur  le  trône  I  ne  douueut  à  des  peuples  soumis  et  tranquilles 
que  des' lois  paterQéDeSj.et  où- de»  sujets ,  iieureux  des  Tertus-  i 
du  prince ,  se  jouent  avec  les  cbaines  de  fleurs  qàl  les  attat- 
cbent  à  son  auioriié  Liuélaire.  Mais  lorsque  les  années  com- 
mencent à  refroidir  rimagînaAionj^.et  à  attrister  les^pensées^ 
lorâque,  désabusés  de  tous  les  presti^  qui  ayoient  ébloui, 
lioù  e  ame  encore  jeune  et  sans  expérience,  nous  voyons  les 
bommes  tels  qu'ils  sont  ;  lorsque  les  espérances  qui  avoient 
rempK  notre  TÎe^  se  sont  évanouies  avec  Mus  les  objets  de- 
nolre  ambition  ;  loi  s^^jue  par  une  déplorable  fatalité ,  nous- 
sommes  appelés  à  assister  à  ces  grandes  catastrophes  qui. 
changent  la  ftce  des  empires  et.  le  sort  des  nadopSi  alors^ 
nous  avons  besoin  de  la  main  fbtme  et  inflexible  de  Bossuet , 
pour  nous  soutenir  au  milieu  dés  débris  et  des  ruines  que 
laissât  ces  terribles  tempêtes  des  fiassions  bumatnès.  C'est 
alors  qu'a  la  clarté  «ombre  ei  lasjMuem  du  flsmbeàu 
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offire  à  noM  ffqpîk^  on  èie  manshcr  à  M  tmle  «T^^ 

religieux  dans  les  profondeurs  de  cette  proTÎdence ,  dont  leà 
coups  de  tonnerre  (i)  JbrU  mou^r  les  rojaumes  mêmes  et 
tomber  les  trônes  les  wu  sur  les  «mtres  avec  un  fracas  ef^ 
froy  ahle  pour  nous  faire  sentir  fu*ii  n^y  a  rien  de  solide 
parmi  les  /wmmes,  et  que  pinçon  s  lança  et  l'agi  tation  est  le 
propre  partage  dee  choses  humaines». 

Ce  ayle,  il  faut  l'ayouer^  n'est  pas  commun/ 

Il  est  peu  d'écrivains  qui  aient  le  secret  de  cette 
pureté,  de  cette  élégance,  de  cette  élocution  bril- 
lante et  facile,  et  en  même  teinps  de  cette  touché 
mâle  et  ferme  :  il  est  peu  d'écrivains  qui  sachent 
mettre  dans  leur  composition  tant  d'harmonie  et 
de  force ,  .tant  de  grâce  et  de  vigueur.  Je  ne  ^sais 
^  pourtant  si  une  critique  sévère  ne  pourroit  pas 
*  reprendre  quelques  tadies  légères  dans  ce  beatL 
morceau*  £!eut-on  dire  de  Vine^périence  de  laper- 
-versUé  des  hommes  qu'elle  soit  estimable?  Je  ne 
le  crois  pas.  Cette  inexpérience  est  un  avantage, 
un  bonheur,  niais  ne  donne,  ce  semble,  aucun 
droit  à  V estime.  On  n'est  pas  estimable  ptécisébient 
pQur  IV  a  voir  pas  connu  la  perversité  des  liom- 
mes  ;  on  n'est  estimable  qu'autant  qu'on  ne  la 
prend  pas.  pour  modèle,  soit  qu'on  la  connoisse, 
8oit  *  qu'on  ne  la  connoisse  pas.  On  pourroit  aussi 
reprendre  cette  main  inflexible  de  Bossuet.  Je  ne 
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peindre  une  main  ferme  et  un  slyle  iiicile.  On 
farouVera  peuMtre  ces  obaervatiohs  rigouteasès. 
M^isavec  un  écrivain  tel  (^ue  M.  de  Ba usset,  Ja  ^ 
Çlûtique  ne  peut  s'exercer  que  sar  de  légèrçs  im- 
per tectiuxis,.  et  Pauieur  le  plu6  habile  ne  saiiruit 
toujours  se  garantir  9  dans  une  composition  rapi- 
de 9'  de  quelques  fautes  qui,  sans  doute,  n^ptenl 
rien  à  sa  gloire. 

«  Noku  Pans  iiptre  premier  «extrait  de  T^lKitoire  de 

Fënëlon,  nous  avons  parle  de  la  Vie  de  ce  prélat,  pu- 
bliée en  17^5,  par  M*  Chas*  Nous  ayons  oublié  de  re« 
marqaer  que  cet  ouvrage  n'est  presque  qu'un  abrégé 
de  celui  du  P.  Querbeuf*  I,'auteur  n'y  a  joint  que  quel- 
ques réflexions  et  quelques  faits^^dont  plusieurs  ne  sont 
mume  pas  fort  autiienliqiies.  Cet  écrivain  paroît  d'ail- 
kuvsr  animé  d'un  bon  esprit»  el  son  livre  n^est  pas  mé^ 
prisable.  Mais  celui  de  M,  de  Baubsel  féclipsera  totale- 


•  * 

Sur  Vétat  de  la  religion  catholique  dans  les  Etats- 
unis  <ie  VJtmérique  septentrionale.  (Suite). 

La  ]Pens;rlvanie  est  après  le  Al^ryland  TËtat  où  i#t  re* 

liglon  calholique  est  le  plus  répandue.  Philadelphie,  sa 
capitale,  et  qui  fui,  regardée  jusqu'en  lâoo  conune  celle 
de  toute  Funion,  est  encore  aujourd'hui  la  plus  peu- 
plée des  Etats- unis.        quakers  .  y .  simt  tr^èsTUoiu- 
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églises*  Les  catlioli^iies  y  sont  au  nombre  d'environ 
uâ^ooo;  jQk  OBt  quabre  ëgliM,  baMÎip^  F^gUse  i^'Jlia^ 
j|ustins,  dont  le  pasteur  est  le  père  Carr,  aiiglistin  de 
Touiou^.^  1  t^gii^e .  d£.  la  Jâamte-Triuitë .  des  Allemands , 
deasecyie  par  le  père  Britt,  j^Wte  tebvaBeatHÎibtriiiA^ 
•  4'Europe  ;  llégfjgQ  de  Sainte  -  Marie ,  dont  le  curé  est 

Mm  Hogaim^TflDènfialk^^H^^lî^d^  Saintd-Miane^ 

'dont  est  cliargë  M,  Bosseler,  H  y  a  eu  quelque  tiimp 
dans  cette  Tilla^  "éotame^  à-  Beàtin^if^^  des.  (nôtres  ^alle^ 
mai^s  qui «tt'dnt  point  wu4u  recotlnoître  la  juridiction 
•*de  rëvâque et  qui  oceasionnoient  un  schisme  et  un 
^snmdale  ftcheù.  M.  Cartol  Yint  i  Philaddpfaie  pour 
.cette  afEaij^e.  Il  s'adressa  au  congrès,  qui  appuya  son 
autorité)'  et  plaril|^i2rs.aéBatoiirâ  lui  t^oigiièièdli^lieàMt 
coup  de  respect  et  d'diLacliement.  Son  caraetère  per- 

4 

âo^^el.^.sûs  Tertqs  ^ootoîeBt  à  k  "considéraliofL  dae 
à  sa  digoiië»  Il  y  a  eu  un  moment  où' lés  François  Aoiônt 
0n  très'granti  nombre  à  Philad^lpliie.  (J'^t  lors  des  ùq- 
sastraa  de  fiaint-Domingue.  Ils  se*  réfugièrent  en  ftstlè 
aux  Etats  unis.  I^a  plupart  sont  partis  depuis.  Leur  pF4 
sçnoe  n'avoil  pas  beaucoup  augm^ié  le.  nombre  dfis, 
catholiques  exacts  à  remplir  leurs  devoirs  de  religion, 
i^>Q£i  ne  les  voyoit  guère  fréquenter  les  églises. 

A  émàt  liénes  de  Pliiladelphie  est  jSennanslDWii  »  où 
il  y  a  une  congrégation,  et  un  ecclésiastique  pour  en 
avoir  soku  M*  Adams  dessert  les  congrégations  de  Res^ 
ding  et  d'Eusheopen.  VVestofaiester  a  une  belle  église  ca- 
tholique et  un  pritre.  Laneasbè,  "^le  importante,  ret^ 
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ivme  mmi. des  catholiques^  qukn^mt  pas» jnfllMrw^ 

cernent  de  prêtre  en  ce  momeat*  U  y  a  deux  ou  ti*oÎ5 
joopgr^aticM  ToisiiM»  Bmsm  le  e<mté  J>ailpkilK  sont  aimi  % 

plubieufs  congix-gatk>ns  formées  ou  acci^ues  par  les  soiiis 
de  mufiioiinaires  xAéa.  M»  Zoccfaai,  doat  nom»  avons^ 
déjà  parlé  y  Ta  ruker  «le  teflhps  en  temp»  tes  catholi- 
ques de  Carlible ,  qui  ont  une  joiie  église.  M.  i'&jn  ^ 
prêtre  kiandois,  eak  ehargë  ée  la  misaioti  de  Chambera» 
burg  et  d'autres  voismes,  A  Yorck  et  à  Hanovcr  sont' 
àêax  CQtpgr^^lioiu*  qm  a'oal  peint  de  ^toes ,  «t  aux- 
quels JM.  rëvêque  de  Baltimore  ne  peut  en  envoyer, 
Smtiè  deaojeta  :  trkte  réflexion  qui  ae  présenter  plus  d'une 
foii  à  Fesprit  en  paroeorant  cette  notice  rapide.  Cen-» 
wago  est  la  plus  importante  de  toutes  ces  congrégation»*  • 
£Ue  fat  fondée  par  les  Tésmtes,  qui  y  bfttireat.  uno  des 
plus  belles  églises  des  Etats -unis  ^  et  qui  y  construisirent 
W  leg€3nént  spacieiix  et  commode  pour  pliisiears  prê< 
très.  H  y  en  avoit  ordinairement  trois  dans  cette  résî*- 
dence^  même  depuis-  que  les  jésuites  l'aToient  quittée*. 
Les  fidèles  y  sont  trèa-nombreax*  Ce  sont  pour  la  plu- 
pan  des  A^ema&4s  qui  occupent  des  plantations  à  une 
grande  ttisiance»  II»  sont  très-attachés  à  la  religion ,  el 
en  observent  soigneusement  les  pratiques.  M.  de  Bartb,. 
irançôis ,  est  chargé  seul  de  cette  mtéressante  ixii88Îon<y 
d*ou  il  se  répand  dans  plusieui^  autres.  Il  y  a  beaucoup 
de  caUioliques  dans  ces  paragi^  C'est  là  qu'on  a  établi 
rAîemment  im  eoUége  potir  ceux  qui  se  destinent  à 
Tétat  ecclésiastique.  On  compte  que  cet  établisr.çraent 
fournira  «des,  «iqets  an  sémimûre  de  fi^timore^  et  tlpro^ 
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spèfé  déjà.  M.  Dîlhet rauteur  de  cette  relation   est  c5î- 
lui  qui  a  ciéé  celte  maison,  qu'on  appelle  Pigeon-HilI> 
et 'qui  est  gouvernée,  sous  la  surveillance  de  M.  Nagot, 
par  deux  jeunes  ecclésiastiques  allemands.  A  Greens-    .    •  , 
burgh  ,  M.  Hillown  dessert  une  congrégation  considé- 
rable, et  va  visiter  celle  de  Pittsburgh.  Azilum  est  uiie 
ville  toute  Françoise,  fondée  par  MM.  Talon  et  de  Noail- 
les^  Elle  n'a  pas  prospéré ,  et  ne  compte  maintenant 
qu'un  très* petit  nombre  de  familles,  qui  ont  montré 
beaucoup  d'attachement* a  la  religion,  et  qui  mérile- 
,  roient  d'être  visitées  de  temps  en  temps  par  quelque  ^ 
prêtre.  Les  Trapistes  cherchèrent  à  s'y  établir  en  i8o5« 
Ils  avoient  espéré  une  concession  de  terres  qui  n'a  pas' 
eu  lieu  comme  ils  le  désîroient,  et  ils  se  sont  retirés, 

L'Eifet  de  New-Yorck ,  un  des  plus  peuplés  des  Etatl-" 
unis ,  renferme  un  certain  nombre  cle  catholiques  dis- 
persés dans  toute  son  étendue.  Mais*  quoiqu'il  y  en  ait 
dans  beaucoup  d'endroits ,  ils  ne  forment  de  congréga- 
tion qu'à  New-Yorck  et  à  Albany.  A  New-Yorck,  qui 
est  la  capitale  de  tout  l'Etat,  on  compte  quatorze  mille 
catholiques  irlandois,  françois  et  américains.  Ils  y  ont 
l'église  de  Saint -Pierre,  qui  est  récente  et  bien  bâti^.* 
'  M.  O'bryan  en  est  curé,  et  a  pour  vicaires,  MM.  Hur-  .  » 
ley,  Yianney,  carme  françois,  et  Cibourg,  aussi  fran- 
çois, venu  de  Saint-Domingue.  Il  s'est  réfugié  à  New-. 
Yorck  beaucoup  de  françois  échappés  aux  désastres  do 
cette  île,  et  on  se  propose  de  bâtir  principalement  pour, 
eux,  dans  un  faubourg  de  la  ville,  une  nouvelle  église, 
dont  M.  Cibourg  seroit  le  pasteur.  Albany,  la  seconde 
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ville  de  l'EldL  de  New-YQF<5ki.a  umç  côngrc^gation  corn- 
.  pM^e  ,  eu  grande  j^aptiïi ,  d'irlandois ,  et  deBsei'vie  par 
M.  B>riis.  L'église,  ..qui. est  Jjfeiio  ,.  a  été  .bilie  par  le» 
soins  de  JI./.Le  Coûteux,  d'une  famille  de  négocians 
très-conuue  eu  France.  A  ^kcu^îclady  Jes  catholiques 
n'ont  encore  qu'tii(|e  chapelle.  IfS^  6ont  visités  de  temps 
en  temps  par  le  prêtre  qui  réside  a  Albany.  C'est  à' 
Skenectady  que  ^-wst  formée  une  société  (Je  ntissionnai- 
res  de  difiérentes  seCtbs  pour  la  propagation  du  chris-^ 
lianisme  parmi  lea^>auva^es*  Q^\J^Ky  tys.ige  que  quelques 
nrtioles  généraux  de  croyance  /  comme  la  trinilé ,  le 
péché  originel,  Imcarnalion  de  JéiiusrvChi'ist,  Ja  néces- 
sité  de  la  grâce  ;  la  croyance  aux  sëihtes  Ecritures , 
Tohaervalion  du  dimanche,  la  résurrection  générale, 
et  jb  jugement  derni^'  à  la  fin  du  monde.  On  dit  que 
ces  missionnaires  ont  heauconp  de  zèle  pour  instruire 
les  sauvages,  et  qu'ils  rompJisseuL  leurs  fonctions  avec 
tout  l'extérieur  de  la  piété.  11  y  a  iencbre  un  autre  éta-. 
hlissement  beaucoup  plus  étendu,  formé  par  des  pres- 
bytériens du  Connecticut»  Ils  envoient  de  tous  côtés  des 
ministres,  qui,  laissant  de  coté  presque  toute  contro- 
vei'i^e^  lie  s'occupent  galère  que  de  morale,  et  ne  par- 
lent qiie  des  dogmes  conuiiuns  à  toutes  les  communions 
chrétiennes.  L'auteur^  que  nous  abrégeons,  pense  que 
ces  missionnaires  sont  plus  utiles  que  nuisibles,  parce 
qu'ils  servent  au  moins  à  exUreteuir  les  peuples  dans 
ridée  d'une  rehgion,  et  dâns  le  respect  pour  les  bonnes 
mœurs.  Il  regarde  leur  prédication  comme  une  sorte  de 
disposition  à  une  foi  plus  pure,  et  il  croit  qu'uii  prêtre 
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catholique  aura  moins  de  peine  à  gagner  ensuite  des 
hommes  déjà  persuadés  des  principales  vérités  qu'il 
importe  de  connoître,. 

Éoston,  la  capitale  de  l'Etat  de  Massachussots,  mérité 
aussi  de  fixer  notre  attention  par  rapport  à  la  religion* 
On  auroit  peine  à  croire  à  quel  point  les  catholiques 
s'y  sont  multipliés  en  peu  d'années.  Ces  progrès  éton- 
nans  se  lient  avec  un  autre  fait  qui  eit  assez  connu,  èl 
dont  pour  cette  raison  ik)U5  ne  parlerons  qu'en  peu  de 
mots.  Vers  1783  nn  ministre  pres])ylérien' de  Bostoii-J^ 
nommé  M.  Thayer,  voyageoit  en  Europe  en  observa-^ 
leur  et  en  philosophe.  Il  vint  à  Rome  au  temps  de  la 
mort  de  Benoît  -  Joseph  Labre,  et  se  moqua  d'abord 
des  ïniracles  qu'on  lui  disoit  se  faire  au  tombeau  du 
saint  personnage.  Mais  ayant  été  témoin  d'une  guérison 
miraculeuse,  et  ayant  fait  des  recherches  qui  lui  mon-^ 
trèrent  que  la  maladie  avoit  été  jugée  incurable,  ii 
convainquit  qu'il  y  avoit  du  surnaturel,  et  se  Vit  obligé 
de  le  confesser  comme  malgré  lui.  Ce  point  reconnu 
devoit  id^ener  plus  loin.  Il  consentit  à  conférer  àv«c 
un  ecclésiastique  instruit,  et  lui  proposa  ses  diffîcnriés. 
Bientôt  il  sentit  qu'il  nétoit  pas  dans  la  voie  de  la  vé-' 
ritë*  Il  abjura  Terreur,  ét  se  fit  catholique.  Il  vint  à 
Paris,  entra  au  séminaire  Saint -Sulpice,  et  pressé  du 
désir  de  faire  sei^vir  sa  conversion  à  .oelle  des  antres,  il 
demanda  les  ordres  sacrés,  et  fut  fait  prclre.  11  fit  un 
voyage  à  Londres,  puis  il  partit  pour  Boston,  où  il 
espéroit  t-tre  utile  à  sa  famille  et  à  ses  compatriotes.  Il 
y  ]porta  un  défi  public  aux  pninistrçs  protestans.  Deux 
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d'entr*eux  se  préi>enlèrent  successivement  poyr  soutes 
nir  la  controverse,  et  furent  réduits  au  silence.  Ces  dé- 
bats firent  beaucoup  de  bruit  et  d'effet.  Bientôt  plusieurs 
protestans  de  Boston  voulurent  voir  M.  Thayer  et  «'en-- 
tretenir  avec  lui.  Ils  renoncèrent  successivement  à  leurs 
eri'eurs,  et  commencèrent  à  former  un  petit  troupeau 
dé  catholiques  dans  une  ville  où  il  n'y  en  avoit  point 
auparavant.  En  ^798,  ils  étoient  au  nombre  de  cent 
environ.  A  cette  époque ,  M.  rëvêque  ayant  envoyé 
M.  Tha  yer  dans  le  Kentukey,  lui  donna  pour  succes- 
seur à  Boston  ,  M.  Matignon  ,  docteur  de  Sor bonne , 
ecclésiastique  plein  de  talens,  de  zèle,  de  piété,  de  pru-, 
deiice^  et  doué  de  toutes  les  qualité;»  propres  à  gagnei?! 
les  cœurs.  Ses  soîm  ont  achevé  l'ouvrage  de  M.  Thayer,^ 
Sa  congi  égation  s'est  accrue  rapidement.  On  a  bâti  une 
église  qui  actuellement  n'est  plus  assez  grande.  On  songe 
à  en  construire  une  autre.  M.  Matignon  ne  pouvant 
suiEre  seul  aux  besoins  de  son  troupeau  a  demandé  an 
autre  ecclésiastique  pour  le  seconder.  On  lui  a  envoyé 
Ijtf..  Chevreuse,  qui  s'est  montré  digne  d'êtrejfe  coopé- 
rateur  de  M.  Matignon.  Les  exemples  et  les  instructions; 
de  tels  pasteurs  ont  eu  le  plus  grand  succès.  On  cite 
en  Amérique  les  catholiques  de  Boston  comme  des  mo- 
dèles de  ferveur.  Les  fidèles  de  cette  église  naissante  sont 
généralement  révérés,  même  parmi  lés  protestans.  Ils 
sont  au  nombre  de  3  à  4,0005  qnand  on  pense  qu'il 
n'y  en  avoit  peut-être  pas  un  il  y  a  vingt  ans ,  on  ne 
peut  que  bénir  Dieu,  qui  console,  par  ces  progrès,  son 

Eglise  affligée  des  pertes  qu'elle  fait  ailleui'S.  M.  Che- 

»  vreuse 
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Y^eOBie  dessert  aussi  quelques  congrégations  ^  ui^ines.  A 
FaflBamaqaadi  est  une  congrégation  où  a  résidé  quelque 
lenips  M,  Ciquard,  prêtre  de  Saînt-Solpîce.  Penôbscok 
mt  le  nom  d'une  tribu  de  sauvages  établie  au  nord  de 
Boston.  Us  sont  catholiques ,  et  ont  envoyé  demander, 
un  prêtre  à  M.  Févêque  de  Baltimore.  (Jimi  actuellement 
M.  fiomagno  qui  est  leur  curé.  Cette  congrégation  est 
fort  éloigiitr€  de  toutes  les  auticà. 

La  NouveUe-Jersey  et  l'Etat  de  la  Delaware  ont  nu. 
assez  gi*and  nombre  de  catholiques  dispersés  ou  réunis 
en  pâtîtes  congrégations,  qui, ont  des  chapelles mais 
pma/t  d'églises.  Il  y  a  des*  prêtSres Voisins,  soit  de  New*- 
Yorck,  soit  de  Philaddiphie ,  qui  les  visitent  de  temps 
«n  temps.  Si  i'on  ^voit  plus  d'ecclésiastiques  dàna  le 
vaste  diocèse  de  Baltimore,  et  t^u'ou  pût  mellie  dan^ 
ces  Etats  quelques  prêtres  k  résidence,  il  n'y  u  pas  de 
doute  que  les  cathèHques  n'y  devinssent  beaucoup  plus 
«laoU^reux,  connue  cela  est  arrivé  dans  tous  les  endroits 
<ôà  To»  a  mis  des  nussionnsires  sélés  et  côristans* 
-  La  Virgiuie  ofite  des  congrégations ,  quoiqu'en  petit 
9MÊÎbit%.'  JB  jr  en  une  à  Norfolck,  où  l'on  vient  de 
bâtir  uue  église  par  soubcription,  M.  Lacy,  pi<^tre  ir-  - 
iMideuv  ^  1^  curé,  H  visite  aussi  les  catholiques. de, 
Portsmouth ,  petite  ville  vis-â-vis  Norfokfe.  Alexandrie 
<Mi'  Balfoaven  renferme  des  cathoKques  en  grand  nom*» 
BaVôi^  encore  qu'une  chapelle*  M.  Joiîsy  est  lenr 
pasteur.  Il  y  a  des  calho]!(jiies  à  RIchemond,  mais  ils 
«'ouit  wài  pritres  ni  /église.  £  faM  ^en  xlire  autant  de  Wfl* 
liamsburgli,  de  Frederiçbburgh  et  de  Petersburgh.  Les 

IV.  MéL  éà\  Lip.  A  a 
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catholiques  de  Winchester  sont  plus  hen^^eUj;*  Ib  oêA 

une  cglisc,  et  sont  \  ii>iléi>  de  temp6  à  auU  e  par  M,  liur 
hamel^  que  n(jus  avons  varéôder  ^  li^g^r^Town,  et 
c^ii  va  aussi  ^  une'ai^^-e  cojgigirégation  près  Martms-' 
buigh.  .  • 

La  Caroline  dn  nord  ne  nens  oci^pera  pas.  Le  Ai* 
faut  de  misbioauaiires  a  empêchât  dy  former  des  con- 
grégations. Cet  Etat  reu&rme  çepepdwt  dea  catholn 

Dans  la  Caroline  jdu  sud  noua  ne  remarqneroi»  q/am 
Charles-Town ,  sa  capitale ,  vitte  d*envir<»i  sS^ooo  ames^ 
et  qui  compte  l^eaucoup  de  çathçliqu^^  GikUayer^ 
prêtre  irlandois,  en  est  k  cnré.  M.  M^rc^ier^  prêtre 
françois,  qui  raidi>ît^  vient  de  péiii^  da^  ui)  uaufioge 
sur  la  côte.  U  est  . difficile  qnct  M.  GaU4yer>  malgré  ses 
talent ^  reste  s^ul  çhargé  du  suin  de  ces  catholiques^ 
qui  sont  pjTÎQcipdemenl  irlapdois  ^t  f^ançoS&i 

Savanah  et  Augusta ,  les  deux  villes  les  plus  considé;- 
rables  de  la  Qé^Kff^  t  ont  c^^UA€^:yi^>^g)iM^  Q<UhqUr 
,qiiei,  et  demandent  des  pr(|tre3*  Qi^Igié  lesnn  Jn- 
btaiiçQ^^  ftl^  V^vèque  n'^.pM  leiJi|*.îi^  ejivoy^.  Les  «oies 
d^  j|a  mer  sont  {labitées  par  beaup^np  dn  e^thsdâqnttu 

Le  Keutuckey  est  un.  nouvel  fitat,  o^i  il  n'y  a  voit  pas 
nn  hal)itant  il  y  a  qoarap^e  ai^,  Cit^uj  as^oiiHl'inii  rtar 
ferme  260,000  ames  :  accroissement  inoui ,  et  qui  con- 
tinue encore»  Il  y  a  d^, loua  côtés  be^up^up  de^oalboli^ 
,  ques.  On  y  a  b&ti  plusieurs  églises.  M.  Badin  seul- en  a 
élevé  une  duuzaiueu  Ce  zélé  missionnaire,  qui  est  iraiiT 
(ois  çt  né  i  Qrl^aqf  r^u^yiit     pr^tr^  d«;  i^^liSniptct 
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qai  vinrent  à  Baltimore  en  1792.  D  a  été  ftiit  prêtre 

Bjltimore.  Lorsqu'il  arriva  dans  iQKentuckey  il  y  trouva 

deux  prêtres  :  mais  Tau  mourut,  et  Tautre,  qui  étoi^ 

M.  Thayer,  Trit  envoyé  à  New-Yorck.  M,  Badin  se         ^  ^ 

trouva  donc  chargé  tout  seul  d'un  teriitoire  immeuse.l 

il  n'a  cessé  de  le  parcourir  pendant  plusieurs  années 

avec  de  grandes  fatigues  ,  mais  aussi  avec  de  grands 

iVuitâ.  Jl  a  fondé  des  églises,  et  établi  un  grand  nombre 

dé  "congrégations.  Sa  principale  résidence  est  auprès  de 

Beardston,  où  il  y  a  une  congrégation  considérable,  et 

oà^'»' élevé  une  belle  église.  Il  est  aidé  dans  ses  ft>acH 

tiôiis  par  MjNérinx  ,  allemand,  venu  récemment  d'Ei?4* 

ropey  et  dont. le  zèle  n'est  pas:  moins  vif.  On  Ique  beau-.,  ^ 

coup  la  régularité  et  la  piété  des  fidèles  de  leur  trou-| 

peiyi.  Trois  religieux  de  Saint-Dominique  sont  venu^  ' .  ' 

*  dépais  peu  s'établir  dans:  le  Kenluckey.  Ils  y  ont  fondé    ' . 

•  un  collège,  et  y  exercent  k  ministère,  peu  .de  sé- 
vérité dè  leur  morale  dàiis  la  conduite  des  aiiie^  a  causé 
quelque  peine  à  M.  Badin.  Des  religieux  de  la  T),'î^ppe;f 
conduits  par  le  père  Urbain,  sont  aussi  venus  chercher 
un  établissement  dans  le  Kentuckey.  On  espère  qu'ils  s'y 
lixeYont  biento|  d'une  pauièvi^. solide.  Ils  oij|:  p^'mi  eu;?: 

I  plusîears  prêtres,  qui  ne  pourront  qu'être  utiles  dan^^ 
un  pays  où  il  y  en  a  si  peu.  Les  auties  sont  frères,  oa 
novices^,  ofu  élèves,  au  nombre  de  trente.  r  • 

L'Oliio,  nouvel  Etat  créé  en  i8d5,  ne  nous  offre  quei 
Gallipolis  ,  ville  située  sur  le  Scioto.  On  ne  rappelle 
qu'au  commencement  de  la  révolution  plusieurs  fa-r» 
BÛlLe3  françoises,  et  pÉirticulièremeut  de  P{ixU^  pajs&è^. 

A  a  3  ( 
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v«nl  eri  ce  pays,  attuct^s  par  les  espWMiÉHÉWftliRiè 

^eijiis  accoTitninés  aux 

diw  y  WiiMiOtui ,  venu  avec  eux ,  étoit  plus  capàblét 
qéé  periiÂiW^e  r^h»«dWg^ 

fixiiritiH^ii  mais  on  UGLéorisa  ses  conseils 
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VcxAsàmQ  dépérit  glus  que  jamaiâi  .Oii  per-, 
dit  taule  idée  4ê  'îrèligÎQiL^it«»^'««6 
btptiwffn  ^i^^  pi"s?      culte  insensé  de  la  raji 
hmà  thé6««ill(d«&fbp!qùU'  sf^^ 

liojnmes  aussi  peu  suigueux  du  salut  m 

misère.  Des  américains,  ip\às'^iÈBààS^m'Èif^Wi0lHIÊl^' 
Wîidlipoli8v«t©ette  vilie^  toute  frauçoiâc  dans 

Torigirte,  est  éidillia^iit  péïpliSWigt^^ 

i4iîc«r«  mdképendant,  et.  qui  est  liablté  présqu^ 

sèment  françois  fort  ancien  et  qui  dé])endo#! 
mais  les  Anglois  l'ont  cédé  aux  Elats-unis.  il  y^ott 
autretois  des  pemi  R^oéHife  qtti'YèrtSebl 
lâlie^^'Ea  174 i  on  bàtit  une  nouvelle  église  beà'u-- 
coup  plus  grande'  i|ue  la  pPémîèWr  litf  i^*^' 
gouverna  ioiig-iemps  cette  paroi&^e  avec  zi 
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cation ,  et  sa  mémoire  y  tîst  eneoré  èn  vénération.  Un 
cie  ses  successeurs,  M.  Hubert,  devint  évêque  de  Que- 
bec  ,  et  gouverna  son  diocèse  de  la  manière  la  plus 
édifiante,  jusqu'à  cç  que  se  Voyant  en  butte  à  toute 
sorte  d'obstacles  et  de  contrariétés,  il  donna  sa  démis- 
sion, et  vint  mourir  paisiblement  dans  sa  solitude.  Les 
Anglois  ayant  évacué  le  Détroit,  M.  Tévèque  de  Que- 
tec  en  retira  le  pasteur  qui  en  étoit  chargé.  M.  l'évê- 
que  de  Baltimore  y  a  envoyé  successivement  M.  Le-  ^ 
vadoux  et  M.  Richard  qui  y  est  encore,  et  qui  est  seul 
chargé  de  cette  vaste  paroisse.  La  ville  du  Détroit  a 
essuyé  le  ii  juin  j8o5  un  incendie  qui  a  consumé  les 
inaisons  et  lYglise  :  la  perte  a  été  très -considérable. 
On  s'occupe  depuis  ce  temps  a  reconstruire  et  à  ré- 
parer la  ville.  La  Rivière  aux  Raisins  est  une  colonie 
4iu  Détroit.  Elle  forme  maintenant  une  paroisse,  et 
n'est  presque  peuplée  que  de  François  el  de  catholiquesf. 
Elle  faisoit  autrefois  partie  du  Canada,  et  les  Anglois 
ont  eu  beaucoup  de  peine  à  la  céder  aux  Etats -unis, 
•  comme  ils  s'y  étoient  engagés  par  les  traités.  En  1798, 
JVl.  Dilhet  y  alla,  et  y  exerça  pendant  plusieurs  années 
les  fonctions  du  ministère.  11  y  lit  beaucoup  de  bien, 
et  mit  celte  mission  sur  un  excellent  pied.  En  1800  . 
M.  Denaux,  évêque  de  Québec,  y  vint  donner  la  con- 
firmation, ainsi  qu'au  Détroit  et  autres  lieux  environ- 
aaans.  On  montra  beaucoup  de  zèle  et  d'ardeur  pour 

.  *les  instructions.  En  ce  moment  la  Rivière  aux  Raisins  n'a 
'  point  de  prêtre  résident.  M.  Ricliard  s'y  transporte  de  ' 

.  /  temps  eu  temps  du  Détroit.  Le  m^me  prêtre  dessert  aussi 
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0fiwr'ià6é  ip«i  'les  jtfsuites,  comme  on  le  voit  daiis  1^ 

lifcihÉiifcujii^étra  Km^Wm  i^wt^^ttr^'on  pôt  y  ëtar^ 
biur  uii  prêtre  à  pu^le  iixô-  La  rar^ 
^  oppo$(ée  jusqu'iftt.  i/MrtMr-^iiràlvrrage^ 

domiuïis  uu  exilait,  entre  dam      tj^*^*- grand»  détails 

politique  et  religieuse ,  leur  popuialiun,  leur  eommer^ 
«te.v  j>}(D4r^  ,plai^  iio«»/  iiitetiiit  éê^  li^4MN^iiiy|É|HIW 

.^'Le  territoke  iiidiai^a,  foniiô  en  1801,  et  qui  cagj^, 

rObio^  présente  pour  pnucipale  mi^dioi^  le  podte  Vin* 
erwétfn  on  S^imt^-Vinceaty  on  il 9^  W^éffllfl^tmi^ 
^âid6  «ctndilement  M.  Olitiei* ,  prêtre  françois.  Le  pres-^ 
«bjit^iB^  A  ti&0  ^aiibiioUiè^ue  biâ2i-|^i}(^Qi^ttM|  éÊi^j^Ê^^^^^^f/f^. 

prêtre  «de  ^&aiat-kiulpic&^  ^ui  a  ^occ^  l"'^^^mt,tCgmff 
Ami    JimÈisai  fimctîen»  4e  ijfMistmc.  IIéIMM^^ 

par  EUL  ilivet,  p^ctie  irauçois ,  que  ses  tal^s  et  ses  v^^^f 
feisoteift  qKfct^cpieiit  eQÉisidér«r^MJra|i«l||^^ 

assura  même  une  pension  du  1200  livres  eu  rc'comi*. 

iioné  dèft'sanVkges.  Ce  ^gttè  écebMâstiqd^  à  pea  jùm 
Gtette  faveur  5  étant  mort  jeune  et^ecMie^^^içtijaaf  dé 
son  sàl6»  I)an  le  territoire'  Indtana  «MEt  fwMii^tÉNlIlC' 

fiions  de  E^a^La^kias ,  de  la  Prairie  du  ftociie^v^.^ 

kiiev ^.iwi  des  i^hw^  ^        ipti  mm\imm  4àVÊ$* 
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leurs;  ce  qui  est  (Tautant  plus  fâcheux,  que  TesTiabi-  é 
taiis  soiil  presque  tous  catholiques. 
*  La  Haute-LouisiaUë,  vaôté  territoire  peuplé  d'environ* 
60,000  blancs,  la  pkipart  François,  canadiens  et  catho- 
liques, a  pour  capitale  Saint-Louis,  qui  est  située  sur   ^  4 
le  Mississipi.  Un  bénédictin,  dont  nous  avons  déjà  par-  • 
lé,  D.  Didier,  y  a  été  curé,  et  y  est  mort,  M.  Maxuel^  ' 
qui  lui  avoit  succédé,  vient  aussi  de  mourir.  Les  habi-  ^ 
lans  ont  envoyé  une  députation  à  M,  Téveque  de  Bal- 
timore pour  lui  demander  un  prêtre.  Il  a  eii  la -douleur 
de  ne  pouvoir  les  satisfaire.  A  vingt  lieues  de  Saint-Louis         -  ^ 
est  Sainte-Geneviève,  où  il  y  a  une  église,  et  où  il  y 
a  eu  quoique  temps  un  pp^tre.  Mais  on  croit  que  celte 
petite  ville  est*aussi  privée  actuellement  de  pasteur;  de  ^ 
sorte  que  les  catholiques  de  toute  la  Haute -Louisiane 
sont  abandonnés  entièrement, /  r'v 

La  Basse-Louisiane  ou -territoire  de  la  Nouvelle-Or- 
léans,  a  été  dans  ces  dernières  années  le  théâtre  de  quel- 
ques troubles.  La  ville  de  la  Nouvelle-Orléans  en  est  la 
capitale.  On  y  compte  12  à  i5,ooo  habitans.  Les  François  * 
de  ce  pays  ont  conservé  leur  attachement  pour  la  religion, 
au  milieu  des  changemens  de  gouvernement  qu'ils  ont  es- 
suyé. Depuis  que  les  Américains  sont  devenus  maîtres  de  la 
Louisiane,  Tévêque  et  les  prêtres  espagnols  qui  rësidoient  i 
à  la  Nouvelle-Orléans,  se  sont  retirés^  Les  habitans  se 
sont  adressés  à  IVL  l'évèque  de  Baltimore,  autorisé  par  j 
le  pape  à  étendre  sa  juridiction  sur  ce  territoir^  La 
rareté  des  prêtres  l'a  fait  diflérer  quelque  temps  de  so 
rendre  à  leurs  désirs.  Mais  enfin  ,  touché  de  la  situation 
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de  caUioU^oe»^  si  éloigné  da  tout  â^pours,  il  a  prit 
la  gouYernemeni  ^iritoet  de  ces  caaii^,  et  a  n^oanmé 
pjur  gr£^d- vicaire 9  M.  Olivier  le  j^ane,  frèr«  de  celui 
dunt  nous  avoua  parlé»  U  est  cusé  de  la  ^ouveile-Or* 
léans,  et  y  est  secondé  par  M.  Lespiiiabisc ,  cj[ui  est  aubid 
fraoçois^  et  qui  visite  les  congrégations  voisine».  Il  y  a 
encore  la  Noavëlle->OrIëans  un  dcnnmioain;  mais  il  y 
exerce  sans  pouvoirs  »  et  Ton  espère  que  les  fidèles  >  in- 
struits de  cette  circonstance ,  cesseront  bientôt-de  s'a-' 
dresser  à  luL  Les  religieuses  Uisulines  ont  dons  cette 
tiUq  un  couvent,  €i  rendent  de  grands,  services  pour 
rinstrucûon  des  filles.  SliAIcs  y  sont  fort  estiaiée^,  même 
par  les  non-catholiques.  Nat^itoches  est  un  ^tablissei. 
'  ment  françois,  sur  la  frontière  des  possessions  espa- 
gnoles* Les  habitans  sont  catholiqu^^  et  n'ont  point  de 
f  prêtres. 

Le  territoire  du  Mississîpi ,  ^iii  faisoit  autrefois  partie 
de  I&.Gëorgie»  et  qui  a  été  rendu  indépendant  en  1800, 
est  un  pays  tout  nouvellement  peuplé.  La  capitale  est 
Natehee,  qui  prend  soh  nom  d'une  nation  de  sauvages* 

CeUe  ville  e^l  sur  le  IMiasissipi,  et  a  une  église  catholi- 
que asssiz  belle  et  bien  Qf^néà-f  avec  un  psesbytére  et 
une  nombreuse  congrégation.  M*  BontiO',  prtoe'fim* 
çoisj  en  est  depuis  long-temps  le  pasteur.  Il  y  a  d'au- 
tres catholiques  répand,us  damr  ce  territoire^  que  cet  ao- 
clésiastique  rassemble  quelquefois  dans  des  lieux  conve- 
nus nour  leur  donner  les  iostructiens  et  les  secows  do 
la  religion. 

On  ne  peut  se  défendre  de  quelque  ë  tonnemeal  ^  quand 
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'      "      ••       .  .(  377  ) 
<m  fCMige  a0L  f»l|rés  rapides      la  religion  catlipliqae  ' 
a  faits ,  en  moins' de  Tingt  ans,  dans  ces  cwtrées  non* 

Telles.  Mais  aosà  on  ne  peut  s'empêcher  de  s'affliger  de 
qtie  le  nômim  des  ouvriers  évangâiqaés  est  si  peu 
en  proportion  avec  les  besoins  du  troupeau.  Quatre-^ 
vingts  prfitres  au  plus  sont  dispersés  dans  un  immense 
.diocèse,  q^ui  égale  presc|uerEuropeen  étendaé.Leur  n<wnr 
bre  diminue  tous  les  jours  par  les  maladies  et  les  fatigues 
inséparables  d'un  si  laborieux  ministère.  H  en  est  airrivé 
déjà  plusieurs  d  Kurop^.  On  auroit  grand  besoin  q^'il 
en  arrivât  encore ,  qui,  pleins  de  zèle  et  de  eonragie, 
se -dévouassent  à  étendre  Ifi  foi  calliolique.  On  a  vu  dans .  ^ 
MBkbien  de  lieux  on  manqpcîoit  de  prêtres.  Si  on  pou- 
voit  y  en  envoyer,  on  veiroiL  bientôt  le  nômbre  des 
oatholiques  se  multiplier;  de  nouvelles  cougré^arkua^  se^ 
formeroient ,  de  proche  en  proche;  des  prélestans  sé 
réuniroiei^t  à  l'Eglise,  et  il  arriveroit,  en  plusieurs  en- 
droits, ce  qui  est  arrivé  à  Boston,  où  un  seqlj^rêlre  a 
formé ,  en  peu  de  temps ,  un  troupeau  nombreux  ^ 
édifiant..  Une  tdle  perape^tive  flattait  peut-être  des  eo* 
clësiastiques  pénétrés  du  désir  de  gagner  d<»  âmes  à 
-fiim ,  et     détraire  le  règne  de  Teneur.  Ils  songeront 
que  le  bien  qui  s'est  fait,  répond  de  celui  qui  ]^ttt  Sè 
iaire,  ^  ils  concourront,  avec  plaisir,  à  former  dans 
ces  vastes  régions  ime  église  destinée  peut-être  quelque 
jour  à  consoler  la  religion  de  ses  malheurs,  et  à  trans- 
mettre aux  siècles  ^  venir  le  dépôt  précieux  de  Ja  foi 
catholique.  .  • 
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&OMS.  Le  19  mars  y  jour  de  la  fête  de  saint  Jo^ph,  S.  S. 
Vjpri»  aToir  célébré  U  messe  dans  sa  cliapeUe  doiiiettiipie  dit 
palais  apostolique  dn  Quirinal,  s^est  rendue  dans  la  s^Jte  du 
trône  où  étoîent  réunis  LL.  EE.  les  cardinaux  Jules-Marie 
ddla  Somaglia,  son  TÎtoire^  préfet  de  la  congrégation  des 
rites,  et  Antoine  Boria ,  rapporteur  de  la  cause  de  la  béati- 
fication et  caûonisalion  de  la  vénérable  servante  de  Dieu, 
Agnès  de  Jésus,  vierge  de  l'ordre  de  saint  Dominique,  à 
fiÀ^Fl««r  eu  Attt«rgM^  «I  née  an  Puy-en-Yelai  \  M gcs.  Jé- 
rAme  Napolioni ,  promoteur  de  la  foi  \  Joseph  Zambelli,  pro* 
tonotaire  apostolique;  le  R.  P.  Fr.  Pie-Joseph  Gaddi,  gêné* 
ral  de  Vçràre  des  DowioîeaiM>  el  la  R.  F.  fr^  Doaoiniîqu» 
^olineri ,  postidaleur  des  causes  des  senriteurs  ^  Dieu  du^ 
^it  ordre  y  (Mgr.  Jules  Carpegna,  secrétaire  de  la  sacrée 
coi^;régation  des  rîtes,  absent  pour  cause  d'infirmilé  ).  S.  S.  > 
par  son  décret  pontifical ,  a  déclaré  et  décidé  qu'A  étoit  con-  , 
stant  que  la  vénérable  sentante  de  Dieu,  Agnès  de  Jésus , 
ûêfoU  pmiigué  ieê  verktê  chrétiennes  au  degré  héroïque ,  et 
qu'on  pouYok  procéder  à  Bi  diteussion  des  mbacles  par  les- 
quels Dieu  l'avoit  déjà  depuis  long-temps  gloriiiée  pendant 
ia  vk  et  après  sa  mort  (]).  .  ' 

Le  ai^iyia^^  jo«i?d^la  féle  de  saint  Beaoit,  «lyDformmii' 
-wmfàft  éa.  couronnement  du  saint  père  PU»  ,  qui  a  él6 
élevé  dans  Focdre  di^  Mont-Cassin ,  ledit  anniversaire  a  ét^ 
célébré  à  Koine  ayec  solennité.  S«.S.  a  tenu  Jaos  son  palais 
du  Quirinal,  k  cbipelle  papale,  à  laqueDe  ont  asstalë  vingt- 

(i) 'C'est  par  ercsor  qu^Ua  ërë  dit  dans  una  livraison  précédente , 
que  cette  eainte  religieuM  avoit  éXé  béatifiée.  La  dtéeisiien  que  Boaa 

rapportons,  est  uj3  piélimiDaire  Beces**ire  de  la  béatification» 
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eitiq  cairdinaiat ,  te  prince  Rèssidnièô/téi&Atettf  9à  Aonié; 

Mgr.  Cavalchini ,  gouverneur  de  Rome  ,  le  tluc  de  Poli,  le 
lùaiyre  du  àaâré  palais  i  un  grand  nombre  de  prélats  \  les  che£» 
des  ordres  réguliers^  etc.  S.  Em.  le  cardinal  Léonard  An- 
toTiell!,  doven  du  sacré  collège,  a  compîîraenlé  S.  S.  sur  sou 
heureux  avéaement.  Dans  les  soirées  du  dimanche  et  du  lunr 
onf  été  illumtnés  les  palais  deÀ  cardmaux,  des  princes  j 
des  prélats,  clé  la  nobleséé,  dn  corps  diplomatique,  dePa- 
cadeiiiie  ecclésiastique  ^  et  les  monastères  de  Tordre  de  saint 
Benoit.  ' 

lie  saint  ph^  a  taonimé  le  cariai  GabrieDi^  pro-secré- 
talre  d  Etat  à  la  place  du  cardinal  Gasonî;  le  cardinal  Des- 
puig  a  été  nommé  pro- vicaire  à  la  place  dn  cardinal  deUa 
Somaglia;ie  ^tdinal  Àntonelli  remplace  le  cardinal  Bras^ 
chî  dans  les  fondions  de  secrétaire  des  brefs  ;  le  cardinal 
Yincenti  est  nommé  pro-camerlingue  à  la  place  du  cardinal 
Joseph  'Doria  ;  le  cardinal  Mattei  est  nommé  pro-dataire  à 
la  place  du  cardinal  Kovèrella;  «t  (é  bàrdinal  Albani  est 
nommé  pro  secrétaire  des  mémoriaux  à  là  place  du  cardinal 
Joseph  Doria. 

TwrtsB.  S.  A.  L  le  ▼îcc-«m,  prince  de  Viteîse,  Toulant 

rendre  an  culte  et  conserver  par  tous  les  moyens  possibles 
un  des  plus  beaux  édifices  dé  cette  ville ,  êt  en  n^ême  temps 
JBÊL  des  ouvrages  tes  plus  élégans  de  ^lladio,  à  fût  rouyrir 
l'église  de  Saint- Geôrges^ le- Jlfqfeur,  pour  Ia  commo<lît^ 
des  habitans  du  Port-Franc.  £n  conséquence^  le  l5  de  ee 
inois,  Mgr.  Gamboni,  notré  digne  patriarchè,  est  allé  avec 
son  vénérable  chapitre  en  faire  Touverture  solennelle,  en  j 
célébrant  l'pifice  divin.  Cette  cérémonie  avoit  attiré  une 
fi>nle  immense  qui  ne  se  lassoit  pas  de  revoir  et  d'admirer 
cette  magnifique  église  pendant  si  long-temps  dérobée  à  set 
regards  et  à  Texercicc  de  la  religion. 
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FiUNCft)BT.  S.  A.  s.  Georges-Charleç.  de^  Fedienbach , 
jprÎQce-éTé^ue  de  Bamber^  et  de^Wnrtdioiuy,  d«c  de  Fran- 
€<mîe^  est  mort  à  Bamberg,  le  9  de  ce  mois ,  frappé  d'a- 
poplexie, à  Tâge  de  cinquante-neuf  ans.  Il  fut  fait  évêqiie 
de  Wurtzboiirg  en  1796 ,  coadjuteur  de  Bamberg  fn  1800, 
et  évéque  de  cette  djcrnière  Tille  éfk  iQoS.  Ses  Tertns,  comme 
évèqae  et  cômme  prince,  et  la  conduite  qu'il  a  tenue  dans 
des  temps  ciifiîciles,  le  feroot  regretter  de  tous  ses  diocéâjiias. 
L'eut  ûcheux  où  se  trcluve  l'église  d'AUemagoe,  f^dra  sa 
pîrie  plus  sensible  encore,  et  U  est  à  craindre  que  ces  deux 
diocèses  ne  restent  long-tei^ps  privés,  d'éré^ues^  ainsi 
est  déjà  ^rÎTé  pour  plusîenii  autres. 

Stdttgavd.  m.,  le  baron  de  Dessenberg ,  vicaire-général 
de  Févêque  de  Constance,  est  arrivé  ici., On  assure  ^u'ii  est 
cliargé  d'une  mission  relative  aux  aâaires  eodésiastiqnés  des 
pays  catholiques  que  notre  souTeratn  possède  dans  la  Bante- 
Sonabe,  et  qui  ressortissenL  <ie  révéché  de  Constance.  On 
croit  même  qu'il  est  question  de  conférer  à  Févéque  de  Gm- 
^ance  (  S.  A.  £m.  le  prince  primat  de  la  confédération  in 
Bhin  )  le  titre  d^évéque  catholique  pour  tout  le  rojaume  de 
.Wirtemberg. 

S.  A.  K.  le  grand-duc  de  Bade  vient  d'arrêter  qn'fl  y  an- 
ïoît  .à  Parenîr  un  évéque  du  culte  catholique  pour  tout  le 
grand-duché.  Cet, évéque  résidera  dans  la  viljf  d'Ofieubourg, 
où  Ton  mettra  à  sa  disposition  les  bàtimens  occopés- jns^'à 
ce  jour  par  le  grand  bailliage;  le  grand  bailli  et  ses  bureaux 
auront  en  échange  le  local  qui  appartenoit  h  l'ordre  équestre 
du  Brisgau.  On  va  établir,  en  outre  un  séminaire  catholique 
à  Ofifenbourg  dan^  le  couvent  des  Minorités  qui  ont  été  sup- 
primés. 

Piuas.  D'après  les  ordres  de  S.  A.  Em.  Mgr.  le  cardinal 
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Vtaik  'f  grand-aumônier  de  rEupire^  il  sera  dît'  (ous  les  ^ 
jours  tme  inease  dans  la  chapelfé  dfa  pblais  des  Toileries^  à 
compter  du  i5  .ayriL  Le$  dimanches  elle  aura  lieu  à  dfet 
heures  du  matUi; 

a  A.  Bot.  Mgr.  le  evdioal  "Feseh  a  ^Obsïé  ipaetààMm 

i   -  ■  ■ 

ment  le  jour  Je  Pâques  dans  Tcglise  de  Saint -Etienne -du- 
Mont.  hdi  soIcQuité  du  jour  avoit  attiré  un  immense  cou- 
coM  de  idèles.  Le  collège  de'Samte-Barbe  a  rendtt  le  palé 
])énit;  €t  cette  nombreuse  et  intéressante  jeunesse,  cbtkdnîle 
par  tovis  les  professeurs,  a  donné  le  spectacle  le  plûs  édt* 
6ant.  Pendfint  le  chant  dn  Dominé  salvitm,  etc.  j  et  Iong-« 
tamjpS'  faprës ,  S.  A:*  Bm'.  à'  comjnuîiîé  de  sa  mûn  nit  grand 
nombre  de  fidèles  de  tout  sexe  et  de  tout  âgel  'K  seWit  dif- 
icile  d'exprimer  le  recneîllemënt  dn  peuple  i^daBt*^«ette 
Mlê'iât  loiïgne  eérémottiie^  CisreéueiBèmenr  pardufeinit  iHspM 
par  ceiiiî  de  S.  A.  Em. ,  par  douée  sérénité,  par  sa  piété 
noble  y  eahne  et  profonde;  Le  peuple  s/est  pressé  snr  les  pa4 
â0'ce|iu^sfe  (rèbrt/pdui'}biiti^  de  ^  présencéF^tiMeVdr 

sa  bénédiction.  '  /       '  •  .  :  ^f.  '      •  î-  f   kI  .:  .  h 

TbtTRs.  Ifl.  îe!  préfet  du  département  d'Indre et -Lpire  a 
MM.  las  mmniirés  dù^  conseil  de  préfectnrâ  ;  seêrétal» 
»e*génériî,'8e*is-préfets,  Ail^fès  et  adjoints  de^  communes 

r 

du  défoulement,  la  lettre  suivante  :     '  '        ^         '  * 
■  a  MessieiM/-^  L'intent^n  dU  ^gbttwifemttrt  ett  ëne 
prîncipawL  Hmdîomiaîres  pvMîés  donnent  an  peuplé  Vëxem^ 
pie  du  respect  pour  les  cérémonies  de  la  religion ,  et  cet 
temple  nous  est  donné  à  nons^émes  par  le  cheT^gUste 
de  r£tal;^t  parles  prlncSc»»  et  grand^gnitaîres  del^èn^ire*. 

•  f)  Je  pense,  en  conséquence ,  qu'il  convient  qu'aux'gràndes 
fêtes,  'dites  annuelles;  savoir  :  Pàquea,  laL^Pentecâiè^  i'jés^ 
m)ii^§S&n^tMi!i,\età  ceUes^Maaenrées  pàr  !è  €lMicnréal/> 
hÊ^fmÊA ,  meiéhres  du  ebnseil  de  préfecture,  secrélaire-gé- 
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i^'m^a^mnmf  4w*  omm9«»^  et 

•i^ÎDtf  «inKiept  à  k  fmdWs^  d«  leurs  paroisses  respec- 
tives, revêtus  du  costumé  de  leurs  fonclious,  eV4}uJiJp  q^ci^ 

t^im^}fA4§^  le»  pbisçs  dktftogoiiw  qui  ienr  9m  air 

»  Je  copuois  trop.  Messieurs,  votre  at|4çh€^^;^c^  ai|  goi|¥^ 
liemeut  ^.votre       pour.  U^v^  (f^  i^nfi  taiUrgimip  iftl#» 
/iétf^4f>  nimh  ^  JeJ'^wb^  Mlic,  poi^r  4oiter  de  voire 
ei^pre^qçpi^t,  4  exécuter  le^  4i^fWMpaji,,4^  iMré§ej&4© 
lettre  ».  ,    '   ,  .  •         •    .  ...  i  . 

ayons  vu  renoaTelei»  dans  noç  Q)mrs  une  procession  dout  aoup 
H'^t^ioçi^.  ppiji^  <^  4^^<$jL4^gip)e  depuis  i>iea.df§  i^ia^^  C'M 

IMrWpîey.et  délivrés  <le  leqfs  ferGi  par  la  proteçtion  da 
pirince  d^t  h  puissaiipf)  s'^t^nd  jitsqu'f^u  dpAk  ^  i>Qi*a€a 

lieda.  Le  père  M athîea ,  rdîgieia  Maihurin ,  meinbi^  d^ 

çes  as^pci^tîiMdS  r^peetables  dévpu^  9.u  r^^t  de^  captifs,* 

^,fi^4i^wMfi^  i#inr4  par  la^^ffi^ij^fA^  jp««r.«^|^ 
«Miïa,  Impiété  y  asi  ikllA^mldive  lia  eap^  >tfii'rlièfi«]ret , 

d^oii  tous  ensemble  se  sont  te u dus  panie  port  à  l'égUse  de 

\a..Trimié ,  |^ç^.apf^âi||e  4^  Vœuvrç,    ia^-orf^^piion  deè 

çliantpit  sur  lu  ro^te  les  pri^^s  prescrites  par  M,  lar- 
,  ^réqf^.  jd  Aix  dans  ^  ^€t^^,  pj|s|^ral^  du       avril.  Ia 

pi9Q6frim       replia. à         $»t«|r*M#iriia^  oà 

a  chan«4  le  3i»  .i^if»' ^  donné  le  saUt,  t'affiu^ee  du 
peuplje  étoit  très-grande,  ^t  chaçvÉ^  s'enipi^^oit  poôr.  ¥9^- 
c^.pm^  céré|nojaiç,.çl,,p^ip^,ppç<^a5gi^ 
moii  Jbriii' jfls  clMinsa  dii  —nlli^rgaVi  On  àÉ^âYia<  * 
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àjqué,  uoe  f  uét^  eu  leuf  fs^rpar,  pour  leur  çk>p|içi  i«  ipo/iWi 
de  retooroer  dan^  k«r  fafr^c,  ei  M*  i'«rcheYj(QW  4Mit.aib 
lettre  pastorale  layoît  exliovlà       fidèles  à  impUr  oette 

ceuvre  il@  charité.  Us  ont  répoiidu  h  son  iavital^ou,  et  oef 
ioforti^n^  .V9nt  fetûjorfier  ob^  fu^  ^.béiiianuii  ki  fi^ilM»  ^| 
lesasaiîTéSy-et  lésâmes  pieusesqui  ont  pouirvÀleimbëniaiii  • 

Dijon.  M.  Louis  Baillj,  prêtre  et  théologien  estimé,  né 
^.^Ijjyjlpij,  près  de  Hescs^t       ^73oj  yieat  4c.iiiotirir.il 
iRcaune  dans  la        anoée  de  flW-  âge.  U  fuit^  ^ 
1763,  lors  de  l'expulsion  des  jésuites,  pour  remplir,  dans 
notre  ville  ^  luie  des  chaires  de  tkéologie,  qu'il  occupa  peu- 
daôft  près  de  ^▼^ttgtH;iil^  im>  U  fat  8ucocs8Îtei£èàt  'DOibi^ 
dmotne  de  là  ^Élhédralev  inrittcîpal  du  collège  »  et  promo^' 
tcur-géuéral  du  diocèse  tic  Dijon.  M.  Bailly  a  publié  en  la- 
tiii  im  lYmU  de  ia  vraie  religion,  Iqju'il  diédûi  à  M.'^Apchoii; 
«lors  éréque  de  eette  TÎUe,  dbiit  là  mémoire  êtté.  touJotiH  » 
chère  aux  Dijonuois.  Encouragé  par  divers  prélats,  M.'  Bailljr 
fit  floocéder  à  cet'duTra^e;  toujours  dans  la  mé«i^  lancue, 
jm^PmHêâefEglisè,  et  ime  tVéologie1«tlàe;Wfi'Vâtili^ 
Pendant  le  séjour  tjue  la  révolution  le  força  de  faire  eu 
Saisakey  il  composa  dans  son  exil  les  Principes  de  la  foi  ca- 
llhMmte^'isxeX  FédhîoQ  Ait «ntevéê ^Asins  cra         miûèf.  <à' 
TetoûP  dahë  sà  patrie^  M.'Bftîlfy  rat  en  yain  sollicité  d^ac^ 
cepter  dans  la  nouvelle  organisation  dà  clergé  une  place  de 
linand-vicaire  :  son  âge,  ses'  infirmités;  son  attaéliei^f^^à  W 
teiîlle  el  è-sbn  pays^  ef  di^n  l^lè>>tii^  ks  pàtiVrâ^/1^1Vt£l' 
ront  à  Beaune,  oîi  il  exerça,  jusqu'à  ses  derniers  momeuS^^ 
«Yec  une  chanté  soutenue ,  les  fonctions  de  dM^éinilitaf'tHi' 
fsaad  lioqii6e*de  loeite-^pffléi'lirAMe^ 

elésiasiiquf  pieux  et  éclairé,  qûi\a  ira  vaille  loule     vie  pour 
le  bien  de  l  £g\ise  etpoi^c)  riiistri^tion.cle  laJ^i^ne^S!^ 
traitèi  4e  théologie;  cenx  surtout  qui  xegardial  le  dogme ^ 


\ 
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MMH  iollAef,  et  lermittai  airee  fruit  par  Jet  jeasea  gM 
m  ikeiineirt  Wt  mîniflh^  tfes  autels.  Tokl'lèB  titres  de  ces 

ouvrages;  qui  ont  été  adoptés  dans  plusieurs  séminaires; 
Tyactaius  de  pera  religione,  ad  umm  êeminanomm;  Dijon^' 
1771 9  S  Yol.  in^.  etio^ia;  5*.  éditbn,  1775,  a  tqI.  în-ia;' 

édition,  2  Yol.  in-^12. —  Tractât  us  de  Ecclesia  Christi , 
aduaum  aeminariorum  ;  Dijon |  1776,  2  vol.  ia>l2;  2*.  édi- 
ttotty  ^79>'in-^^  ^V  édition;  1785,  a  vol.  m-ia. -^îj^kra^; 
ib^'a  dogmOHeâ  9i  monOis,  1789,  8  toli  hî-iif^  2*.  ti^* 
lioa,  i8o4,  8  vol.  in-!2.  «  * 

—  Nous  avons  annoncé  la  mort  de  M.  à'^^<g0^^j^vQ§^^ 
érèque  de  Limofes.  Ce  jpr&i»t  inourut  à  I^MK^  |s  aâ  ai^. 
dentier'  dans  les  plus  grands  seatimenB  de  pléttL  II  n'a  poia| 
é^n  ancien  dioNçèse  dans  ses  derniers  nioniens.  11  a  lé^ 
?fpop  Ut.  pour  les  réparations  de  la  cathédrale,  a,ooo  li?/ 
Ti«s  à  l'hospice,  3,000  )ît.  aux  soeurs  de  la  charité,  1,000  lin 
vres  aux  pauvres  de  la  ville.  Ces  dispositions  sont  une  suite 
des  bienfaits  par  lesquels  ce  prélat  s'^toit  rendu  recomman-i 
dahle  ayant  la  réyolutiqp.  lLi^i:oi^  employé  eQn^a;8o^o«o  li« 
vres  aux  réparations  de  la  cathédrale,  10,000  livres  pour 
^^«^:|dir  la  maison  de^  rçl^^^uses  hospitalières, ^^^p^^^^pme^ 
plus  considérable  enç9i3S  |^oar  la  foi)4stion  des  fmcs.  Ab,  Jfk 
charité.  Il  payoit  des  pensions  dans  diffi^mtes  comin^biiaiilés 

9m. 

de  ]a  ville  pour  des  Jeunes  personnes  peu  fortunées;  ^J'^ 
a'ajjpraidra      S9^  ^ll^éf  Je^,dm^ères  libéralités  d6>«||' 
éf^fue  vertueux  que  ]ii|.ttpi^ti0aaToit  duis^é.df  son  sî^ 

çî^d^pouillé  dp  s£^  fortune.   . 

..>^.I/^g^se>de  jFriii<ffii¥iinireaébie  dopetdrel'un  donÉ 
praniers  paste^irs,  M.  Jean^Eléoitot  Mon^aier-Belmont^ 
nek  Seyssèl,  départenient  deF^in,  le  10  mars  17^6,  sacri 
Mme  dé  8mnt^FIottr .     tS  juiBtit  ifea,  et  déoddé  à  1^%- 


Diyiiized  by  Google 


(  586  ) 


Projet  de  réunion  de  toutes  les  communions 

chrétiennes^  proposé  d  S.  M,  I.  et  R.par  M.  de 
lbe^\&>v\^  jurisconsi^.     '  \  ' 

Q.Li!uu  clirctieu  sage  et  éclairé  forme  un  projet 
de  TéVl^^Qa  de  toutea^les  coinmumons  chrétieii- 
lies,  qu  il  propose  uii  plan  rai6oana.ble  de  cou- 
cMiation,.  et  que/ sans  ble^aev  la  f^i,  ilindiqijie 
tous  les  tehipéramens  que  peut  souhaiter  la  cha- 
xité,  rien  n'est  4  natwel^  rien  n'est  si  lauable, 
rien  n'est  si  digne  d'un  esprit  vraiment  religieux» 
Mais  qu'un. écrivain;, qui  ne  paroît  point  ayoiç 
4^  piÎAcipes  fixes  ^  qui  ne  considère  la  religion 
que  d'ime  manière  toute  humaine-,  et  qui  croit 
peKm¥  a  Phomme  dg  la  inodijOier  à  son^gi^é^  Sr^V^ 
tel  apteur-,  di»-je,  propose  un  projet  de  réunion 
où  il^ijoute,  retçauçi^  et  déqide  à  son  ^ré^  c'est 
une  idée  qui  n*est  inspirée  ni  par  la  religion  ni 
par  la  ctiarité.  Qu^sexqitrce  si  ce.  projet  est  sub- 
versif de  la  religion ,  si  ce  particulier  obscur  ose 
donner  ajaXrpuissances  4^  conseils  per^des^  s'ij. 
che^cli^  à  .çntuaî^cr  un  grand  prince  daus^des 
'  dàpaarches  indignea  ^  lui.,  et  si  au  lieu  d'accé- 
lérqr  la  réunion  de  toutes  les  commuiiions  cliré- 
t^^n(nes ,  sqn  plan  n'est  propre,  qu'à  les  diviser 
encore,  et  à  introduire  dans  TEtat  comme, dans 

IV.  Méi.  46^  Lip.  B  b  '  ^ 


Uiyiiizeo  by  Google 


(m)  • 

^chisme?  Or,  tel.  est  le  ptoj^ut  tic  M.  de  Beau- 
et  d'abK>rd  on  «'étonne  qae  cet  écriyaip  se 
permette  de  tracer  aux  sauverai  us  la  route  qu'ils 
doivent  suivre.  Sans  doute  le  génie  puissant  qui 
gouverne  la  France  n'a  pas  besoin  des  avii»  d'uu 
jurisconsulte  m^lav^sÀ  S  m'a  jpas  Ibesoin  qu'ntt 
habitant  de  la  vieille  rue  <fe  Ternie  lui  iiisae  la 
leçon,  et  lui  envoyé  un  écrit  eu  bas  duquel  il 
a  grand  soin  de  mettre  âpi^jadresse,  s'altendaat 
apparemment  qu'on  va  le  élancer  ausskét  po» 
s'^lairer  de  ses  lumières,  el  profiter  de  ses  oon-» 
seib.  Les  gens  sages  rient  dè  ïà  présdniption  4» 
ces 'hommes  ardens  qui  se  mêlent  le  plus  de  ce 
qui  les  regarde  le  moins  j  qui  ^'imaginent  que  \g$ 
princes  nV»nt  rien  de  tnieyix  &  faire  que  d'écoutée 
leurs  rêveries,  et  qui  s'éverluout  pour  fixer  sur 
eux  inattention ,  en  feiir  offrant  des  projets  W- 
zanes  et  inbensés.  Les  geiis  religieux  s^indignent 
de  la  témérité  4^  ces  honimeri^orans  d^  kirèr 
ligion,  mais  qui  n'en  j  u^ent  qu'avec  plus  de  hai> 
diesse,  qui  font  ployer  tous  teùrs  prmeipesii^lélirs 
systèmes,  qui  mutilent  tout  à  leur  aise  les  mystè* 
res  et  les  dogmes,  et  qui,  tàn^  qu^ils  sacrifient* 
la  foi,  et  blessent  proiundément  k  christianis- 
me, veulent  encore  q«*on  leur  sache  gré  dèleor 
zèle  anti-cbrétien  et  de  leurs  chimères  jpemi-* 
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cieuses.  La  religion  et  la  politique,  l'intérêt  de 
?£glise  et  oekii  de  fEtat,'lê  bien  da  prince  et 
eôlui  des  peuples,  re:aLpcrieuce  du  passé  et  la  pré^ 
■royaticé  de  l'avenir,  tout  coneôurt  à  faire  reje- 
ter le  projet  de  M.  de  fipauiort,  et  à  le  mettre  au 
rang  de  ces  conceptions  ridicules,  UibLo  fi  ait  do 
ÎTignorance,  de  la  préspmptioa  et  des  priju^és» 
Cest  ce  cj^ue  uoixa  proposons  d^e  ïsiQï^p:çjç  k 

)9ate9  les  pe|rspiin.es  impasctiaks. 

-  Le  moyen,  selon  M.  de  Beaufort,  d'opérer  la 
réanion  de  toutes  les  communions  chrétiennes; 
est  la  réunion  des  puissances  temporelle  et  spiri- 
tuellè  sur  une  même  tete,  To^te  ^  brocbwe  tend 
à  f«?Lirç  ypir  que  i)ei^  réanipu  esL  ju4t^,,q|ji'elle  est 
indispeniiable ,  et  ii  "^^  la  bonté  de  comaeiHer  ex^ 
presséqieiit  au  prince,  auquel  ïi  s'adresse,  de  cu- 
muler tous  ïes  pduîvôîrs  de  chef  de  PEtat  et  dà 
chef  de  TEgliso,  et  de  reritt  er  dans  les  droits  ,qu'iji 
pjrete^d  être  attachés  a  son  rang  suprême.  Il  se 
jpow  y  y:  m^sè^^  ^  ^Uus>  le$  moHis  qiie 
^uii  imagination  subtile  a  pu  lui  fournir.  Il  dit 
que  ohe2  les  païens  les  princes  étoient  en  mémo 
temps  souvcj clins  pontifes,  comme  si  au  juiUeu 
des  lumières  de  r£vàngile  il  falloit  prçndre  pbi^r 
fè^e  les  ténèbres  de  i  idolâtrie,  et  que  Ip  chris^ 
tîaii^me  dut  se  formjer  ;sur  les  rits  d'un  ctilte  im- 
pur et  superstitieux.  U  cite  eu     fa  veux  des  ca-» 
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pitulaires  de  nos  rois,  des  décisions  mêinerdés 
conçûtesi  dçs.passagét^;  de$  pères,,  defi^  f^t^  die  Vh}»^ 
toire.  egclé^i^tique.  Mais  cuoibiea  Fou  est  éton- 
né^  en  parcojarailt:  ces  çitatjprtô,  .d^  voir,  qu'au- 
cune n'é4abli,t  ^  ib^se  (i)  î  pp.Jae  ni^  point  qw 
♦  ••  * 

^       Ainsi  M.  de  Beaufort  dit  qtie  tempèhur  Mcircien  éèt 

appelé  Pontifex  inclytus  aa  troi^iè/ne  acte  du  concile  de 
OhcUcédoine ,  et  dans  tsdU  confirmàiif  des  décréta  de  et 
concile.  Maïs  ou  il  à  été  tront^^  ou  il'  noud  tronif»e.  Car  ion 

li  a  pauU  U'ouvc  cette  dénomination  tlans  ks  actes  du  cbti- 
cik*  On  y  lit  seulement  parmi  les  acclamations,  non  ppiul 

•  - 

Pontifici  imperafori,  comme  le -dit  M.  dç  'fie^\ï$pxiy  moB 

Sacerdoti  imperatori.  Quand, on  cîte,  il  faut  être  exact.  CVfît 
aux  lecteurs  à  juger  si  répithcte  de  mcerdos  indique  que 
l^BfKiperettr  Mareieià  réi:iiliâtoit*toti8"iés  poÈToirè  de  thef  de 
fEglbe  et  deFEtat,  et  si  ceete'qualifibation  'et  îi^iilFes  sent* 
LiffcbleSjne-^oivçnt  pas  être  assimilées  ii\x  X\\xe  épéque  €xté-^ 
fheur  que  M.  d^\gues3eau  donna  à  I^pui^  XlYi^/et.j^tti.flO 
^ignifioit  dans  9a4>Qucbe  qu'un  droit  de  proteotioii|et  uotpoa; 
Voir'*puremcrit  e^itérlpur.  Un  autre  exemple  de  M.  de  Beau- 
fort  est  tout  ."lissi  démonstratif,  ir nous  assure  que  Clovis,  en 
^.fiUêOxU  thré^i^i  ne  Miàèutfà'pàà^^ïne.ie  'b^ 
^Bee*gallieam^  et^quete^il  a/miià<laicrBt^ik  9m  diadème^ 
gie.^uf  pour  montrer  qu  U  éioit  grand  pontijfi,  3^  pro;s^qi|Ç 
Ç\^y\s  serpit  un  peu  çlopné  de  la  à^Gf^rxfeitti^rG 
mière  fois  qu'on  a  imaginé. d*«B  îa\r^  un  ^rand pontife^ Mtàa 
la  prcu\e  qu'on  domie  çK'  cette  ossei  tioii  vsi  peut-être  encoi*e 
plùs' bizarre  que  Tassertlon  iQélu<e,  et  il  n'aj[>parten6it  qu^à 
M.  de  Beaufort  de  TOÎrtm  monminent  id'ambîHoç ,  'là'  où  Jus- 
4|U  ici  on  n  aYoii  aperçu  qu  un  lémjûiguage  de  piété.  * 

^    •  r 
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le  prifioe  ne  pcâne"'et  he*doiTe  sou'^ent  BYxAt 

mie  grande  influence  dans  PEglise.  Toute  la  ivaL" 
ditioh'ëè'plàh'àdéc^iichr  à  cet  égard  au  souve- 
rain temporel  des  noms  honorables  et  des  droiès 
Téels;  Elle  l'appelb.le  défenseur  des  églises,  le 
prgteeteuc  deii  canons,  le  gardien  extéisieur  du 
temple,  le  patroii  de  l'autorité  ecclésiastique.  Elle 
voit  eu  lui  le  i)ras  qui  doit  prêter  sou  appui  à 
♦la  religion  et  en  faire  exécuter  les  lois.  C'est  ce 
qulndiquent  tous  les  passages  cités  par  M.  de 
Beaufoi  l,  et  ils  iriiidiyuent  pas  autre  cliose.  Dans 
^aucan  de  ces'passages  les  princes  ne  font  des  lois 
Nouvelles;  ils  veillent  seulement  à  robservation 
ides' ancienncë,  et  font  pour  cela  des  régleniens 
qui  la  plupart  du  temps  étoient  demandés  par  les 
évéques.  Tantôt  ce  sont  les  con<^les  qui  les  sol-* 
licitent  de  nuiintenirl^s  choses  ecclésiastiques  par 
-de  boàneâ  lois/  Or,  maintenir  une  chose ,  n'est 
pas  être  le  maître  de  la  changer.  Tautot  ce  sont 
*Ies  princes  qui  assemblent  le^rélats  pour  traiter 
des  aiiaires  de  l'Eglise.  Ces  princes  sentoient  donc 
qaHk  avoient  besoin  du  concours  des*  évéques. 
Bien  dans  ces  citations  n'annonce  que  les  princes 
aient  exercé  dans  l'Eglise  le  pouvoir  suprême  de 
créer  ou, de  détruire  à  leur  gré;  Ils  ne  sont  que 
les  instipumens,  cj^ue  les  exécuteurs,  que  les  lu- 
tears,  que  les  soutiens,  et  les. monarques  chré«- 
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tiefifi  ont  toujours  regardé;  ces  titj^  conuxiç  B/mi. 
beaux  pour  eux.  Ils  se  scmt  t^nus  honorés  de 
aervlr  l'JËglise  pa]^l«^r  proteeti(^  ,  et  n'cMlt  poiiit 

ambitioiiné  de  la  troubler  par  des  p ré ten lions 
exagérées;  Ils«avoiei|t  aj^patenuoent^  autant 

M.  de  Peaufuil,  ce  ç[ui  conveiiMit.     leurs  ii^lé- 

réts;  et  l'exemple  des  prince»       se  mSnt  ém^ 

tés  de  cette  marche  dictée  par  la  sagesse,  piauve 
combien  notre  auteuc  .s'est  mépris  ^aq^  9oti  «ys^ 

NooaaTons^  à  ce  sujet ^nn  exemple  bîen4raf- 
pant  4  lui  opposer.  C'est  colui  d'un  roi  qui  ^  {ait 
précisément  tout  ce  que  eonseOle      de  Beau- 

fort,  d'un  roi  qui^  égaré  par  la  passion^  comme 
M.  de  Beaufort  par  led  préjugés  ^  a  imaginé*  de 
cumuler  1^  deux:  poissftnçes.  et  <s'est  fait  recour 
iioitre  chef  suprême  de  la  religion  dans  ses  Etatâ. 
On  Toit  4^e  nous  parions  de  .  Henri  YUI)  roi 
d'Angleterre.  M.  de  Beaufort  ne  veut  point  qu  ou 
parie 'des  juge)nem  indiscrets  sur  l^iniention  de 
çe  prince.  Il  ne  coribidère  dans  Vacùoa  quun 
eoupermn  i^abils^é»  gui  a  pris  te  meUhur  parti. 
!Nous  ne  jugerons  point  Jes  U^ntioas  de  ce  mo- 
narque; mais  sans  doute  nous  pouvona  san^  inr 
discrétion  considérer  X^actioris  de  ce  souverain 
habile  qui  a  pris  le  meilleur  partL  Ov^  que  fit^il 
après  avoir  pxis  ce  pajti?  Ce  fut  ^lors  qu'il  cuiu- 
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mtoça  à  se  si^ml^  par  le$  e&cès  et  cruauté» 
qui  ont  rendu  sa  mémoire  si  justement  odieuse, 
et  c'est  une  observation  qu'ont  &ite  tous  les  his- 
toriens. Le  docteur  Bumet  lui*méme,  cet  adroit 
apologiste  de  la  réformation  an^icane,  remarque 

4^ue  l(c  crua^lé  ti* était  point  naturelle  d  Henri,  et 
qa'«/  apoU  régthi  pingt^ing  am  sans  faire  mouf^ 
rir  pour  crime  d'EUU  que  deux  hommes  dont  le 
$uppUc0  lui  peut  éSre  reproché  s  nMÔi  dans  les' 
4ix  dernières  années  de  sa  vie,  ajoute -t- il,  ce 
prinm  ne  garda  plas  aucunes  mesures  d/ans  ses  . 
^  exêciUioas.  Il  foula  ses  peuples,  U  falsifia  sa 
hèennoie  >  il  depini  sMfe  et  cruel  y  il  fit  eon^ 
danmer  à  mort  bon  nombre  de  ses  sujets 
pour  avoir  nié  sa  primauté  ecclésiastique ,  en^ 
tr'autres  Fisher  et  Morm  ,  dont  le  premier  était 
fort  vieux,  et  Vautre,  poupoit  passer  pour  Vhonr 
nèur  4è  l'Angleterre  en  pmbité.  et  en  savoir. 
Surnet  ud  pu  s'empêcher  de  donner  des  rer 
gr^  atr  supplice  injuste  èd  ce»  deux  ill astres  ca*  • 
tiiuliques.  Mais  il  juge  que  ce  qui  mérite  le  plus 
de  blâme  dans  la  conduite  de  Henri,  e^est  qu^U 
donna  l  exemple  pernicieux  de  fouler  aux  pieds 
la  justice  et  d^ opprimer  P innocence,  en  fmsaAf 
juger  des  personnes  sans  les  entendN.  Eoiiaj  il 
frit  eetle  réflexion,  que  ce  prince^  soit^qu^U  ne 
pût  sou^rir  qu^on  Le  contredit,  sait  qu^ilfût  en- 
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fU  du  titre  glorieux  de  chef  de  VEfflise,  soit  que 
les  louanges  de  ses  flatteurs  l'eussent  gâté ,  ae 
persuadoit  q^ue  toùa  ses  sujets  étaient  obtigés  de 
régler  leur  foi  sur  ses  .décisions.  Tels  sont  les 
aveux  de  Bamel,  et  telles  forent  pour  P Angle- 
terre les  suites  de  V excellent  parti  iju'avoit  pris 
Henri  VIII.  Avant  cette  époque  il  éteit  modé- 
ré. Il  devint  cruel  et  sanguinaire.  Une  fois  qu'il 
se  fut  inCituc  de  sa  primauté  ecclésiaijlique,  il' 

*    —  » 

ne  put  souffrir  dd  contradictéors  ;  il  voulut  que 

ses  décisions  fussent  ta  règle  de  foi  de  tout  le 
monde  :  il  hx  périr  ceux  qui:  refusèrent  de  re- 
connoitre  le  titre  qu'il  s'éloit  attribué.  Celui  qui 
àvoit  pu  verser  le  sang  dii  Vertueux  chancelier 
d'Anglel^îrre  et  du  pieux  évéque  de  Rochester, 
acheva  de  répandrella  terreur  par  une  suite  d'exé* 
cutions  sanglantes.  Telle  fut  l'origine  de  la  su- 
prématie. Elle  •è'établit  au  milieu  des  écfaafauds, 
et  ne  ise  consolida  que  par  la  violence  et  les  sup* 
plices.'  Nous  lie  ferons  point  à  M.  de  Beaufort 
l'injure  de  croire  qu'il  approuve  ces  moyens 
odieux.  Mais  ces  moyens  odieux  furent  nécessi- 
tés,  en  quelque  sorte,  par  la.&usse  démarche 
de  Ileiiii  yill,  cl  par  son  opiniâtreté  à  la  sou- 
tenir. La  résistancé  qu'il  trouva  dan9  les  cadio* 
liques  de  son  royaume,  Pirrita,  et  le  conduisit 
aux  plus  furieux  eBfportemens.  Sa  sùpréâiatie 
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fut  pooKetule  ^ignà!  délai Ijonuti^^  £bp- 
pressions  et  au  lieu  (^m  M.  de  Beaufoïj^  se*  £bAto 
^ûece  qûé  ie  nùm  de  prince  def^SgUee  pPéseiiié  de 
douceur-,  tempère  dans  le  monarque  tout  ce  que. 
ia  fermeté  du  ppupoir- eiqiHhne'  peut  eoneerpêr 
d'âcretéj  on  vit  au  coutrairô  chez  Henri  Tusur- 
ipatioh  da  titre  Ae- prince  de  Eglise  ^dtéi^  ^ 
aaéantir  sa  douceur  uatnreUe ,  et  y  aubstllaer 
une  dcretéy  pour  ne  rien  dire  de  plus,  qui  fit 
ie«.  t^uÉment  .de  ses 'sujets*  *Qae  idiroii^-noila  de 
«es  mœurs j  de  l'empci^teraent  de  ses  passions, 
jet  des  excès  honteux,  il^se*  faksa  entra&ier? 
iEn  vérité,  M>  de  lieauîort  a  choisi  là  un  exem- 
ple peu  séduisant^  et ^je  ne  youdrois  presque^ 
pour  décréditer  son  système,  que  lui  opposeir 
l'histoire  du  printe  dont  il  admire  la  palititiae. 
Il  n'est  pas  ici  question  t^iéntentions.  .^qxxa  n'a«- 
Tons  cité  ^ue  des  ctètiorié^tX  des. faits;  nous  n'a- 
Yons  point  scruté  \ts  sécréta  d'Etatj  nous  n'a- 
Tons  expoîé  que  ce  iqui  est  public  ét  avéré. 

'  Il  n'y  a  que  M.  de  JBeaufort  qui  puisse^  dé- 
mentir rhistoiie,  jusqu'au  point  de  dire  que  s'il 
était  permiê  çt' élever  un  parcUlèle  entre  dd  con- 
duite .d^  Henri  et  celle  dee  poYitifes  usurpateurs  j 
ce  n*est  pcks;  du  côté' du  monarque  ongloie  que 
les  plus  grands  vices  éckile raient  Je  crois, ^en 

^eij  que  s'il  traçmt  ce  pairaUèle,  il  le  feroit  tout 


Digitized  by 


«on  kévoê.  il  a  pfur  le^  ponii/éè 

antipathie  décidée  ;  et  cet  homme  di  dha- 

pas  qu'on  blâme  iiièmc  le  farouche  et  banguinaire 
itieHffî  VJLU^  et  qui  trouve*^  en  parkwit  46 -ee  prinr 
ce,  que  la  politique  a  des  lojs  particulières^ 
que  ûè  qui.pàfiM  /oUa  dam  un  sufei^^eH  iw^ 
vent  sagesse  dans  im  sùupermn,  loéiiie^écri-* 
Vàin,  $iineépedb2wii  «t.Éi  véoervé^  relnmci)»  Garnit 
k-iaxi  à     ton  de  miidéràtioa  lorsqu'il  est  ques^-  , 
tkm  des  {mpeik  It  piétax^  que  la  loi  de  Findte» 
^alubiiitl3  da  mariage iek  «u)ie  hépoàe  de  leur  part 
centre  la  loi  de  l'Etat  t  il  les  appellè  des  ptmtifeë* 
crinUftêlej^  il  lea  acouse  d'avoir  soufflé  tow  le$ 
maux*  Dans  son  systétnc  ce  n'est  plus  la  réforme 
qui  est  coupable  de  touteé  ks  calamité»  Venoéto 
à  sa  suite,  ee  sont       papes,  et  ki  cumuience 
d^ns  sa.  brochure  le.  portrait  1^  jplus  vfUtteur  de 
Luther  et  de  Calvin.  Chez  lui  Lulher  H'est  plus 
cet  homme  fiMgttenx  %oa  la  pdmon.  undijt  hé* 
résiarque,  qui  décidoit  de  l^t  fgi  piu*  dépit,  et  • 
dont  la^ndinte  ^et  ks  édiito  laont  plddd  d'empor-  * 
tement  et  d'injures.  C'est  un  hoinmçqui  n'eu  vou- 
loit  qu'aux  abus  ^  qui  étoil  animé  par  les  molife 
les.  plu^  sages  y  et  qui  vivait  daiu  uue  piété  édi- 
fiante. Ses  mœure  ikdefti  imipt^chahîee*  Il  épouM 
Cajth^rim  d§  More^filie  de  qualité,  et.  d'une  rare 
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appelle  aivoir  dés  mœurs  itréprochables.  Il  n'a 
1^  voula  nous  dire  qu«     jqmmi§«  dkiJjftlthei 

a  Y  oit  fort  terni  sa  réputation  ^  même  parmi  les 

ibità.  Lui-mân^^n  étoit  lionteiil  ^  ^^^^ 

éloient  bien  embarrassée  île  l'excuser.  IVIélancJ^* 
thon  se  plaigtioit  qu'il .  eût  donné  cet  àv^nlage 
à  ses  ennjemis,  et  cette  humiliation  à  la  réfbr* 
nau  Le  Mgt  MélwifDhthéà  ïi'Mi  saïf  bit  loti  g 
qu«  M.  de  fiea^ii&rt^  qui  nous  parle  ici  de  préju- 
gés et  delà  dignité dujmêriaffe.  Le  même  disciple 
ési  Lttthet  déploroitavèç  plua  de  Jbrce  encore  M 
«^polirtenieiis  ét  sa  t3m!innie.  On  ne  pouvdit  plua 
iea  flonffîrir^  diaoit-il  y  et  il  vouloit  e'y  soustraire 
par  la  fuite.  On  a  de  lui  des  lettres  à  ses  amis  où. 
il  s'explique,  trèe^jotettentent  à  eet  iga^d^  »ft)gré 
sa  modéj'ation.  Les  autres  prii\cipau  k  docteurs  de 
ia  réfi>nEie  étoient  encore  plus  outrés  qiie  Itii  coft- 
tre  Luther,  et  on  peut  voii-  leurs  plaintes  et  leurs 
disputeis  dans  VHisi»it!9  dê9  vmrkOk^  des  églises 
protestantes  de  £osSuet. 

La  manière  dorit  M.  de  Beaafott  rapi^te  \ei 
commenoe^iens  de  la  réforme  est  vraiment  cu^ 
rieuse.  A  Fratendre,  ce  sont  les  catholiques  qui 
ont  fait  toat<  le  mal,  en  refusant  ile  a'aocorder 
avec  lès  luthériens.  Mais  il  y  avoit  encore  5  c*e 
Sfmble^  ua  autre  moyen  .de  s'accorder;  c'étoit 
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-  que  les  luthériens  ue  renonçassent  point  |i'la  doo^  * 
%pav^  catholique  et  à  la  foi  de  lâurs  père».**C?egt 
qu'ils  n'élevassent  pas  saos  cesse  par  de  nouvel^ 
les  erreurs  de  nouveaux  murs  de  division  en- 
tre les  oathoUques^  et  eux»  Disuiis  tm  pareil»  chaa^ 
gement,  ce  sont  ordinairemeiiL  ceux  qui  l  opè- 
ri^nt  qui  en  doivent  être  responsables^  ejt  non  pas 
ceujg  qui  s'y  opposent^  et  il  falloit  que  M,  de 
fieaufort  Mt  bien  décidé  à  voiflout  en  beau'daoi 
la  réforme^  pour  la  jusUâer  de  ce  qui  fut  son  ou- 
3Erage,  et  pottr  rejeter  ton»' les  îaalheai:s  qu'elle 
,  entraîna  sur  ceux  qui  s'elforçèi  ent  de  les  préve- 
nir* Que  Cêux  qui  se  aomt  oppoMs  à  Ja  titman 
ds9  égliees  sont  coupables,  dit-il  dans  un  mouve- 
Mient  pathétique  !  que  de  calamités  ih  aumimt 
ipgj-gnées  I  que  de  grandes  fortunes  ds  OBt  anéanr 
ties  pour  VEtat!  que  de  proscriptions  ont  nè- 
cessitéesii  que  de  larmes  y  que  de  sang  ils  oui  fait 

*  ébouler!  et  aille ui s  :  L'opposition  d  la  réformation 
rendit  la  Ffonce  le  théâtre  de  la  discorde  et  des 
guerres  ciçiles.  On  voit  que  c'est  un  pa]  ti  de  re- 
jeter  les  suites  de  la  ïéfiE>rme  tor  les  èatholiques 
qui  ne  l'em^rassoient  pas.  Mais  si  nous  voulions 
faire  des  phrases ,  :  comme  notre  auteur ,  nous 
nous  écrierions,  avec  plus  de  fondement  :  Que 

^  ceux  qui  ont  inventé  de  nouvelles  doctrines,  et 
qui  se  sont  sépaji-cs  de  l'Eglise^  sont  coupables! 
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^ïl^>de  etdmiiié9  Ss.aurùièjd  t^tgnéêê  en  m*» 

taut  fidèles  à  la  foi  de  leurs  pè\esJ  que  de  larmes, 
que  de  saxtf^  Ha  ont^fait  mulèr  par  leiijr»  iniumi^ 
lions  et  leur  jeatêtement!  Noua  ajouterions  que.  ^ 
c6  fut  réfbrtrkiiion  mérité^  qui  mtàtMbiiait'  én 
Ptançe  la  discorde  et  le&gwterres  ci  îles  /  .que  ce 
ftijt.eUe  qui  anAa  les  su^éta  cotstre  le(prbîtoe.y  qui 
Ja  conspiration  d'Amboiae^^t.qui^dcàuia 
rexs^yle-di^  tant  darcrimer  el  cb  mamcim  II 
fstut  être  bien  étranger  à  i!iiistoii::ey  ou  bien  pré- 
venu ,  pour  se  dissimuler  deft'obosea  aiïssi  notoi* 
reS)  et  je  ne  voudrois  ci  aji^tre. preuve  .de  i!extréme 
partialité  de  M.  de  Beaufort  que  l'affectation  avec 
iàQ«ieUe  il  lom  cai^tixiuçUaEaeut  et.sana  restxîc^ 
tiou  Iei>p.rolestans^  pour  inculper  sans  cesse  leur^ 
adr^TSoires -dans  dea  cbafie^oii  ih  soni  mMOtifiasÂ 

M 

tenjterijt  i  Fabri  de  tout  reprocjic.  //  est  ctonmmt, 
àitrrily^qi^jU espr^  gui-oi^it  rédigé  la  ccn^ 
Jession  d'^agêbo^rg^  n' ait  pets  entrainé  l'Mglisû 
^thoUf/ue  ioMfe  mtOre  ^  et  ne  l'^iit  pas  riiinie  à 
jamais  {^Ml. réforme.  Mai^il  .«je.iîonge  poini.à .ca 
qu'il  dit;  «ar  la  confe6iioti;od^A«||;dxiuxg  ifeal 
point  la  ;v^lê  de  toat  le  pàrli  protestant  Xies  sla- 
4^tnentaines'ne  la  reconnbissent  point  :  ils  ont 
iaussi  leur  et^yi^ss^li  deioif  «Is.eavutitiéaie  plu- 
'sieurs y  celle  de  Strasbourg  eia  i53o,  celle  do 
^uiojgfe^et  dei^fiuissett^,  cellç  de  jlPraiiM.àt  de  Gè»' 
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mkwi^j  méim  <f  An^eièiiè,  cMeé  «NBfliaiie,  «celle 

4m  I^y^rBas^  ele«,  kfVLijsa  rédigées,  «ana  iloute^ 
dam$  un  «  kàn  eêpnii,  qe^ii  eai  éimnani  qi/elte^ 
n'a^ut  pas  e/Uffaù^é  i'JSgUâê  catboUqMa  toute  mr* 

gaex  tfiot  proiieflgiottfi  de  foi  difiépentefi  et  inèine 
contradictoires ,  isl  celle  dont  in  msirque  dia^ 
Unciivô  la.  atabiiké  dans^  la -d|iebnaev  aaratl 
approuvé  i«difiijiemiii«ttt  le  poiar  cl  le  çontre! 
Qtfu4  fixité  aie  ndicoit  ! 

M.  de  Beau  fort  pa^i^^lt  avoir  pri^  pouv  modèle 
àm  ■  lift  tiXMAttggei|tgttiîk#  un  écftiiraiâ  tr^ès-mo- 
"dwne^qni  ,  dans  un  ou^vragc  famoux ,  s'est  fait  le 
panégyrîale  du^  liUMratiîMie,  ura  hroidu  «^mr 
daiiâ  la  réforine  que  le  ciliefT(i'0@a^r<3  ck  Tesprit 
liumaia;'Touîs  les  devMc  fiêmktmA  m^Ar  iâ  «ème 
itiaiiiè^e  à  peu  près  de  jager  de  la  religion  ;  tons 
h»  dedx  la  eonsidèrent  èommé  tièié  *c!lfoèe  tonte 
humaine  que  ekacofi  peut  finodi&tàx  à  «on  gré;, 
tous  les  deux  font  ^'hoiiiieui'  aux  callioliques  de 
les  mépn^ear^ott^mabie^  ajasc^apes  pelai 
de  les  blàuiev  en  Lout.  Ainsi  M.  de  Beaufort  nous 
dit  iéni^Êtmamt  qnè  fiani  iii  auTO&t  dA  profiter 
des  dispositioiis  paeiûq^ues  des  protestans,  et  re* 
eê$ioir  i'Mpmgiley  «omine  sa  te  pape  n^eàt  pas 
admis  cette  règle  de  notre  &i.  Il  reproche  an  con- 
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oife  ééumimque;  je|gp  sois     qu'il  a  touhi  4àÉ^ 
p8i>là«  Il  représente  la  réforme  partout  triom'- 
phantê.  Ibms  ieê  pays  oA  eUe  ê^éiablit  àhaagenê 
bierUéi^  le  pauvre  devient  riclie  ,  les  terre»  stériles 
âe¥imnent  fertiles ,      déseri  se  peuple  ,  enfin  h 
peuple j  dépourvu  de  moeurs ^  acquiert  des  prin- 
cipes et  une  6mif€CfVi/2«afiM.-^  Voilà' wi^'d^setfr* 
piion  trèâ-riante  en  efiet,  maîà-'C'èstuttraiiian  de 
Pinvenlîffn  de  M.  âeBeadfort.  hes  pami^es  deoe^ 
nus  fiches,  ne  le  sont  depenus  probabiemen^t 
de  sa  fâçon-,  et  j'imagine  que  malgré  stow  asaerr 
tion  il  est  encore  resté  de»  indigena  €^  Sàxè  et  en 

Frusse^  comme  il  est  probable  q^ue  jnalgré  la  ré- 

^irinè  lèè  terres  stériles  dé  eë  j>ays  là^m^^ent  pas 

devenues  tout-à-eou^  fertiles.  Qttanl  au  peuple^ 
êipàùnHâ  ésfe  mèttiiht,  qui  iteqmiert  des  principeà 
et  une  bonne  eipilisation ,  cVst  encorènine.  fiction 
Aâroite  de^ttotere  auteur;^  S^telif  île  i^èil^^yom  là^ 
dessus  à  Érasme,  à  Bucer  et  a  Luther  lui-^éme» 
Jb«smé,  '^r  étoit  -Hé  àveë  Uen  des  pa^lisanris *de 
la  nouvelle Tefonnè^  disoiiqu'i/  n'en  apaiùtreupé 
éucm  ffiêètte  n*e9f'j^du  ptth*m€^^  êe 
h  rendre  meilleur.  Il  n'àvoit  rien  vu  de plM  iitei^ 
deux  et  déplus  séditieux  éont  ensemble.  Tu  ut  estou^ 
4f4  éanèe0HeréfonÂéiêkçÀ\!''û^^  U  n^a  ni  règle j*  ni 
disi^ipline.  Làe  peuple  indocile  y  après  avoir  secoué 
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persormê^  le  luxe  y  les  (léba^XrMs ,  ieê-  ttdàltèn^s^  ^ 

venoient  que  parmi  eux  les  pli^s  çça/i^éllques  iie 
i||r«oié^  juu  seulem^  cm  que^  c^étQit^qê^  fa^^péri- 

totble  pérûtç/ice.  Il  Jlml  nous  pcriiieUrç  de  croire 

qjifie-q^'Contfimppi^M  en  savo^ufr  ^egpL\au(9nt 

fait  que  M.  de  ^f^aufort,*  qui  yiqBitûoiis.as^ 

et  ameua.a  sa.^ite:tuj^te3 
quijioiM^t  untoWwiJçp|n«Wffciue  des^^iRij^iw 

npi^$        en  ra|>p^^tons  mêmeii  kûy  cealmi^ 

çiles  d  remarquer  par  la  doï^ur  de  l^ur  morale„ 

lirertufi  privées  et  sociales.  Il  faut  croire  queices  élo^ 

plus  fondés  que  ceux  qu  il  prodigue  gr^tui^tij^^iilt 

^%^biir,,vet  ^q^s  a^iqn?,^çenje^:^qji'*jiiaMi^.^^ 
mieux  ipftfuit  sur.  qwi,  s^^w^i»  de  IÇHapf^ 
%aç  si^  .<^  gm^.jjas(aQit  ilyja^.t^^  Upft 
i^liMe  cependant  xiousi  ^rmerpit  liei^  de  >ugex; 

iqji'ii  n'est  pas  toujours  .bici\,i^Qrii?44j^tQÇ.^^4l 
p);*§tend  saypir  le  nûçax,  .P^jur  grouxer  j^e  çJanger 

*  de 
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lie  la  désunion  des  églises,  il  dit  :  Depuis  (Jiiêtés"  • 
temples  svnt  ouverts  aux  églises  (i)  chrétiennes j 
les  catholiques  se  rendent  le  matin  clans  les  tem--  ^ 
pies  qui  leur  sont  propres  ;  on  les  voit  plus  tard 
dans  les  temples  des  protestans  assister  aux  in-*  ^ 
structions  qui  s'y  donnent,  Pai^ld  ils  se  trouvent^ 
catholiques  le  matin  et  protestans  le  soir.  Par-là 
je  juge  que  M.  de  Beaufort  ne  sait  pas  ce  qui  se 
passe  dans  les  églises.  Je  n'ai  jamais  vu  les  calho*- 
liques,  après  avoir  assisté  à  leurs  offices,  se  reh-  " 
dre  aux  instructions  des  protestans.  Ils  ont  aussi 
des  instructions,  sans  avoir  besoin  d'aller  cher- 
cher celles  ^des  ministi^es,  et  ils  savent  qu'ils  ne 
doivent  point  se  mêler  parmi  des  assemblées  où 
Dieu  n'est  point  honoré  comme  ils  croient  qu'il 
doit  l'être.  Ainsi  ces  gens,  qu'on  nous  peint  catho" 
liques  le  matin  et  protestans  le  soir^  sont  des.  gens 
qui  ne  sont  ni  catholiques  ni  protestans  le  soir 
comme  le  matin,  et  il  y  en  a  bien  quelques-uns 
de  ce  genre  même  parmi  ceux  qui  vantent  le 
plus  les  protestans.  -  : 

Enfin,  dit  M.  de  Beaufort  pour  dernier  trait 
de  son  tableau ,  on  connott partout  le  peu  de  con^ 
^fiance  que  les  mœurs  des  ecclésiastiques  non-ma^ 

(i)  Les  temples  ouverts  aux  églises  /  quelle  locution  sin- 
gulière! '    .  . 

-    IV,  MéU^B\  Liv.  ''         .         Ce.  . 
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jGOi^^aire  les  ministres  protestant.  11  faut  eapérjp: 
qua  ce  ton  aflbnmtiC  n'en  imposera  à  peirsonae. 

connoU  partout  Je  peu  de  confiance  f/iiinspir 
reni  oc$  hommes  qui  9e  plaMent  à  avilir  )es  pré^ 
tretk  Yraimmit.  Mf  de  fieau£ort  ert  bien  reçâ  à 
jKWs  parkr  du  pem  d,  mnfiam,  q^impinmi  fas 
.fj:étresA:élibataireSé  On  croirait,  k  rentendre,  que 
éocwx.  qui  se  sont  mariés  jouissent  de  Pestime  et 
la  vénératipn  puHique.  SX  d'oà  yient  donc  M.  de 
Beaufort?  Est -il  si.  étrangai*  parmi  noas  qu'il 
ignore  entièreiikeot  çe  qui  ft'y  passe?  Jb^ut-il  lui 
apprendre  comment  l'opinion  publique  s'est  pro- 
jopucée  dan#.la  reyiolution  .contre  le  mariage  des 
prêtres,  et  ayec  quelle  défaveur  on  a  accueilli 
eeux^^méme  qui  a'étoient  mariéa  par  fbiblesse  et  . 
.par  peur?  £^t-il  possible  qiril  ne  sadie  point  ce 
^jqu'ou  pMsa  à  eet  égard?  £h  bien  !  iious  loi  op*- 
poserons  un  ténxpignage  du  plus  grand  poids.  Feu» 
If.  Portalis,  dana  le  discours  qu'il  prononça  3  y 
a  si^  ans  au  corps  législatif  eu  annonçant  le  Cou- 
.eordaty  Tentarqooit^dit  m.  bimw  déàêê  eeê  der- 
aiefs  temps  le  peu  de  confiance  qœ  le  peuple  4f¥oU 
p&ùr  les  prSttee  mariés ,  et  qu'^  eût  été  injuste 
4e  prescrire  aux  ecclésiastiques  lim  f/nate  de  vie 
qui  les  eût  déconsidérée  auprès  de  tous  les  peuples 
catholiques,  et  asÊprès  des  JP^t^ançois  en  pariicÊt- 
lier.  JNqus  n'en  voulons  pas  davantage  pour  ré- 

• 
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pondre  au  calomniateur  des  prêtres.  Ce  discours 
de TÀT&teùr  du  gdaTerliémentlai  annonce'assés 
cè  que  le  gouvernement  pense  de  son  système, 
«t  combien  Je  prince  dont  il  v»tft  trompèr  la  itf*^ 
ligion  est  oji^sé  à  des  innovations  qui  ne  pour- 
^ém^k^^épt^  sans  les  plus  grande  troubles,  et 
aans  porter  aux  bonnes  moeurs  la  plus  moitello. 
mtteitite^ 

:  Ce  même  discours  de  M.  Portalis  confond  fi 
chimère  àe  la  rëunion  des  deux?^ pouvoirs.  I/Ù» 
-leur  y  dédare  positivement  que  lés  prihcipeè  du 
càtholicismB  ne  comportent  pas  que  le  chef  de 

.  chtÈfUè^JEtat'politiqué  puisse  se  dédarer  eà^  d^ 
la  religion  j  et  que,  pour  le  faire,  il  auroit  fallu 
dhangeriamldigior^d&iatr^êr^^ 
François  :  observation  judicieuse  j  car  une  reli- 
gion où  }i0ftmBrmààf.  cumuleroit  tous  les  pMïvi^ 
voirs,  ne  seroit  plus  la  religion  catholique;  ce 

^ti^éeroit  une  religioii  noarelle ,  qtii  ne  pourroit  s'é- 
tablir qu'au  détriment  de  celle-ci ,  et  qu'avec  des 
décliiremeiis  aussi  ftckeux  pour  l'Etat  que  pour 
l'Eglise.  Ainsi  c'est  une  pomme  de  discorde  que 
M..  deBeaufort  jette  au  milieu  de  nous.  Mab  notift 
pouvons  nouA  rassurer,  la.  sagesse  du  souverain 
jugera  ce  jlrojet,  comme  il  doitTiStre,  si  tonitefois 
il  parvient  jusqu'i^^e^  oreilles  :  ses  intentions  ne 
peuvent  être  équivoques»  Nous  venons  de  voir 

Cq  a.     •  - 
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ce  qu^en  avoit^iten  sôn'noTti  darïft  am  ooéàaioît 
solennelle.,  et  le  Concordat  iui-méiiie  est  une 
preuve  manifeste  de  son  éloignement  pour  un 
Bjysième  aussi  tx>ntraire  a^ses  intérêts  qu^à  sa 
gloire.  Ce  traite  célèbre  conclu  entre  le  sacerdoce 
et  Tempire^  est  un  moyen-  plus  heureusement  et 
plus  sagement  imaginé  que  la  cumulatiou  des 
deux  pouvoirs,  :et  ce  ikit  seul  auroit  dû  avertir 
M.  de  ^eauiori  que  son  système  étoit  condanmé 
d'avanœ'par  le  monarque  auquel  il  s'ackessoit 

Nous  ne  ferons  plus  qu'une  réUexion  sur  ce 
Projet  bizarre* 'CS'est  quHl  est  étrange  qu'un  écrir 
vain  qui  veut^  dU-il,  réunir  toutes  ^s  commu- 
nions dirétiennés,  commence  par  insultet*  à  l'une 
de  ces  communions,  et  à  la  plus  nombreuse,  et  la 
plus  étendue.  Quand  oa  veut  faire  la  paix  avec 
les  gens,  on  ne  leur  dit  pas  .ordinairement  de  sot- 
ïibcti,  M.  de  Beaufoit  auroit  donc  dii  relrauclier 
de  son'Projet  tout  ce  qui  sent  la  partialité  et  la- 
passion.  Il  auroit  d,ù  s'interdire  toute  invective 
contre  les  papes,  toute  calomnie  contre  les  catho- 
liques,.  toute  satire  contre  les  prêtres,  tous  ces 
moyens  enfin  qui  n'annoncent  pas  un  esprit  cotir 
fciliateur  et  un  cœur  sincèremeut  aaù  de  la  -paix. 
D  auroit  du  éviter  de  laisser  voir'  un  fpeitc^mit  si 
marqué  pour  les  ^rotestans,  et  une  résolution 
àùasi  ferme  de  iatre  triompher  léur  cause.  Il  €8t' 
vrai  qu'après  tous  ces  retranchemeus  sa  brociiure 
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flëcoilf  réduite  à  rien.  Mais  il  n'y  auràîît  pfts  à  cela 
un  grand  dommage  ;  elle  est  déjà  si  peu  dé  chose, 
-peu  de  ehose^  poùt  le^  4bnd ,  peu%  de  ^àoae  pour - 
le  slyle  qui  est  extrêmement  jnediocre,  qtii  n'^st 
même  pas  loufours  françois,  et  qui  «ontre  que' 
M»  de^  Beaufori  ne  iConnoii  pas  mieux  la  kngue 
que  la  religion,  et  est  «Mèi  étranger  au  bon  gbdLÎ 
.  et^À  saine  morale  qu'au  raisonnement  et  au 
bon  seuii.  "  /  —        -^.rt       '   ^'  : 

•  -  I  ' —  -  -  '•■■--)■■■  •     ..  .    ^  .  ....... 

^   Xâ^^sprit  des  orateUra  chrélienê ,  eu  la  Morale 

évangéliqué  :  esc  trait  des  ouvrages  de  Bossîiet^ 
'  Bourdaloue,  MassiUon,  Fléchier,  et  autres 
Cjélèbres  orale urs  j  par  E.  L  (i). 

iNous  ayons  des  esisais  d^e  .morale  ^  df^f^.teSQUit: 
de  xnorale,  des  cours  de  mprajtci  ét  même  desipon^. 
tesnig^raux  ;  d'où  ii  suit^que^  si  nous  ne  pratiquons- 
pas  la  morale,  çe  n'^t  pas  faute  de  livres  quii'eih. 
seignent»  Mais  le  tout  est  de  la  faire  goûter.  .Or^-^ 
c!est  malheureusement  ce  qui  manque  à  la  j)lur. 
part  des  livres  qui  en  j(raitç|»t»J^es^  ups  aont.seps 
et  froids;  les  autres  sont  pi*olixc8  et  ennuyeux,. 
.  ÇeuXTei  ne  procédant  que  pacsiiaitqac^.  dét^* 

"  fi)  ^  ▼joI.  ki-ia  >-prfat',  4  Ir. ,  èt  5  fi".  5o  c.  port'  franc!  A 
paris,  clie^  Deatu^  rue  du  pont  de  Ludi^  el  ekez  Adrien  Le 

« 
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cîiées,  peuvent  étonner  Tesprit  par  la  vérité  de 
l'apei^u  ou  par  la  £nesse  du  trait;  mais  ils  vont 
rarement  au  cœur;  et  le  laissent  le  plus  souvent 
à  son  insensibilité  naturelle. Ceux-là,  moins  utiles 
encore,  n'ont  rien  de  moral  que  le  titre,  et  songent 
moins  à  inspirer  l'amour  de  la  vertu,  qu'à  aniusej:^ 
des  esprits  oisifs  par  des  contes  frivoles  et  des  aven- 
tures imaginaires.  Il  s'ei^est  même  trouvé  de  pires 
encore,  dont  les  auteurs  prêchent  unemorale  per- 
verse, et  s'attachent,  dans  de  coupables  romans,  à 
gâter  l'esprit  et  le  cœur,  et  à  peindre  le  vice  sous 
des  couleurs  séduisantes.  Nous  n'avons  que  trop 
de  ces  productions  dangereuses  pour  les  mœurs, 
et  où  une  jeunesse  imprudente  et  avide  va.  puiser 
le  mépris  des  principes,  l'oubli  des  devoirs,  et  je 
ne  sais  quelles  idées  enthousiaste^  et  chimériques 
qui  égarent  son  imagination,  et  qui  deviennent 
pour  elle  une  source  d'erreurs  et  d'excès.  De  tels 
ouvrages  sont  évidemment  un  attentat  contre  la 
morale,  quoique  leurs  auteurs  prétendent  quel- 
quefois la  défendre  et  la  servir;  et  il  n'est  aucun 
homme  sage  qui  puisse  prendre  le  parti  de  ces 
tristes  fruits  de  la  licence  et  de  l'impiété. 

Mais  quoiqu'on  ne  puisse  pas  faire  le  même  re- 
proche aux  autres  livres  de  morale,  dont  nous 
parlions  d'abord;  quoique  les  principes  en  soient 
purs  et  l'enseignement  sain ,  il  est  assez  vrai  de 


'       (  ) 
dbè^^Wttftéiirilt  hèm  peu  qtn  1 1  mjfliift  ic  GMr^ 
q^'on  s^hloit  â'y  êtrQ  propofié.  Il  en  est  peu  qui 
Bf^  BifttB  d'al^ail  pour  qu'ûn  les  consulte  aree  - 
£ruU^  et  .qtti  sachent  nous  éaiouvoir  et  nous  tt-^ 
iendrtr.  Cet  heureux  éffi^iéloit  réservé  à  mie  mjt^^ 
tse  plaase  de-iuoralistes  biea  plus  puissans  et  plus 
persuasifs;  je  veux  parler  des  orateurs  chrétiens,* 
de^ces  l^ommm^rlani  au  nom  de  la  divinité^  et 
développant  la  morale  de  l'Evangile.  Car  c'est-là, 
dans  te  livre  sublime  que  se  trouii^  Jano^' 
raie  la  plus  pure  et  la  plus  bienfaisante  :  c'est- là 
q«^eUa  fU;  «wioncée  d'une  manière  plus  forte  et 
^us  touchante  à  la  fois,  et  qu'elle  se  lie  avec  d'au* 
Ire»  vérités  qui  lui  donnmt  une  autorité  plus  im*' 
posante  encore  :  c'est-là  qu'elle  n'est  mêlée  d'au-  ; 
cune  erreitf ,  et  qu'elle  briire  d'un  èelat  qui  éclipsé 
toiïtes  ks  législations  humaines.  Voyez  tous  les. 
ëi^re^  Upres,  a  dit  le  pbiloiBophê  deGeîfiève ,  qii^iié 
sont  petiU  près,  de  celui-là!  Gcmiparez,  ^n  efiety, 
la  morale  des  andiens  philosophes  avec  la  moralé 
de  ee  livre  divin ,  et  )uges  combien  la  première 
jBst  obscurcie  par  l'alliage  de  la  foiblesse,  de  Vv^^ 
^oranee  et. des  pi^ventiôns,  Ûndisque  Vautre 
porte  toujours  un  caractère  particulier  de  gran- 
deur qne  Fhomme  seul  n'anuoit  pu  kmiTeir,  elr 
paroit  véritablement  le  langage  d'un  Dieu  in- 
struisant les  hommes.  Aussi  tous  les  moralistles  qni 
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oui  éorit  defibis  la  poblieotion  de  ob  eààt 

taire  ^  eu  out-ils  emprunté  plus  ou  moins ,  eX  loi 
8ont-ilai^dêYab)éa  de  ce  que  leurs  ouvrages  reiir 
fenuexit  de  plu^utiie  et  de  plus  précieux.  Cest^  à 
ce  code  que  les  emieims'  même  d«  christiamsine 
oui  été  lorcéâ  de  recourir  lorsqu'ils  ont  tooIu  tra* 
cer  un  plan  de  moi  aie  indépendant  de  la  religion^ 

et  au  ttilieu  même  de  kwra  effortscottHe  eUeyils 

ont  rendii^  itacHgré  eux^  uu  hommage  éclatant  à 
r£vmngil6.  ■  ' 

C'est  donc  honorer  la  religion  et  servir  Phuma- 
nité  que  dé  présenter  un  cours  de  mondf  évan*-' 
géHqué^  et  de  tracer  ainsi  aux  hommes  le  plan 
de  conduite  le  fdmn  digne  de  leur  servir  de  mo-^ 
dèle.  C'esl;  ce  qu'a  fait  Téditeur  de  cet  ouvrage^  qui 
de  peur  même  de  se  mëpmidre  ou  de  Utom  tme^ 
fer  y  n'a  rien  Viduki  dure  de  lui  inéine,  et  aeu  Fes^ 
timable  modestie  de  fiiire  parler  à  sa  place  les  au*-' 
torités  ies  plu&reoommandabiea  et  les  bouches!» 
plus  éloquentes.  Ceux  qu'il  cite  àont  tous  les  plus 
illustres  de  nos  aratears^  et  la  beauté  de  leur  W 
lent  se  joint  à  la  dignité  de  leur  caractère  pour 

• 

,  entratiier  rafisentiment  et  Fadmiratibn.  C'etI  Bos^ 

suet,  ce  génie  qui  étonna  ce  siècle  qui  nous  éion^ 
.  ne^  ce  grand  évêque  qui  parut  s'étevet  à  la'  mê* 
^me  hauteur  que  la  religion  qu'il  préchoit,  et  qui 
.  tour  k  tour  histonen  de  la  Providenoe  ^  omcio 
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(le  son  siècle,  et  vengeur  du  dogme,  fut  tou- 
jours éloquent,  \tai,  profond,  inimitable.  C'est 
Bourdaioue,  qui  procédant  avec  exactitude  et 
â'vec  méthode,  fit  entendre  dans  la  chaire  une 
raison  saine,  convainquit  les  esprits  rebelles,  et 
parla  aux  maîtres  du  monde  le  langage  grave  et 
austère  d'un  ministre  pieux,  sage,  éclairé.  C'est 
Fléchier,  esprit  ingénieux  et  fécond,  qui  dé- 
ploya toutes  les  ressources  de  l'art  de  la  parole,  et 
qui  emprunta,  pour  charmer  ses  auditeurs,  tout 
le  brillant  d'un  style  fleuri,  et  toute  la  parure 
d'une  rhétorique  habile.  C'est  Massillon ,  le  Cicé* 
ron  de  la  chaire  françoise,  cet  orateur  remarqua- 
ble par  son  élocution  riche  et  facile,  par  sa  ma-  • 
gnifiquei abondance,  par  ses  heureux  développe- 
mens,  par  sa  profond^  connoissance  du  cœur 
humain,  par  le  talent  d'énionVdir  et  d'attendrir.' 
C'est  Neuville,  qui,  quoique  loin  de  ces  grands 
'.modèles,  a  su  cependant  se  faire  un  nom  par  l'é- 
clat de  son  stj^le,  et  par  une  facilité  et  une  aboiiy, 
dahce  qui  plaisent  à  l'oreille.  *  .  •  •  . 
*  Les  amis  de  l'éloquence  verront  avec  plaisir 
CCS  hommes  célèbres  rapprochés  les  uns  des  au- 
tres. L'éditeur  les  a  souvent  mis  en  regard  Ijai- 
tant  le  même  sujet  sous  des  faces  diflerentes,  et 
.  donnant  à  la  même  idée  des  formes  plus  ou  moins 
•  liciireuses.  Il  peut  en  résulter  des  comparaisons 
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propriM  egmoèr  ^«ptît  al  k  fcmiMrk  g^;  ét 

cette  lectupe  utile  au^chrétlea  ,  36ia.aMâ3i  un  cibjiet 
d'éiudes  pour  Vhemme  de  klires^  et  ime  «iMirM 
(iiostruption  poi^ir  iw jejfPip.ii^mfsie  curi^ji.cb. 
'  ie&ireimbonstyle. 

Nou0  meUronâ  âouA^.ks  yeox  duk  lecteur  ^padir* 
citatiom,  et  nous  choisirons  les  «dins  con^ 
iiiies..jNQU8  çommejH^foaf  pw  petmwcemi  Vrai- 
Micnt  Qrj^|inal  de  Bosauet  :  ..      .    »:  , 

>  lia  fiy  hà— m  êêêêMM»  k     iAtxaiA'imi  fîmam 

est  un  précipice  afireux.  On  nous  en  arertit  dès  le  premier 
pa^  ;  maift  la  loi  est  portée^  il  |aiit  avancer  toujours^  Je  i^ou-* 

.  drois  retourner  enr  mes  pas;  marche,  onarche.  Ud  poids 
înTÎnciblc,  une  force  invincible  nous  entraînent;  îl  faut  sans 

'  cesse  avancer  Ters  le  précipice.  Mille  traverses ,  i^ille  peines 
WMis  iMgaM  ét  mMÊ  inqUèlent  daoslti  «mta  :  eAeeve  sî  |6t 
|potiTdsèrhe#«eprécipioe«fteaai  Non,  non;  il  dut  marcher^ 
il  laat  courir  :  te)le  est  la  rapidité;  des'  aaoées*  On  se  consola 
pouriani^psiroeqtte  de  temps  en  temps  on  rencontre  des  oIh 
fets  qui  nous  divertissent  ^  des  ead^  couranles^  des  fleurs  qui 
passent.  On  voudroit  s'arrêter  :  marche ,  nifu*cbe.  Et  ccpen- 

.  dani  on  rmt  tomber  derrière  sol  tont  ce  quVa  avoit  passé  t 
frftoui  ékayéàa^  inévitaUe  nifaàBu  On  seeemole  pm»  qêtbm 

emporte  quelqiiesL  fleuis  cueillies  ca  passant,  qu'on  voit  se 
faner  entre  ses  mains  da  matin  au  soir^  quelques  fruits  qu'oa 
perd  en  les  goûtant  :  enchantement.  Xopjours  eotrainé,  tu 
approches  du  gouffre  affreux  :  àé)a  toat  commence  à  s'eflb* 
cçr^  les  jardins  moins  ilcuris^  les  fleurs  moins  brillantes , 
hm  «orfenre  ssoins  titeSi  lès-j^airies  moins  rlsntes^  letf 
e«as  meios  cUres  *,  toat  se  lehnt,  loat  s'dMe  t  Vmob»àA 
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la  mort  se  présente;  ou  comqw^re  à  se&ûr  Va^pnoche  duk| 
gouffre  fatal.  Mais  il  ^mt  aller  snr  le  \mi't  eiitore  im.paB»j 
Déjà  l'horreur  trouble  les  sens,  la  tète  tourne^  les  yeux  s'é- 
garent-, il  faut  marcher.  Ou  voudroit  retourner  en  arrière; 
plus  de  moj^,  tout  éll  tombée  toilt  êti  érmmd,  tout  est' 

Je  tie  sais  ce  que  nos  lecteurs  penseront  de  ce 
passade;  mais  cette  de$criptioxijapide|  ce»  moa* 
vemens  bi  uaq^ues,  ce  style  simple  et  même  pres- 
que sauvage  y  ai  f ose  le  dire,  ces  néglig^icés  qui* 

semblent  rehausser  l'effet  de  ces  réflexioiii»  allé- 

« 

rantes,  ce»  apostrophes  efiray^ntes,  marche  j  màr- 
ehej  tout  cet  ensemble  nous  a  ne.pQuvoir. 


J 

1 

de  l'éloquent  évêque  de  Meanx  Ailleurs  voyea^ 
comme  il  juge  les  phîloisôpbeB  :  '    '  -  ^  ' 

«  Qiijett-ee  donc,  ^rès  tout,  qu'est«<e  que  huriqMilliieiir 

reuse  incrédulité^  sinon  une  erreur  sans  fia,  une  léaiérîtéL 
qui  hasarde  tout^  un  étourdissement  yolontaire,  et  en  uq^ 
inot  im  orgueil  qoi  ne  peut  loiiffirlr  de  remède  »  ç'^st-à^dirai^ 
qui  ne  peut  soufi^ir  nne  autorité  légitime.  Ne  crojex  pas  que 
l'homme  ne  soit  emporté  que  par  r^nempérance  des  seusu 
L'iotempéiiaice  de  l'e^it  n'est  pas  mçim  flatleusa.  QfinauB^ 
Taulre  elle  se  fait  des  ^aisirs  cachés,  et  s'irrite  par  1^  défeo:- 
'  se.  Ce  superbe  croit  s'élever  au-dessus  de  tout  et  au-dessus 
de  lui-même^  q^a^d  il  s'élève^  ce  Vu  semble ^  au-dessus  df 
la  religion ,  qu'il  a  si  long-temps  référée  :  il  se  net  wm  rang 
des  gens  désabusés,  il  insulte  eu  son  cœur  aux  foibles  esprits, 
qui  ne  funt  c^ue  saWre  les  autres  ^  sans  rien  (rouTei;  par  eax« 
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ihènm]  et  dereiiii  le'  séid^'oLjet}  flé  ses  éonipMfaieeg/  fl  A 

ûdt  lui-ioéme  son  dieu  m,  '      '  *   • . 

Nous  ne  citerons  plus  (^ue  ce  morceau  du  père 

((  Que  jugerons-nous  de  rbomme  qui  attaque^  qui  combat 
la  relîgioi^  qui  parle ,  quiidispule,  qai  dogniatise^  q^  écxit 
eùntre  la  religion?  Quélleirafisur ,  quel  délire,  quel  fanatis- 
me de  faux  zèle  les  arme  conlre  le  ciel,  contre  la  terre, 
contre  eox^Juémea?  Quel  iiilêi'èfies  met  êù,  fÉooîremeiit? 
e^-oe  YifBêér^  penofmel  ?  quèl  dbsfade,  oîppose^il  d«iic  à 
leur  hoiilieur  cet  évangile  de  paix,  de  charité,  de  soumis— 

«  sîon,  de  patience?  Le  .vrai  chr^û^  est-il  celui  dont  ils, oat  k 
craindre  l'ambition^  les  impostures ^Jes  intrigues,  lès  per- 
fidies, les  allentals?  Que  sa  foi  soit  erreur  ou  vérité;  plus  il 
aura  de  religion,  moins  il  aura  de  prions.,  lï  ne  peut  deve- 
.  qir  redontfll^le  k  f impie;  s'il  ner  c^^ménee  pter  imiter  son 
impiété!  Est-ce  l'intérêt  p.uHic?  Rois  sur  le  trdoe,  magis* 
tratssnr  les  tribunaux,  maîtres  dans  l'enceinte  de  vo^  mai- 
sons^  pMèiy^dédàèi  i  est-^ce  à Tirrélîgion  que  TO&'confîe« 
iet  le  bon'oTfIre  de  l'Etat*,  siïtiordinatfod  des  sujets, 
nîon  des  familles,  1  autorité  des  lois,  les  bienséances  tle  la, 

».  pudeur?  et  si  TousTavez  fait,  une  expérience  funeste  ne  tous 
eh  a-tp^ne  pas  fait  repentir?  Ah!  ces  incrédules,  on  les  en- 
tend tous  lés  jours  soutenir  que  Ja  religion  nVst  point  Fou- 
TragedeDieu,  qu'elle  doit  sa  naissance  à  Ip  politique  des 
souyeraîns,  attentifs  à  eleyer  entre  le  trâne  et  tes  attentats  du 
peuple  un  rempart  que  n'ose  fraricbir  la  licence  des  passions! 
£t  pourquoi  doue  ces  hnntnies  qui  se  piquent  de  tant  de  zèJe^  ' 
pour  Fintérèt  de  la  sociétjé ,  pour. le  bonheur  de.ia  patrie;  ^ 
pourquoi  Viennent-ils  détruire  le  clieM'oevvre,  selon  eux^ 
de  la  sagesse  humaîue;  lever  le  bandeau ,  déchirer  le  voile 

,  '  '  ' 
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^ui  couvre  le  seçret  d'.onc  illusioa^Çj^âSjgiire^  ébranler  V^^t 
par  I^ur.aacface  à  sap^  les  fondemens  sur  Icsqj^  il  repose? 
Cîktb  enréor  prë'lenSue ,  dont  ils  Teuleàt  désabuser  les  esprits, 
n'est-elle  pas  plus  utile  au  monde  que  les  vérités  imaginaires 
^'Us  T«iilietit  Iw.appreadro?  Ce  seroit  iifiec^Mii9«c^^daâsr^ 
spéculation ,  qot  oofidKÎrolt  aai  Trai  dana  la  pratique ,  pub- 
qu'elle  ne  troniperoit  les  peuples  que  pour  les  <jontenir,'pour 
les  régler,  pour  les, rendre  ^^qquil les  et  heurey|^.^(i^^^ 
reUgioa^ne  leur  paroh  que  mystères  de  politique*,  et  us  eor 
treprennent  d'eh  conVâîneré  les  peuples  :  grands  iâtu^nioade, 
magistrats  protecteurs  des  lois ,  vengeurs  et  défenseurs  de  la 
tri^ii^^ilé  pdilique,  c'est  ainsi  qu'ik  réve^^il^^^^fW^iigi^ 
lance ,  qu'il»  arment  vo^  lëlercontre  la  séduction  dè  leur» 
pestilentes  doctrines.  C'est  I  homme  sans  religion  qui  vous 
apprend  que' si  la<^ religion  périt,  l'Etat  ne  peut.  jMUM 
d'être  enseveli  sous  ses  ruines  :  c'est  l'homme  sans  ^«âi^âi 
qui  vous  apprend  que  vous  devez  non-seulement  à  Dieu, 
que  vous  devez  au  prince,  à  T^at,  à  la  patrie,  à  votve  pro^ 
^re  ikttlorîté,  de  réprimer  la  témérité  de  ces  hommes  dont' 
l'audace  ne  veut  de  maître  ni  dans  le  ciel  ni  sur  la  terre  : 
c'est  l'homme  sans  religion  ^ui  vous  apprend  quç  votre ,pre- 
niier  devoir  de  chrétien,  de  magi^trat^  d'honoéie  homme, 
et  d'homme  politique ,  est  d'arrêter  le  cours  de  ces  opinions 
contagieuses,  qui  n'attaquent  la  religion  que  pour  détruire 
la  probité  ^  qui  n'afibctent  tant  de  délicatesse  sur  la  pro^^ié^ 
que  pour  masquer  le  crime  et  l'horreur  du  lihertinage  :  c'est 
enfin  l'homme  sans  religion  qui  nous  apprend  par  ses  maxi- . 
mes,  et  souvent  par  sa  conduite,  qu'il  n'appartient  qu'à  lu,- 
religion  de  iomet  la  vraie  probité  .  \  r^^   .  -  / 

J^ous.ji'avoxui  rien  osé  trau^ire  de£ourcUilou6 
et  de  MassiJlon.  dont  les  sermons  sont  enti^e  les 
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mains  cte  tout  le  monde.  On  trouvera  dans  ce  re- 
cueil leurs  plus  beaux  passages,  et  on  les  y  trou- 
vera même  sous  une  forme  qui  plaira  peut-être 
davantage  aux  gens  du  monde.  Plusieui's  parmi 
eux  seroient  rebutés  de  la  longueur  d'un  ser- 
mon ordinaire;  leur  frivolité  leur  feroit  regarder 
comme  ennuyeux  de  passer  une  heure  entière  à 
lire  un  discours  roulant  sur  un  seul  et  même  su- 
jet. Ils  supporteront  donc  plus  aisément  des  mor- 
ceaux détachés  qui  n'exigeront  pas  une  attention 
aussi  suivie,  et  dont  ik  pourront  interrompre  ou 
continuer  la  lecture  à  leur  gré;  et  ils  sauront  gré 
à  l'éditeur  soigneux  de  leur  éviter  la  peine,  et  qui 
s'est  chargé  de  leur  présenter  comme  le  suc  et  la 
substance  des  discours  des  grands  Tuaîtres. 

Discours  sur  le  Fanatisme^  prononcé  d  la  distri" 

bution  des  prix  de  V école  secondaire  de  Troyes, 

parM.,  Hcvlmsoiï  y  professeur  de  belles-lettres  (i). 
•  '  •  •        ■  -         >.  *  - 

Le  fanatisme,  lit-on  dans  l'Encyclopédie,  est 
un  zèle  aveugle  et  passionné  qui  naît  des  opi- 
nions superstitieuses  y  et  fait  commettre  des  ac- 
tions ridicules  y  injustes  et  cruelles,.,,  c'est  la 


(i)  în-8**.  prix ,  60  cent,  et  76  cent,  port  franc. 
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99perHUim  misa  m  aetion.  Etmprès  avoir  adroi» 

teuienl  préparé  la  voie  par  cette  définition  arti- 
ficietue,  l'auteur  de  Tarticle^  Deleyre,  enfre  dans 
le  détail  des  diUérens^  genres  de  fimatisme  pro« 
duits  par  chaque  êede,  éêeimte  ou  aubsiatamte*  A 
travers  tous  les  traits  de  folie  et  de  fureur  qu'il 
eite  des  dififérentes  superàlifioiis  qui  ont  partagé 
cet  univers,  il  n'a  garde  de  ne  pas  parler  de  la 
religion  chrétienne,  et  de  ne  se  pas  moquer  àb 
ses  sectateurs.  U  ks  peint  tantôt  iu^nsés,  tan- 
tôt cruels.  Ici  il  ne  vbit  que  du  fiinatisme  dans 
ia  constante  intrépidité  de  ces  généreux  martyrs 
qui  bravoient  pour  la  foi  les  bûchers  et  les  bour»  ' 
reaux*  U  vaiis  montre  dans  ces  héros  du  chris-* 
û^iïisme  ^Fachamement  de  la  résUtcuice ,  la  fa--  ' 
Têur  de  mourir,  et  le  fanatisme  cherchant  la  pah 
me  par  la  désobéissance.  Là  il  dit  que  parmi  le^ 
gene  destinée  au  culte  deé  autels,-  les  Jeunes  sont 
plus  souvent  enthousiastes  et  fanatiques ,  et  les 
ideUiatds'  hypocrites,  {^lus  loin  il  vous  fera  line 
peinture  aôrcuse  des  croisades.  Ailleurs  il  repré^ 
sentera  la  désolation  du  nouveau  monde  comme 
l'effet  du  fimatisme,  comme  si  Ton  Jle  devoit  pas 
chercher  la  véritable  cause  de  ces  ravages  dans 
l'ambition  ou  la  cupuiité  des  hommes.  Qu^est-^ 
donc,  vous  dit-il  fièrement,  qui  a  fait  des  es^ 
étapes  en  .  Amérique- et  des  rebelles  au  Japon? 

■  * 
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QM.'est-çe  qui  a  fait  des  enclaves  eu  Amérique^  ^ 
MUm  vous  ?  c'est  l'avarice,  vous  répoiidrois*}^. 
ç  qui  a  fait  des  re^eUes  au  Japon  ?^c'est  1^ 
féroce  de  Taicosama.  Cétoit  lui  qu'il  fal- 
H  jbit  qualiâej:  de  ikoatique,  et  fxon  pas  lesnûiiiecs  - 
4e  Tictimes  qu'immoloit  sa  fureur. 
n  Le  iresta  de  la  diatribe  de  M«  D.ele3rre  est  aor  ' 
le  même  ton  d'équité.  Il  ramasse  dans  toute  l'his- 
toire les  fiûts  les  plus  odieux ,  et  led  préseute  de  la 
manière  la  plus  exagérée  et  la  plus  partiale,  le 
tout  pour  en  rejeter  l'horreur  sur  la  religion , 
.  qui  les  condamne  la  première  avec  plu^  de  force 
et  d'autorité.  U  parle  du  fmatisme  en  fimatique, 
et  sa  déclapiation  violente  est  le  meilleur  modèle 
que  l'on  pourroit  citer  de  ce  fiumtisme  d'écrilB 
mis  à  la  mode  par  des  gens  qui  vouloient^  di-* 
soient-ils,  extirper  le  ianatisnie.  Mais  le  &natisr 
me  qu'ils  combattoient  n'étoit  dans  leijic  inten^ 
tien  que  la  religion  même  qu'ils  cherchoient  à 
Aétrir  aoos  ce  nom  odkux.  Us  &igiioient  de  ne 
pi|^  voii"  qu'il  y  a  plus  d'une  sorte  de  fanatisme^, 
et  que  si  des  hommes  vicieux  ont  pris  quelque- 
fois le  masque  de  la  religion  pour  colorer  leijrs 
forfûts,  d'autres  aussi  coupables  n'ont  pas^moins 
abusé  de  la  vertu  et  des  sentimens  les  plus  légi- 
time». L'histoire  des  anciennes  républiques  oSre 
plus  d'un  exemple  de  çé  iismatisme  qu'inspir<^t 

l'amour 


• 
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l^AïaMur  de  là  paliie  ;  mais  M.  Deleyre  n'en  a  dit  . 
qu'on  mot  ^  oela  'n'èàtroit  pas  dans  son'  plan.  Il 
,  ne  se  proposoit  que  de  faire  hair  la  religion.  U 
n'a  pas  par]é  non  plus  An  fiutatisme  de  la  phi* 
iosopiiie  j  il  n'a  voit  garde.  Il  ne  suppose  pas  même 
que  ce  jbnatisuie  là  soit  possible.  Que  prétendent 
im*ithpie8,  dit^il?««  délivrer  â^un  fùàg,  au  lieu 
<jue  les  fanatiques  veulent  étendre  leurs  fers  sur 
toiM»  la  terre.  A^^n  vu  des  secteé*  dUncrédulee 
fà'ûi^rQuper  et  marcher  en  armes  contré  là  divi-* 
fiitfi'?A..'  I/esprit  pTnlosophique  est  le  gr<md pàr 
cificateur  des  Etats ^  cest  peut- être  dommage 

»  ■  • 

qu*on  4ié  iui  dtmme  paà  de  temps  ervte)fnps  un 

plein poupoir.  Ah!  M,  Deleyre,  qu'avez- vous  dit 
Ji?Oii'a  &it  cette  tbritàthre'dont  voiSâ  parlez, 
donné  ^uelque^ temps  à  V esprit  philosophi-* 
t/ui     plein  pouvoir ,  *et  Ton  sait  ce  qui  en  est 
adveUtt  y  avec  queiie  modération  il  en  a  usé  j 
quel  éloignement  il  a  montré  pour  le  fanatisme 
«t  Fini^éfance  ;  par  qnél  amour  de  l'humanité 
il  a  sigiiaJé  son  adiniiiistraiion  bienfaisante  et  pa- 
%Qrnétte;'On  a  vu  si  les  fiinatiques  de  Pirréligion 
cherchodent  siuipleaierit  a  *e  délii^rer  d'un  joug, 
^  B^è  ne  ^aldient  pas  étendre  leurs  fers  sur 
touki  la  terre.  On  a  vu  s'ils  ne  savoient  pas  bien 
ê^éiMroupér  ef  marchènen  àrrhes  pour  renverser 
4es.  temples  et  les  autels  de  la  divinité.  On  a  vu 
Vf.  Mél  kb\  Liv.  Dd 
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m  diuto  tm  fietfl  tl^â^ire  d'aiiiiéeft^fl»  n^ont  pas 
su  ^accumuler  tous  .J^s  dnmes  et  to^tci^tleii  ezé«- 
eu  tions  sanglantes  disséminés  aupajravaul  de  luiii 
piD^  lom  dâimies  f^^'j^  i^^^i^UÀçQ^ 

On  pourioit  donc  luire  uu^ôup^lément  curieux 
à  raxticle  de  ^.J)i€^yfp.:Q»  iteiq^^t^un  alyle 
lupins  eraphfiU(j^Uj|e  j^ut-^tre,  ijiuiii  plus  vrai,  le^ 
^trbtes  effets  d'un  autre  ftni^jHjna,  qui,  s'él^vault  , 
piyr  ^^^rés,  à  dater  de  r£ucycl9pqd\e ,  ,a  jpjy^^  dp 
ji  terribles  accroiaaemens.  CTest  ||  $iett0  époque, 
c'est  idaus  cette  grande  compilation  .^yi'QU  çoiUr 
inènça  à  ca^ployer  ce  style  fiin^tique,  oab  allti* 
0im  injurieuses  .^t  xtiialigues,  à^^fim^m^ 
calomnieuses  et  amires,  ces  imputations  atroces/ 
^yenufjs  à  |^  gi^dç  da^ui  U9mi^^^  9^ 
/i'amour  de  la  vérité,  dont  on  se,ta^guQitsi jQrtf 

s^prîine  pfQint  «.yec.c^  Gp«)euxf  mmçiBtl^ 
■res.  Id'auiour  jl^  r^nimaqit^^  cigjit  çn  sç  j>i:éte»*. 
doit  rempli,  repousse  ce  t^tq  .âfsir^  M  WttÊe/tM^ 

^ns  quel  siècle  s'élev^^^it-oi^  si  Ji^u^i^Q^^toe  les 
abus  du  &natisme?  dans  celpi  préiçi^stf^iPÙ  il 
^toient  le  n»pfns  à  craindre,  iâi«skh^ 
wtoit  prévalu  un  esprit  de  iiiod^'^ti,c^  #  .4^t0^ 
jérance^  où  l'f^ise  pr^ghc^f  j|pe  i^im^J^ 
çpncorde  et  }a  paix,  et  où  |ous  ses  pasteurs  pro- 
^brapient  le^  f{ia^[imes  lea  plus  ;(av,9£ab|^  f^u 
de  rhupianité  et  au  nepos  d^s  cmpLie^.  S'il  y  à 
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un  fanatisme  à  craindre  encore,  ce  n'est  plus  ce^ 
idi  qu'on  Suppose  proâtiit  partes  idées  retigieu^ 
se3.  On  a  pris  trop  de  soin  de  les  elTacer  de  Il'esprit 
'ûùè  hjàhtiknéa ,  pour  ek  appr^ènàèr  dangerèux 
^fets.  Tant  de  mauvaises  doctrines^  jointes  à  la 
botrÀptioii  naturelle  du  cidèur  humain ,  ont  telki^- 
ment  affoibli  la  religion  qu'elle  conserve  à  peine 
fan  resté  d'empire  sur  ùn  petit  nombra  à^ames. 
Ce  n'est  pas  dans  un  tel  étàjt  de  dépérissement  pro* 
gressif  qu'elle  pourroit  causer  des  ébrànlemçns 
^htx  buseiter  des  &natiques.  Lè  danger  ne  peut  ve^ 
nir  que  d'un  autre  côté.  Le  fanatisme  n'est  plus  à 
redoi^r  que  de  là  part  de  ces  e^fûnto  pasâonnés, 
parti^tljps  outrés  de  systèmes  trompeurs,  .ennenii^ 
implàcàblès  dé  là  vérité  qui  les  cohdajQÎne  ,  d'au- 
tant plus  opiniâtres  da^s  leurs  triâtes  préventions 
qu'elles  sont  plus  injustes,  et  d'antànt  plus  extrèr 
ines  dans  leurs  .moyens  qu'ib  ont  brisé  I9,  i^ul 
îreiii  qui  pourroit  les  retenir.  Le  fanatisme  ne 
peut  plus  venir  que  de  cette  faiisse  philosophie 
si  arrogante  et  si  exaltée,  et  l'expérience  a  prouvé 
fùsqu'à  t()ùël  point  âe  délire  et  dé  Vcbrfigè  eUef  ^ppu^ 
^bit  égaler  ses  sectateurs.  Nous  pourrions  don(^ 
i  notre  tour  fidipe  la  prière  par  laquelle  M  ÏDe- 
iéyre termine  son  articlé  Sur  le  fanatisme^  inais 
liiûfus  n'aVcMs  pas  le  sécret  ièson  stylé  d'e^ïbou-*  ' 
liastë  èf  d'inspiré^  et  nous  nous  bgrnons  à  sou» 
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haiter  que  ceux  qui  font  profession  de  phik)SO^ 
îpliie/iie  se  paasionnent  que  pour  la  bonne;  qu'en 
se  donnait  pour  ennemisdes  préjugés,  ils  s^hcn% 
respecter  ce  qui  doit  l'cLrc  ;  qu'ils  pratiquent  ceHç 
tolérance  dont  iU  se  font  les  apôtres,  et  qur'îls  son- 
gent que  le  meilleur  moyen  de  se  rendre  utiles 
àuk  hommes,  rHest  pas  d^nsulter  à  leur  crédu,- 
lité,  mais  de  leur  donner  Texcmple  de  toujes  les 
Vertils  que  )a  religion  même  prescrit,  et  qu'elle 
seule  inspire  et  perfectiomie. 

Le  diiscburs  de  M.  Herluisan  sur  le  fanatisme 
peut  être  regardé  comme  une  excellejate  réfu- 
tation de  la  diatribe  de.  M.  Deléyre  sur  lemème 

iïuiet  Autant  celui-ci  est  tranchant  et  déclama'- 

^  ■ .     '         ^  '  '  ' 

téur,  autant  celui-là  est  niodcr^Lc  et  modère.  L^en- 

,1  • ,  /.  ■ 

cyclopédisté  ne  patoît  fnspiré  que  par  nue  pas^ 
sioii  violente;  le  professeur  de  belles-letlrcs  ne 
semble  au  contraire  guidé  que  par  la  yérité.  Sa 
înarciie  est  sage,  raisonnée,  impartiale,  Il  défi  - 
nit  tfMbbrd  ce  qiiè  c  est.que  le  fanatisme,  :et  res-* 
treignant  ce  mot  à  son  acception  étyi?iploçique 
èf  véritable,  il  écarté  le  sens  injurieux  qù'y  atr* 
tachent  des  hommes  intéressés  à  pervertir  le 
langage. 


«  SI,  dit-il  avec  infiniment  de  raispn,  si  du  nombre  dq 
9 ceux  qid  distribuent  si  harûimeut  celte  injure^  on^retra^-» 
dioii  le9  bommes  TÎeietix  oomne  parties  intéressées  et  juges 
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COlTOmpos^  si  on  eu  écarlolt  les  ignoraus  comme  îucapabics^ 
d*avoir  im  jngemeiit  motivé^  si  de  la  même  malûtude,  déjà 
pamMettieal  réduite,  on  séparoil  eacore  tous  ceux  qui  ont 
fait  preuTC  d'extravagance,  dans  des  matières  du  ressort 
la  simple  raison^  tous  ceux  qat  d«^ft  cette  oanfle  montrent 
de  la  préTentîon,  de  la  partialité ,  de  la  peasion  ^  toos  ceux 

qui,  sur  les  mêmes  points  capitaux  ,  ont  dit  le  oui  cl  le  non , 
et,  par  cette  yersatilité  peu  honorable^  décrédité, leurs  pro- 
pres opîaions}  si,  apr^  cette  juste  épuration,  on  exîgeoît 
encore,  coomieMe  raison,  <{ue  ceux  qui  resteroient  s'enten- 
dissent eatr'eux  dans  des  poiats  précis,  et  surtout  dans  des 
pfuinls  essentiel,  eoiiibien  de  temps  teur  faudroit-il  eneore 
pour  avc^  acquis  une  autorité  imposante  »  ? 

.  L'aatear  procédant  ainsi  de  proche  en  pro- 
che reiiveriie  les  sopliisaies  de  ses  adversaires, 
et  Tenge  la  reUgion  de  lettrs.imputations  calons 
nieuses.  11  joint  à  une  bonne  lo^iq^ue  un  ton* 
pleinr  de  résérve  et  de  modération,  montrant 
aiu^îi  que  ce  n'est  pas  en  éâergamène  qu'il  faut 
pailler  de  £inati9sn#-,  et  lionorant  la  cause  qu'il 
défend  par  ka  umies  qu'il  employé^  il  est  im-  ' 
partial ,  non  pas  en  n'embrassant  aucuné  opi-  ' 
iiion,  maiB.  en  ne  soutenant  la  sienne  qu'avec  ^ 
cette  sagesse  et  celte  digiuté  qui  conviennent  si 
bien  aux  apologistes  de  la  religion  ;  il  a  évité  toute 
réfc:riminatiuii3  et  a  mieux  aitné  perdre  cet  a  van- 
tage,  qiie*d'aliéner  des  esprits  qu'il  vouloit  ram.e^ 
TitT  par  la  persuasion  j  il  a  laissé  à  ses  adversaiicsi. 
et  leurs  éplthètes  outrageantes,  et  leurs  mépria 


Digitized  by  Google 


(,  43a  )- 

afifeçtésy  et  le  ridicule  dont     nous  cpuvrpp^^.ejt. 

le  fiel  qu'ils  répatideiit  i>4Ar  les  oLjets  de  iiotre 

vaincre.  Son  discours,  quoique  peut-être  nn  peut 
£roiâ^y  plâtra  donc-  aux  hommes  instruits,  aux 

gens  sages,  et  à  ceux  qui.  cherchent  la  véfité  de  , 
bcJnnc  fo^  ,  etquinc  fermefilj^  o^t^^^^^ 


JLe$L  depJ^i  p^Uts^  .pièces  suivantes  noc|s  ooti 
paru  dignes,  de  fixer  raitention  des  teeteurs  in* 
stFuit&j  Elle^  sont .  d'un  honune.  vei^.  dans^  les 

sciences  mathématiques  et  physiques,  et  connu 
par  des^  ouy|:ag€»so)Ud^  daofi  ce  genre.  Toutes  les.^ 

deux  iiuiit  uiri^ées  contre Jca  matérialLsleâ.  Dans^ 

^fif^p^èiiey^Sf^  contre  lea  créatèitiai 

de  tan,^  d^  sysiapiea  modernes,  que  la  terre^^t  * 
sprtiç  telle  qu'elle  est  des  jiiains  du  Tout-puissant, 
etqji'çlij&.n'a^p^  eu  hesoin  d'actions,  extérieur  es-' 
pour  s'arranger  telle  que  nous  la  voyons..  Dana  la.  t 
se.cundç  il.ipro^vq  quei'attraction  n!est  point  ^in» 
hérente  à  la  n^atière,  mais  lui  a.été  communiquée* 
p^  Ijiep  mèvn^i  ce  qui  réfute  oeu^c^qui-y  pour-se^ 
passer  plus  aiscaiciit  du  créateur ,  attribuent  sans^ 

&çpn  à  ;la  matière,  comme  essentielle  .to«;t,ps,l^  • 

qualités  duni  ç\]p  jouit*.  ' 
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Démbnàiraiioh  de  la  création  immédiat  de  kk 

terre j  sans  le  concours  des  causes  s£CQnde& 
pour  la  JbrmaHon  dè  gajt^ah: 

it 

Il  est  prouvé,  par  les  nouvelles  mesures,  q.ue 
la  terré  n'est  pas  uii^aolide  de  révolution.  Non-^ 
seulement  ses  deux  hénmphèrea^  bor§al  et  austral . 
ne  sont  pas  semblables,  ce' qu'on  savoit  par  les 
mesures  de  la  Caille  au  Cap  comparées  à  celles  de 
France;  mais  MM.  Delambre  et  Méchain  se  sont 
assurés  en  dernier  lieu  q^ue  les  aiéridiens  de  Thé- 
misphère  boréal  n'ont  pas  tous  la  même  forme  et  ' 
]a  même  courbure  LAstronomie  de  Biot,  pag.  no 
€i  ui  ).  Donc  la  terre  n%toît  pas  fluide  an  mo- 
ment qu'elle  a  reçu  son  mouvement  de  rotatipn. 
Elle  eût  été  alors  un  suliJc  de  révolution j  donc 
die  a  reçu  son  mouvement  diurne  en  état  solide; 
donc  nulle  cause  }>hysique  n'a  pu  produite  son 
z^nflemént  à  Téquateur,  et  son  abaissement  aux 
pôles  :  (  Terra^  autem  erat  arida  )j  donc  elle  a 
été  créée  telle  par  des  raisons  de  sagesse^  nommé- 
ment,  comme  l'a  remarqué  Newton,  afin  quje 
les  eaux  n'inondassent  pa3  ka  régions  de  Véqmr 
tcur. 
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Si  l'on  regarde  FaUraction  comme  une  vertu 
intrinsèque  au  corps  dont  l'action  se  propage  d'un . 
centre,  d'uji  point  matériéî /par  exemple,  selon 
des  lignes  divergentes,  elle  sera  partout,  comjne 
la  lumière I  en  raison  inverse  du  carré  de  la  dis- 
tnnce  :  donc ,  si  on  la  considère  comme  propagée 
par  d'autres  lignes  que  des  lignes  divergentes ,  elle 
ne  sera  plus  en  raison  réciproque  d'un  carré  de 
la  distance.        '  '  * 

Mais  en  la  considérant  comme  une  action  éma-' 
née  par  des  lignes  divergentes,  le  même  corps  A 
sera  atteint  par  plus  de  rayons  d'action  à  une 
lieue  de  distance  qu'à  dix,  à  cause  du  plus  grand 
écartement  des  rayons  d^action.  Celles  qui  se-* 
ront  comprises  dans  l'écartcment  n'en  recevront 
point j  donc  la  pesanteur  ne  sera  pas  proportion-' 
nelle  aux  masses;  donc  si  l'allraction  est  uîî3* 
force  inhérente,  on  ne  peut  concilier  la  raison 
directe  des  masses  avec  la  réciproque  du  carré  de 
la  distance;  donc  l'attraction  n'est  point  une  force^^ 
inhérente ,  mais  une  loi  d:i  créateur,  et  une  force 
dans  la  classe  des  causes  purement  occasionnelles.' 

L'ahbé  S  iG  ORG  n  e. 
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Nous  dbimon»  aujdbrd'hai  la  U«ieaç  du  décret  ^ue 


Décret  dam  la  cause  de  la  béatification  et  eanonua^ 
tiondela  vénérable  aerixmte  de  Dieu,  sœur  Agnea 
de  U^M^,  religieuse  professe  de  l'ordre  àe  aamt  Do^ 
■  minique,  à  Saint-Flour  en  France  (i).  -  . 

Sot  ce  doute  s  e>t-il  constant  qu'eUe  ait  pratiqué  les 
v«:tu8  théologales  de  fol,  d'espérance  «t  de  chanté  ^ 
env<n  Dieo  et  le  prochaÎB,  ainà  que  les  venus  car-  ^ 
dinales,  la  prudence,  la  justice,  la  foroe  *  la  tem- 
pérande,  «k  ceUes  qui  s'y  rapportent,  et  qu'elle  lee 
ail  pratiquée,  an  degré  dliéroiime  dana  te  cas  et  pour 

l'eflot  doBt  il  s'agit? 

La  wnomnriepnWioitquei'ejtoeUente  vierge,  Agn.» 

de  Jésus,  avoit  daus  une  vie  qui  ne  fat  que  de  tientei 

deux  ans,  foiimi  une  longue  carfière  par  lexercw» 

pariait  de  toutes  les  wrtn»  chréUennes.  Toute»  les  bo». 

ches  divulguoient  en  France  quelle  s'étoit  teUem«afc 

distinguée  par  aco  ardente  charité,  qui  estlaplusgiande 

de  ces  vertus,  q.ie  quoique  cachée  dam  le  monartèr» 

des  religiènaes  de  l'ordre  de  saint  iJornuiique  de  Lau- 

geac,  elle  avoit,  par  l'ardeur  et  le  feu  de-cette  ch»- 

rité,  produit  an  deho»  d'admirables  conversions,  et 

(1)  Cette  Minta  fiBo  nbuzat  dan*  son  couvent  le  19  ociobre  1634. 
l*elergé  de  Fwnee,  imm  ses  a«tMU>lèee,  «  ]pl«  i'»»»  * 
P  oœe  pour  demander  a"*»"»  »««"«»««  1«         ^  •* 
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procuré  le  salut  du  procliaiu  dans  des  pays  xaftoit 
éUignéê'y  èt  jtisqiM'dâi]^  la  capitale ^ de  lar  IVance^,  à 

rhonneur  et  »  l'aYania^  de  la  pi^té^  de  k  religtoa 
at  do  dergë. 

On*  sè  conFainquit  combien  ce  bruit  étoit  coaTot  aie 
i  la  fétiiéf  par  les  réchercbies  qui  furent  faites  dana 
les  ^fermes  lisité^  sûr  chacune  de  ces  actîonsl  Les  re* 
gistres  qui  contenoieut  ces  recherches  ont  été  compnt  ' 
êU  a*'49nmiiés'dkAB  ti?ois<3éflnM'de*k'eoh 
des  rites;  . la  première  le  3  décembre  i8o5,  dans  le  par* 
Us'da  GSttëioal  àoMàé»  Doria,  qui  remplagoit  la  CÊgm- 
dinal  duc  d'Yorck,  alors  chargé  de  cet|.e  cause^  et  mort 
dapoii  ;  I»  saeonde  la  -  3S  du-  même  méis ,  danr  h  pa^ 

lais  apostolique  du  mont  Quirinalj  la  troisième,  dans 
le  même  palais,  le  8  mars  de  Tannée  courante,  dans 
màm  aaseniUëe  gia&^t  des  «ardinaiix  et  dea^  conral* 
teursy  tenue  en  présence  de  S*  P*  le  pape  Piç  VIL' 
Tons  les  suffrages  aHérent  à  prbnoiieeir  que  la  aerrantà 
de  Dieu  a¥oit  atteint  le  degré  héroïque  des  vertus  chré-^ 

S.  S.  donna  son  assentiment  ù  cet  avis;  mais  avant* 
4e  rian^décider  «nr  -cet  objet,  die  résolut  d'adresser  au 
père  dealomièreailés  pri^^  fmrentes  ^t  assidues.  Cesl 
oa  qui  a  été  £ut  jusqu'au  jour  présent ,  où  TEglise  célè* 
1»e  la  nénoiredae  Terlos  de  saint  Joseph  ^  dnisie  époux 
et  gardien  de  la  plus  pure  des  vierges,  et  où  le  saint  , 
pèr-e  a  jugé,  m,  oonséquence  -cwvenahle  de  rendte.le 

plus- hoiioi able  témoignage  à  la  vertu  el  à  lu  purcti 

de  te  végaénM^  vieif  e  Agnès  de  ^ésus« 
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La.  victime  pure  et  saris  tache  (ïyaitt  été  offerte  dans 
la  chapelle  domestique,  les  cardinaux  de  SomagUa ,  pré^^  • 
fet  de. la  congrégation  des  rites,  et  Doria,  rapporteur" 
actuel  de  la  cause,  ayant  été  convoqués,  ainsi  que  le* 
père  Jérôme  Napolioni ,  promoteur  de  la  foi,  le  secrétaire, 
soussigné,  et  Joseph  ZambellI,  proto-notaire  de  la  con- 
grégation ;  comme  dans  les  registres  des  procédures  ^ 
comrnencéés  pour  cette  cause  il  n'y  a  point  de  lémoîns\ 
oculaires,  mais  seulement  auriculaires,  et  que  par  con-' 
séquent  suivant  les  règles  adoptées  par  le  saint  siège  il' 
faut  un  plus  grand  nombre  de  miracles  que  dans  les 
autres  causes  avant  qu'on  procède, à.  Ja  béatification, , 
S,  S,  a  déclaré  et  jugé  qu'il  étoit  constant  que  la  véné«  - 
rable  servante  d<3  Dieu,  ^ Agnès  de  Jésus,  avoit  pratiqué' 
les  vertus  dans  le  degré  héroïque ,  et  qu'on  pouvoit' 
procéder  à  la  discussion  dés  quatre  miracles.  • 

Le  lû  mars  1808.        .  - 

.  Jules -Mane  DE  SoMJGLIA.,  prcfçt  de 
la  congi^égation  des  rites.  ^ 
^         /.  DE  Caupegna.,  seeréiaire^' 
PJace  du  sceau 

BoiViE.  La  sacrée  congrégation  des  rites  vient  de  pu-i  • 
l>lieL-^  avec  l'autorisation. de  S."  S..,  le  décret  d'appro- 
bation pur  l'introduction  de  la  cause  de  la      servante  i 
de  Dieu,  Marie-Clotilde-Adélaïde  de  France,  reiiie  do  > 
Sardaigne. 

Par  un  autre  décret  de  la  môme  congrégation  v  S.  S. 
a  douné  son  approbation  sur  la  validité  de  la  procédu*  - 
re,  tant  ordinaire  qu'apastolique ,  concerjiant. la  cause - 
du  V.  serviteur  de  Dieu,  ?•  Paul  de  la  Croix ^  fonda- 
teur de  la  congrégation  d«5  PP.  Pas«iouistesi  v 
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CoLOGKE.  M.  Frédéric  Schîegel ,  sarant  helléniste  ^ 
vieut  d'abandonner  la  religion  réformée  ponv  la  reli- 
gion catholique.  Son,  ^goijiââ ,  fiile  -^u  f^mpax  piiiluso*. 
phe  juif  MendeLiolim ,  a  suiyi  ^o^^exemple.  Cette  coi^ . 
version  a  rappelé  pelle  du  c^l^bre  comte  de  Stolberg, 
qui  a  fait  tant  de  sensation  en  Allemagne*  L  une  et  Taor 
tre  ne  peuvent  ètre  impHtëes  à  des  motift-liteiu^Ria*  Le 
temps  n'est  plus  où  Tambition  pouvoit  €4itrer.po|ir  quel- 
que chose  dans  de  pareils  changemens.  Ainsi  TEglise 
n'est  point  aussi  stérile  que  le  croient  ses  ennemi.^,  et 
la  iWce  divine  se  faij  encore  sentir  à  ceux  qui  cher- 
cli  nt  et  qm  inToqnent  la  vérité  avec  franchisB  et  avec 
droiture.  On  sait  qne  le  comte  de*Stolberg  approuvé  la 
smcërité  de  sa  conversion  par  on  excellent  ouvrage -en 
fateur  de  la  réKgîon.  Peut-être  M.  Sctlegel  prendra-  ' 
trrïl  le  même  moyen.  Ce  seroit  un  triomphe  de  plus 
qii'il  procureioil  à  l'Eglise,  qui  se  félicite  de  sa  con-  ^ 
quête.         '  .         .   *  . 

Borde  vux.  Parmi  plusieurs  dispositiotis  blenfaisaules  . 
prises  par  S.  M,  en  tiateur  de  cettie  ville ^  par  uu  dé- 
cret du  a5  avril,  on  remarque  celles-ci: 

"Un  grand  hôpital  sera  fondé  sur  remplacement  de- 
là caserne  dite  Notre-Dame,  laquelle  caserne  sera  tcans* 
fdrée  éana  les  b&tknein  de  Fhôpital  Saînt-Andrtv 

Cet  établissement  sera  disposé  de  manière  à  recevoir 
mille  lits,  afin  que  désormais,  et  dans  aucun  cas,  deux 
malades  ne  soient  placés  dans  le  méine  lit. 

Des  salles  et  des  quartiers  particuliers  seront  aifectéâ» 
au  logement  des  malades  .pay ans,  et  au  traitement  de 
dtffîrentes  maladies. 

Les  travaux  se  feront  sons  la  direction  et  la  surveil- 
loiice  du  corps  municipal.  Ih  seront  conduits  de  ma- 
•îH^"  i  c  à  ce  qu'avaiiL  lu  iiii  de  la  présente  année  les  ma- 
lades, dont  le  nombre  surpasse  ceini  des  lits  de  i  hapitaî 
iSaint- André ,  soient  transférés  dans  le  grand  hôpital,, 
cl  placés  dam  des  lits  séparés»   -  '  '  - 
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*^  L'hôpital  dos  Incurables  sera  maintenu  dans. le  local 
t[U  il  occupe  actuellement ,  et  dont  la  construction  et 
les  agrandissemens  sont  dps  à  la  bienfaisance  privée- 
.',    L^iospice  de  bienfaisance  sera  réduit  successivement  . 

•  ^au  nombre  de  191  habitués,  égal  à  celui  des  lits  qu'il 
"^'x-onferme.  En  conséquence,  et  jusqu'à  ce  que  cette  ré- 
duction ait  été  opérée,  il  ne  sera  plus  disposé  des  places  • 
qui  viendront  à  vaquer.  '  rr, 

Le  produit  de  réconomie  résultant  derarticle  ci-dessus, 
sera  employé  à  raugmentatiop  des  secoiy^s  à  domicile. 

,11  sera  construit  a  Thospice  des  Aliénés  un  bâtiment 
ieparé,  propre  à  recevoir  dix  ou  douze  malades  payans. 
'  La  portion  du  couvent  des  Orphelins,  actuellement 
occupée  par  les  Sœurs  de  la  Charité,  leur  sera  concé- 
d(5c  par  le  domaine  à  titre  gratuit.  ^^y. ,  ,1 
La  portion,  actuellement  hbre  du  même  couvent, 
sera  concédée  par  le  domaine,  et  à  titre  gratuit,  à  Tas- 
sociation  des  sœurs  de  Notre-Dame,  qm  se  Uvrent  à 
réducation  des  filles  indigentes. 

•  L  établissement  de  la  Miséricorde ,  fi>ndé  et  dirigé  par 
la  demoiselle  Lamourous  dans  l'ancien  couvent  de  TAn- 
iionciade,  est  approuvé.  Les  statuts  de  cet  établissement 
seront  soumis  à  notre  conseil  dans-  le  plus  bref  'délai. 

La  demoiscUo  Lamourous  sera  dispensée  du  payement 
de  la  somme  de  22,800  fr>,  restant  à  acquitter  du  prix 
deradiiidicalion  desdiU  butimens ,  (lont  il  lui  sera  donné 
quittance.  Notre. ministre  des  cultes  mettra  à  la  dispo-  ' 
sîtion  de  ladite  demoiselle  la  somm'.'  de  12,000  fr.  pour 
le  payement  des  réparations  faites  ou  à  faire  dans  ledit 
établissement.  Cette  somme  ser^' imputée  sur  le  chapi- 
tre VII  du  budjet  du  ministre  des  cultes  pour  Texer-, 

cice  courant.         *  '         .     ^     .  ,  » 

c',    Il  sera  fondé  une  maison  de  mendicité  pour  tout  le 
département.  Cette  maison  sera  établie  sur  Templace- 
nient  du  dépôt  actuel,  lequel  Sera  agrandi,  si  cela  est 
jugé  nécessairp,  p  u*  l'acquisition  de  terrains  voisins. 
.Jl-es  grosses  réparations  qu  exige  l'église  métropoli- 
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taiii^  (ie  Bordeaux  pour  la  coiiserratîoii  de  cet  édificp, 
«ei*ont  faites  sans  dt^Iai,  ainsi  que  les  travaux  mkéssairea 
pour  l'établissement  d^linitif  des  log^fmens  de  rarche-^ 
véque,  du  curé  de  la  cathédrale  et  du  séminaire. 
^  Les  maisons  actuellement  occupées  "par  les  curés  St 
Saint-Louis  et  de  Saint- Vincenl-de-Paul,  aux'ci-devanl 
couvens  de  Noire-Dame  et  des  Chartreux ,  seront  con-^ 
cédées  par  le  domaine  ù  la  ville ,  à  litre  gratuit ,  el 
affectées  au  logement  desdits  curés. 

Le  surplus  des  bal  ira  eus  de  la  Chartreuse ,  tombant 
«n  ruines,  sera  démoli,  les  matériaux  vendus  au  profit 
du  domaine,  et  le  tèn-ain  affecté  à  ragrandissemeul 
du  <;iraetière  et  du  jardin  de  botanique. 

L'ancien  britiment  des  prelres  de  la  paroisse  de  No- 
tre-Dame, actuellement  afîeclé  à  la  maiiulchlion  des 
vivres  de  la  gueiTe ,  sera  rendu  à  sa  premièiré  desti- 
nation,  aussitôt  qu^une  manutenliou  des  vivres  aura 
été  établie  sur  les  terrains  du  Chilleau-Trompelle, 

.  Paris.  Par  décïl-et  du  i4  maVô  1808,  S.  M.  a  note- 
mé  aux  i4  bourses  et  28  <lemi-boui'sefir  fondées  dailé 
le  séminc^ire  dioc.éâaiqL  d'AuLuii ,  suivant  le  décret  du. 
3o  septembre  1807.     '  t 

***  Pal'  décret  du  même  jour ,  S.  M.  u  hottttné  aux 
ii  bourses,  et  aux  22  demi -bourses  fondées  dans  le 
séminaire  diocésain  de  13ourges,  suivant  le  décret  du  36 
septembre  1807.  *  *  ' 

—  Par  décret  du  jg  mars  1808,  S,  M.  a  nommé  aux 
25  bourses  et  5o  demi- bourses  fondées  dans  le  sémi- 
naire diocésain  de  Gaud,  suivant  le  décret  du  3 0  sep- 
tembre 1807. 

—  Par  décret  du  même  jout,  S.  M.  a  nommé  a  23 
des  34  bourses  fondées  dans  le  séminaire  diocésain  de 
Paris,  suivant  le  décret*du  3o  septembre  1807. 

-fc'Par  décret  du  même  jour,  S.  M.  a  nommé  aux 
1 1  bottràéi  et  22  dam-^bourses  fondées  dan5  ïé  sémi- 
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a^embre  1807. 

—  Par  décret  du  24  mars  1808,  S.  M.  a  ooimné  aust 
x4  boucses  et  aiuc  28  demi-bourses  fondées  daiLs  ie  aé» 
iBSiaire  diocésaîn  d^Àmiens,  siaiiraiit  le  -Pétrel  éa  6# 
iejrtMibre  i8o7.  f 

-—Par  décret  du  même  jour,  S,  M.  a  nommé  aux  . 
8  bourses  et  aux  16  demi -bourses  fondées  dans  le  sé- 
minaire diocésain  de  .Md^ence,  suiyaut  le  décrc^  dd 
5o^.«c|>tembre  1807»^  '  ' 

Par  décret  diidit  joar,  S.  M.  a  nommé  aux  20 

Ibourses  ét  ±0  deini-])oiuses  fondées  dans  le  séminaire 
diocésain  de  Met^;^  suivant  le  dépr^t  du  69  ^gi^uxi^bj:^ 

\      ,    '  '  • 
Par  déqret  da      mm  i&o6f  S«  M.  9  nammâ 
IHix  dixrneuf  boucses  et  trente^lmit  de«i^bomse»  toÊi^ 
iiées  dans  ie  séminaire  diocésain  de  Bayoïme,  suivant 
Je  décret  du  5o  septembre  ;^8o7«  ^ 

>**.Par  décret  du  m6me  jour,  S.  M,  a  nommé  aux 

EtenM  bonraes  et  TÎngt-hait  demi-bounes  fondte 
9  le  «éBiaatr^  dioptSeaiH  de  CSumdbây ,  aaîTttat  lo 
dUctoldtt  So  septembre  1807. 

—  Un  décret  du  i*»'*,  avril  ordonne  la  publication^ 
1*.  d\m  décret  d'union  de  la  ville  de  Flessingne  et  dé» 
peifdances  au  diocèse  de  Gaud^  2%  d'un  autre  déer^ 
d'union  de  la  ville  de  Weèel  avec  son  territoire  aa  dîo-» 
cSsa  d'Aix-la-Chapelle,  rendus  a  faris  par  S.  E,  le  car- 
dhlfil  Obpràra,  légat  il'  bxtere;  le  premier,  le  26  fé- 
vrier; le  second,  le  8  mars  iuu3,  d*après raut9nsftûoii^ 
qu^il  ei^  1^  veçae  de  S.  S.  Pie  VIJ.  '  '      '  ► 

Ade'Ia>'dç-3orteQ9e  Maocim-NÎTemois ,  époiu^ 
-  liT.'df  Bnœaç,  ^Arîeu  ^ouveiiieur  de  Paris,  moutut 
le  S  mai  dernier  à  Tâge  de  66  ans,  daus  sa  terre  dç 
^'eauphle-ie- Vieux.  Née  avec  les  di^positioua  les  plus 


4 


Digitized  by  Google 


( 

heureuses,  et  doute  des  qualités  les  plus  aimables,  elle 
les  releva  par  une  piétë  affectueuse  et  solide.  Elle  ëdi- 
liu  successivement ,  dans  un  poste  élevé ,  les  cours  de 
Louis  XV  et  de  Louis  XVL  Forcée  de  quitter  sa  pa- 
trie à  la  révolution,  elle  se  fit  aimer  dans  une  terre 
étrangère,  comme  elle  s'étoit  fait  aimer  en  France;  et 
telles  furent  les  ressources  de  sa  charité  industrieuse, 
qu'exilée  et  dépouillée  de -sa  forhme,  elle  trouva  en- 
core le  moyen  de  faire  élever  à  se,s  frais  un  jeunè  homme 
qu'elle  plaça  dans  une  université  d'Italie.  De  retour 
en  France,  elle  y  continua  ses  honnes  œuvres.  Elle 
remplissoit  avec  assiduité  toutes  les  fonctions  d'une  fZ^m^ 
de  charité  y  et  rappeloit  ces  temps  anciens  où  les  fem- 
mes du  plus  grand  nom  se  faisoicnt  un  honneur  de 
prodiguer  aux  pauvres,  non -seulement  des  secours 
d'argent,  mais  des  soins  personnels  et  aKsidui,  les  vi- 
sitant dans  leurs  maladies,  leur  portont  elle*;  nirme^s 
le  nécessaire,  pansant  même  leurs  plaies.  La  capitale 
et  la  cour  renîermoient  autrotbis  beaucoup  de  ces  da- 
mes vertueuses,  qui  fréquentoient  les  hôpitaux ,ip^c- 
troient  dans  les  réduits  de  l'indigence,  porloietit  aux 
malheureux  les  consolations  les  plus  puissantes,  et  faii- 
soient  leurs  délices  de  sécher  les  pleurs  et  de  calmer 
les  souffrances ,  honorant  ainsi  par  de  si  touchantes 
^pratiques  la  religion  qui  les  leur  inspiroit.  M'»*^  .  de  Bris- 
sàc  avoit  héi  ilé  de  ce  pieux  usage;  elle  visiloit  les  ma- 
lades de  sa  paroisse  et  des  paroisses  voisines,  leur  dih- 
tribuoit  des  secours  et  des  médicamens,  et  mêloit  à  sc^ 
bons  offices  des  conseils  que  sa  douceur  et  sa  bonté 
rendoient  plus  persuasifs.  Sa  mort  a  clé  un  jour  de 
deuil  pour  tous  les  habilans.  Elle  a  légué  encore  pl5- 
sieurs  sommes  aux  pauvres,  et  a  demandé  à  être  en- 
terrée sans  pompe,  au  milieu  d'eux,  dans  le  cimetière 
de  Neauphle-le-Yieux.  On  espère  que  ses  bomies  oeuvres 
né  cesseront  pas  toutes  avec  elle,  et  que  sa  famille  les 
ronlinuera  autant  qu'il  est  possible.      ,  '  >a 
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jDe  l'institution  clu  célibat,  dans  ses  .rapporté 
'  ai^c  la  religion j  les  moBUrs      la  politiques 

4 

Il  n'y  a  pas  très  long-temî>s  qtie  nous  rendions 

compte  d'uu  ouvrage  sur  le  même  sujet,  et  que 
nous  exposion$  les  sophismes  îd'un  pt^tendti  ca- 
tholique ,  qui  dans  une  Correspondance  très-peu 
ecclésiastique  avoit  cbtnBatttt  une  des  lois  les  plus 
anciennes  et  les  plus  respectables  de  r£glise* 
Nous  eûmes  soiti  de  faire  remarqûér  la  frivolité 
des  motifs  allégués  par  l'auteur  anonyme,  et  notis 
crûmes  avoir  réussi  à  prouver  que  ce  toit  un 
ennemi  caché  de  la  religion ,  qui  ne  cherchoit 
qu'à  lui  porter  un  dernier  coup^  en  déclarant 
une  guerre  aJrtifiicietLse  à  ?institùtioii  '  salutaire 
qu^elle  a  établie  et  maintenue  avec  tant  de  soin. 
Nous  observâmes  qu'un  parti  nombreux  irèdoû- 
bloit  d  eiibrts  pour  renverser  cette  institution  ' 
précieuse;  que  les  uns  par- leurs  intrigues,  lès 
autres  par  leurs  écrits  s'éle voient  contre  elle,  et 
qu'il  y  avoit  une  conjuration  toute  fdrmée  pour 
l'anéantir.  Cette  conjuration  s'est  manifestée  sur- 
tout en  Allemagne,  pays  où  la  manie  deâ 'systè- 
mes et  la  licence  des  opinions  irréligieuses  ont 
fait  le  plus  de  prôgtis.  Des  hommes  ^Habiles  à 
Vf.  Mél.iè!à\  Ui'.  '  *  '  Ee-  • 


Digitized  by  Google 


(  434  ) 

saper  successivenieiit  tout  ce  qui'tient  à  la  re- 
ligion, ont  résolu  d'abolir  encore  le  célibat  ec- 
clésiastique, et  couvrant  leurs  vues  à  l'ordinuii  e 
die  prétextea  spécieux,  ib  prétendent  encore  ^U'* 
rer  et  perfectionner^  tandis  que  dans  le  fond  ils 
ne  veulent  qu'énerver  et  détruire.  Sectateurs  de 
je  ne  sais  quelle  raison  pure^  paji  lisons  d'un  té- 
nébreux illundnisme,  ils  veulent  tout  soumettre 
aux  lois  impérieuses  de  leur  mjétapfaysique  ar* 
bittaire,  et  enlever  à  la  religion  tous  ses  appuis* 
De  là  tant  .d'écrits  où  l'on  voudroit  faire  croire 
^ue  le  célibat  des  prêtres  est  injuste  et  nuisible, 
tandis  qu'on  sait  parfaitement  que  le  mariage  des 
ecclésiastiques  aclieveroit  le  triomphe  de  l'incré- 
dulité* D'Allemagne  cette  odieuse  tactique  a  passé 
en  France.  Voilà  qu'il  paroît  couj^»  àur  coup  plu- 
jsieurs  ouvrages  dictés  par  le  même  esprit  et  diri- 
vers  le  même  but.  A  l'anonyme  auteur  de  la 
.Correspondance  entre  deux ecclésiasiij^ues j  suc-* 
cède  l'auteur  anonyme  de  l'institution  du  céli^ 
ba%.  Toyis  les  deux  ont  jugé  à  propos*  cacher 
leurs  noms,  et  de  porter  leurs  coups  dans  l'om- 
bre.  Il  est  vrai  qu'on  a  cru  les  reconnoitre  malgré 
le  yoile  qui  les  couvroj^U.  L'un  étoit  un  ecclésias- 
tiqr.e,  disoit-on,  mais  tin  de  ces  ecclésiastiques 
qiû  se  piquent  peu  de  servir  et^  défendre  !'£- 
gUse,  qui  rangés  de  bonne  lieux c  sous  d'autres 
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ârapeaiix,  ont  Yieilli  dans  un  caiiip  ennemi,  et. 
lie  se  sont  fait  coiïnoîtrè  que  par  de£|  romans  fth* 
Yuleii  ou  de6  pampiilets  philosophiques,  dont  le 
nom  enfin  est  'toujours  cité  paimi  ceux  des  dé- 
tracteurs de  la  religion  et  des  propagateurs  de 
Fincfrédulité.  Un  tel  fltdversaire  du  célibat  des  prê- 
tres ne  met  pas  un  grand  poids  dans  la  balance/ 
ét  quoiqu'il  vante  ses  vues  désintéresisées ,  on  peut 
soupçonner,  sans  beaucoup  de  noirceur,  qu'il  a  % 
apporté  dans  cette  discussion  moins  d'impartia-^ 
lité  qu'il  n'en  affecte,  et  qu'il  a  jugé  une  cau3e 
à  laquelle  il  ii'cioit  pas  étranger.  L'aut^'e  écrivain 
est  plus  sus^pect  encore;  ét  ceux  qui  sont  au  ûdt 
prétondent  l'avoir  deviné  malgré  son  masque.  On 
ne  doit  pas  être  surpiiis)  selon  eux,  qu'il  se  soit 
enveloppé  sous  le  manteau  de  ranonyaie.  Il  eût 
eu  xtiauvaise  grâce  à  déclinér  dané  cette  occur*^ 
^^ce  son  nom  et  ses  qualités,  te,  lecteur  eut  été 
effîttbùché  s'il  ëût  su  que  Youvrà^e  étoiè  d'un' 
prêtre  un  peu  intéressé  dans  cette  affaire ,  d'un 
prêtre  qui  avoit  cbmméhcé  par  violer  la  loi  avant 
d'écrire  contre,  elle,  et  qui  avoit  secoué  le  joug 
dbnt  il  voulbif  àffiranchit  Tes  autres.  Cette  peliie 
circ^ojMtànce  n'eut  pas  laissé  dUnfirmer  un.peu  sou 
témoignage.  On  se  fût  demandé  quelfe  pouvdit 
être  l'autorité  d'un  pareil  personnage^  de  quel- 
Il  ont  il  oiïoit  aborder  une  telle  question  ;  com- 
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ment  il  pouyoit  parier  de  ieixgion  après  avoij! 
ifutultè  si  fermeliement  à  la  sienne^  et  de  înoeurs 
après  avoir  donné  un  tel  scandale*  On  se  lut  de- 
mandé  comment  il  pouvoit  s'oublier  jusqu'à  rap- 
peler sa  honte ,  et  a  provoquer  une  discussion 
dans  lag^iielle  il  éloil  le  seul  qui  ne  dût  pas  avoir, 
de  Voix.  Que  ceux-là^  eutron  dit,  traitent  ce  su-, 
jet  qui  n'y  ont  aucun  intérêt.  Mais  qu'un  lioiume, 
qui  s'est  affiché  y  qui  a  brayé  la  loi  et  l'opinion 
publique  I  qu'un  tel  honune  prétende  se  ikire 
écouter,  et  veuille  même  prononcer  un  juge- 
ment ^  on  ne  peut  qu,e  sç  nioquer  d'i:|^n  pareil 
controversîste ,  on  ne  peut  que  récuser  im  tel 
juge*  Et  nous  sommes  ibrt  de  cet  avis. 

Mettons  cependant  à  part ,  pour  un  instant , 
oes  pré ventionS|  quelque  légitinms, qu'elles  soient 
Examinons  l'ouvrage  de  l'anonyme  en  lui-nie^ 
lue, .  et  voyons  quelles  raispm  il  va  nqus ,  op- 
ppseï^.  la  première  page  Î1  employé  nu  petit 
artifice  assez  usé ,  qui  consiste  à  supposer  qu'on 
n'a  paâ  bien  traité  cette  qu^tion  avant  lui.  Je 
ne  sai0^  dit-il  fièrement^  si  quelqu^itn  a  encore, 
eflpUfigé  ce  sujet  sous  hs  grands:  rapports  qi^i, 
intéressent  le  plus  les  hommes  y  je  veux  dire^,  sous, 
les  rapports  de  la  religion,  des  mœurs  >  et  de  la 
politique.  Ainsi  voilà  le  procès  fiiit  à  tous  ceux 
qu^  ont  traité  la  question  du  célibat  ecclésiasti- 

■  *  » 


Digitized  by  Googl 


que.  Personne,  ayant  Jfanonyme,  n'a  voit  envi- 
sagé la  question  sous  le  point  de  yue  convena- 
ble. Il  ne  s'est  trouvé  personne  assez  ami  de  la 
religion  j  des  mœurs  et  de  la  politique ,  pour  les 

Ibire  entrer  dans  l'examen  de  eette  loi  II  v^y  a 
que  M^**.  qui  soit  assez  religieux,  ^ssez  mo- 
rcd,  assez  politique  pour  s'occuper  de  ces  grands 
rapports.  Ainsi,  ils  n'étoient  point  véritablement 
religieux  ces  pontifiss,  ai  pieti'x  et  sicévérés,  qui 
veillèrent,'' avec  tant  de  soin,  pendant  tant  de 
siècles,  à  l'observation  exacte  de  cette  loi,  qui, 
'dit  -on,  n^a  rien  de  religieux  :  ils  n'étoient  point 
amis  des  mœurs  ^  ces  hommes  irréprochables  qui 
veillèrent  si  scrupuleusement  sur  eux^mémés, 
qui  menèrent  une  vie  si  pure ,  et  qui  observè- 
rent, avec  tant  de  fidélité,  cette  loi  que  Ifon  pré- 
tend être  immorale  :  ils  n'étoient  point  politiques 
ces  princes  éclairés,  ces  monarques  habites  qui  cru* 
reiit  voir  dans  le  célibat  des  prêtres  une  mesure 
aussi  heureuse  pour  la  société  que  pour  la  re- 
ligion, et  qui  prêtèrent  leur  appui  à  l'Eglise  pour 
le  maintien  d'une  loi  qu'on  qualifie  ^inhumain». 
Yoilà  ce  que  l'anonyme  vient  nous  apprendre 
d'une  institution  qui  a  reçu  l'assentiment  de  tant 
de  siècles.  Il  faut  qu'il  se  croie  des  lumières  bien 
siipérîeureâj  s'il  espère  l  éformer  ce  qui  a  été  sa- 
gement établi  depuis  si  long-temps  j  et  il  faut  qu'il 
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^it  un^  étrange  idée  de  la  religion ,  s'il  s'îçiagiue 
en  sayoir  plus  que  tant  de  personnages  éminenar 
Ine^t  religieux  qui  se  sont  fait  un  dovoir.d'Iio- 
norer.  ce  qu'il  se  &it  nn  plaisir  de  combattre. 

Mais,  dit  cet  écrivain  y  il  est  un  poi/^  incoif 
tesiable  dont  il  faut  nécessairement  partir  pour 
discuter  avec  certitude  la  question  présente  ^  &esit 
qu^il  ne  geuty  avoir  d'autre  institution  vraimerU 
religieuse  qffe  celle  qui  est  puisée  dans  Cidée  œr- 
laîjie  et  positive  que  nous  avons  des  desseins  du 

Créateur.  Tel  est  le  principe  qu'il  étaUit,  et  là- 

. dessus  il  entre  dans  l'iiistoiie  de  Ja  création,  et  il 
prétend  trouver  dans  le  crescite  et  multi]^icamim 
un  argument  invincible  contre  le  célibat  ecclé- 
siastique. Mais  il  &ut  l'arrêter  à  son  principb  ;  il 
faut  lui  remontrer  que  quand  on  pose  un  axiome 
général,  il  est, nécessaire  que  cet  axiome  ne  pré^- 
seute  rien  de  louclie  ni  de  vague.  Or ,  le  sira 
est-il  bien  claiv,  bien  juste,  bien  précis?  On  voil^ 

^  par  TappUcation  qu'en  fait  l'adversaire  du  céUbat, 
qu'il  veut  faire  entendre  que  c'est  uniquement 
dans  rhistoire  de  Ja  création  qu'il  £akut  aliçr  cherr- 
cher  la  source  d'une  institution  religieuse.  Mais 
son  principe,  ^il  lui  donne  ce  sens,  est  tout-àr 
lait  dépourvu  de  fondement.  La  Genèse  ne  ren- 
ferme certain^ement  pas  tout  qui  est  d'une  insti- 
tution vraiment  religieuse,  et  il  ^  une  foule 
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d'articles  denotrefoi  qui  ne  se  troavetitiiide  près 
ni  de  loiiï  dans  ce  livre  divin*  Ceux  qui  n'ad* 
mettroient  pour  ob^et  de  leur  croyance  que  ce 

qui  .y  est  contenu ,  auroient  un  symbole  extré- 
:^mei|t  court ,  et  îl  est  possiblç  que  te  soit  le 
cas  de  Tanonyme. 

Après  avoir  rapporté  rhistorîque  de  la  créa- 
tion de  rhomme^  et  beaucoup  insisté  sur  les  pa* 
rôles  de  Dieu  que  nous  avons  citées,  l'auteur  s'é- 
erie  presqu'en  colère  :  Que  l'on  ràpprùche  main* 
tenant  d'an  dessein  aussi  fortement  exprimé 
^institution  du  célibat,  et  qu'on  ose  la  qualifier 
de  religieuse!  Quoi!  Von  pourroit  appeler  de  ce 
Honi  un  état  qui  arrache  l'homme  d  la  loi  du 
Créateur!  Et  ici  commence  une  tirade  extrême- 

•  *  ~  « 

ment  véhémente  et  pathétique  dans  laquelle 
Tauteur  accumule  les  interrogats  et  les  apostror 
phes,  et  après  laquelle,  content  de  son  éloquence 
•et  satisÊiit  de  ses  efforts,  il  prononce  en  ces  ter- 
mes !  Non  y  Pihstitution  dis  célibat  n'a  rien  que 
l'on  puisse  concilier  avec  Us  idées  certaines  que 
nous  avons  des  desseins  de  Dieu;  elle  n'a  par 
conséquent  rien  de  religieux;  c'est  ufie  erreur  £le 
l'esprit  humain.  Qui  oseroit  appeler  d'un  juge- 
ment ^i  solennel  9  prononcé  après  une  si  longue 
et  si  grave  discussion?  Dès  la  page  g  c!e  la  bro- 
chure l'anonyme  a  porté  cet  arrêt.  C'est  aller  un 
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peu  vite  en  besogne.  C'est  trop  faire  voir  qu'oa 
a  voit  pris  son  parti  bien  â'avanœ,  d'autant  plus 
c|ue  jusque  là  Tauteur  a  mis  en  avant  fort  peu  de 
raisons,  qu'il  n'a  presque  fait  que  se  répandre  en 
pompeuses  doléances  et  en  grandes  exclamations. 
'On  seroit  eu  droiL  de  lui  objecter  que  cea  pelits 
moyens  pouvoient -être  de  saison  dans  les  assem- 
blées théopliilaulliiopiques  où  tout  étoit  en  for- 
mules et  en  parades,  maia  qu'ils  ne  peuvent  être 
reçus  lorsqu'il  s'agit  d'examiner  un  point  impor- 
.tarit  de  la  religion,  ei  que  dans  ce  cas  ce  sont 
des  preuves  que  l'on  demande,  et  non  pas  de 
vaines  déclamations.  Nous  ipasseronà  donc  toute 
la  partie  tantôt  mielleuse,  tantôt  objurgatoire  de 
sa  brochure,  pour,  en  venir  aux  endroits  où  il 
a  prétendu  donner  quelqu'ombre  de  raisonne* 
ment.  Ces  cridroils  ^unt  rares ,  et  malgré  tout 
l'art  qu'a  tâché  d'y  mettre  l'auteur,  ils  sont  to- 
talement dénués  de  solidité,  et  ae  résistent  pas 
à  l'examen^ 

L'anonyme  a  été  maladroit,  quand  il  a  fait  in- 
tervenir dans  cette  controverse  le  divin  législa- 
teur des  clirétiens.  Il  prétend  que  les  apôtres^  ces 
premiers  fondateui*s  du  christianisme,  ces  pre- 
miers dépositaires  de  la  loi  évangélique,  n^a^ 
^  voient  rien  appris  de  leur  àii^in  maitre,  qui  leur 
eui  donné  la  moindre  idée  de  la  singulière  insti^ 
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fuiitm  du  célibat  Ahls^îh  Pavoîent  interrogé,  dit^if 
dans  un  beau  mouy emant  ^  avec  quelle  force  ilau' 
roit  réprimé  ces  saiUiee  indiscrètes  d^un  faux  ziléf 
Ët  nous  lui  dirons  que  s'il  eut  interrogé  TEvangile 
avec  un  cœur  sincèrement  religieux,  il  y  aùroit 
vu  condamner  les  sàiUies  ihdiseràtês  de  son  fuM 
zèle.  Il  y  aiuoit  appris  d'abord  à  lioiiortr  le  céli- 
bat par  l'exehiple  même  de  Fauteur  de  la  loi 
îiourelle,  qui  ne  pouvait  sans  doute  recomman- 
der cette  pratique  d'une  manière  plus  forte  qu'eii 
s'y  soumettant  lui-même.  Aussi  1^  apôtres,  pleins  ^ 
de .  son  esprit  et  fidèles  aux  instructions-  qu'ils 
avoient  reçues  de  sa  bouche^  entrèrent-ils  dans 
la  voie  qù'il  leur  ayoit  tracée;  U  n'en  est  qu'an 
parmi  eux  dont  on  puisse  assurer  qu^il  étoii  ma^ 
rié.  Les  autres,  suivant  la  tradition  la  plus  con- 
^ante,  ne  furent  jamais  engagés  dans  les  liens  du 
mariage.  Saint  Paul  surtout,  ce  grand  apolrc  des 
nations,  cet  homme  favorisé  de  tant  de  révéla- 
tions spéciales,  et  qui  admis  dans  le  sein  de  Dieu 
même  y  avoit  appris  des  Secrets  ineffitbles  que  sa 
bouche  n'osoit  révéler ,  saint  Paul  observoit  le  cé- 
libat. C'est  ce  dont  il  n'est  pas  permis  de  douter^ 
•  après  ce  que  dit  Papotre  lui-même  dans  la  pre-. 
mière  Ëpître  aux  Girinthiens,  cbap«  vif,  ver* 
sets  7  et  8.  Le  texte  est  formel  et  auroit  mé- 
rité d'être  examiné  p*ar  l'anonyme.  Dira-t-il  que 
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flaiot  Paul  a  encporu  par*ià  la,  màléàxctàM  que 

J.  C.  a  prononcée  contre  lu  figuier  stérile ,  et  que 

M.       applique  ai  heureusemeiit  à  son^sujei?  li 

ne  To^eroit  pas  aan^  doute,  et  cette  parabole  d^ail- 
leurs  ne  peut  se  rapporter  au  mariage;  saaa  quoi 
les  disciples  auroientété  en  droit  de  .dire  à  leur 
divin  maître,  qu'il  ae  condamnoit  par-là  Joi-mè" 
et  qu'il  encourait  les  reproches  qu'il  ^dres- 
soit  aux  autres:  Un  peu  de  xéflexion  auroit  épar- 
gné ce«  bévues  à  Tanonyme.  11  est  vrai  qu'al^ra  il 
eut  été  obligé  de  s'interdire  beaucoup  de  sophis* 
mes,  et  de  se  priver  de  beaucoup  de  faorceaux 
ëeritsavec  prétention,  qu'il  a  juges  propres  à  faire 
effet,  et  qu'il  lui  paroiasoit  âcheux  de  perdre. 

Mais  ce  qui  est  vraiment  curieux,  c'est  le  ton 
qu'il  prend  icL  II  y  a  des  gens  qui  .orient  d'au* 
tant  plus  fort,  qu'ils  sont  moius  fondés  dans  leur 
aentimeiit  Seroit-il  de  ce  nombre?  I/insiituUon 
da  célibat j  dit-il,  esi  le  démenli  le  plus  formel  et 
en  même  tempe  le  plue  étrange  donné  à  la  doo» 
trine  de  saint  PàuL  £xamittQn#  donc  quelle  est 
sur  ce  point  la  doctrine  de  l'apôtre,  et  voyons 
si  nous  ne  la  connoîtrons  pas  un  peu  mieux  que 
iiotie  aulcur,  iiousqui  n'avons  aucun  intérêt  Uons 
cette  affîdre,  et  qui  n'avons  pas  beâoin  de  trouver 
dans  sanit  Paul  de  quoi  pallier  ce  que  nous  ne 

pourrons  nous  justifier  à  nous-mêmes* 
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/  jQae  dit  doQC  ce  grand  apoU  e  dou^  Vammyme 
fait  un  antagoniste  du  oélilii^t  ?  Je  lis  mu  même  en- 
^piX  q^ucygi^yiei^g  da  fM<^b;  ^  ^^^^  i^ous 
s(ffrez  tous^l^me  moi-même.  Moîa  chacun  a  reçu 
de  Dieu  un  don  particu^er^  Vun  d'une  manière^'' 
Vautre  de  Vautre.  Je  dis  donc  à  ceux  qui  ne  eoni 
pas  mariés  et  aux  pef^^^^  leur  est  bon  de  demeur 
rer  dan6  cet  état  coinme  moi-  A  la  fin  du  même» 

chapitre.  Tapj&tre  £aÂt  encore  Télpge  de  la  virgir- 

nité,  et  la  recommande  coni^^ie  uu  él^t  plus  par- 
aît. SajtadouteJil^^^^ji'ttpproiiverapa&cesélogefl 
et  ces  recommandation^^  il  le»  regardera  comme 
outrage  ^t  à  la  nature^  eomme  un  ;ceiiver«- 
sèment  des  yuçs  du.  Créateur  |  comme  une  i^- 
Tolte -formelle  ci^ntre.les  deflseios  de  la  Frovi^. 
dence.  11  d'éçxieiray  d'un  tpn  magistral,  que  c^est 
une  erreur  de  Veaprii  humain  de  contredire  ainsi 
les  ordres  de  Dieu^  et  de  mettre  des  idées  chimé^ 
riques  de  perfection  à  la  place  des  intentions  n 
manifestes  du  Créateur.  Peut-être  u^én^e  que  dans- 
l'ardeur  de  sou  zèle  pliilautliropique,  il  ira  Jus- 
qu'à prononcer  quelqu'iuiaAhéme  contre  les  dé- 
Icubcurs  du  célibat.  Nous  nous  en  consolerons  en 
pensant  ,  que  ces  anathémes  retombent  sur  d'au- 
tres que  sur  nous,  puisque  nous  ne  fiiisons  que 
professer  une  doctrine  qui  remonte  jusqu'à  saint 
Paul.  Ainsi  ce  grand  apôtre  ne.;serait  pas  à  Tabri 
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I^i*inéni6  ieè  hÊKptétBtàooM  de  rânonyine ,  éti  il 

nous  seroit  glorieux  de  les  partager  avep  lui.  Nous 
Yrôti verionr  quef^uè^  plaisir  à  noifairangelMlii 
niéme  côté  que  cet  apôtre  et  que  tant^'liomjpdes 
éminens  eh  sainteté  et  en  doctrine,  et  célèbres 
dans  les  annales  de  la  r^^ion ,  et  à  ne  Toîr  con- 
tre nous  que  l'auteur  dopt  nous  parlons  et  quel- 
ijnes  antres  prétendus  penseurs  dé  cette  forée  ^ 
dont  il  est  à  croire  que  l'autorité  auroit  peu  4^ 
poids  dass  la  balance. 

Il  est  un  genre  de  preuves  dont  Fanonynie  n'a 
pas  parlé,  et  qui  n'est  ponrlant  pas  étranger  à  la 
question.  Mais  il  a  eu  ses  raisons  pour  l'omettre 
entièrement,  c^est  que  ces  pi^nves  sont  toutes* 
contre  lui.  Je  veux  parler  de  l'autorité  de  rfiglise^ 
dn  sentiment  des  pères,  des  décisions  des  conci- 
les, et  de  la.  pratique  constante  de  la  catholicité* 
11  est  possible  qup  l'anonyme  regarde  avec  dédaiu 
de  telles  autorités.  Il  est  possible  qu'il  ftme  avoir 
plus  de  lumières  que  tant  de  grands  hommes  qui 
ont  sanctionné  la  loi  du  célibat  pa!r  leur  exemple 
et  par  leurs,  leçons.  Mais  il  nous  permettra ,  à 
tious  autres  esclaves  des  antiques  préjugés ,  de 
cotikpter  pour  quelque  chose  Tassentimeat  una- 

* 

mme  de  tant  de  véhérables>  personnages ,  et  les 
décisions  de  tant  de  saintes  assemblées.  Il  seroit 
aussi  par  trop  étrange  que  les  caprices  du  pre^ 
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autorités. 

,  Ëafin,  M.      est  teUcwimt  dénué  ife  preuire* 

pour  ^tay^i^  sou  système,  qu'il  emprunte  Jour 
à  tour  des  raiflonfl  contcadictoiTes.. Ainsi,  il.&it  à 
plusieurs  reprises  un  tableau  touchant  ^  l'u- 
niçn  Gonji;gale.  U  cbeiiche  à  éoiQQTmr  loi  ecoté^ 
«iastiques  par  la  perspective  du  bonheur  qu'ils, 
se  refusent.  Il  les  solliicâto  d'en  jouir.  Il  leuir  vet 
pré^entç  la.  foule  de  privations  qu'ils  s'impos^at; 
le  supplice  auquel  ils  se  condamnent,  et  n'omet 
rien  pour'  leur  £ure  détester  la  Içi  iaUimaii^^ 

qui  les  arrache  à  l'état  le  pjus  fortuné  auquel 

rhonune.  puifse  atteindra  ^  U  laçre..  £^<quel^ 

ques  pag.e$  plus  bas  il  seml^le  chanter  la  palino* 
die*  Lé  ^T^e  n'est  plus  une  source  dé  fittici<* 
té.  Ce  n'^st  plus  le  lien  le  plus  beau  que  le  ciel 
ait  formé  pourPhomme;  Cet  engitgmenit  0st  tombé 
dans  un  état  de  dégmdution  déplorq^i^^  et  ia 
corruption  est  parpemm  d  le  changer  presque 
pour  tous  en  une  source  c^e  malfy^ursp  &ui^  une 
peinture  efirayante  de  ces  unions  où  préside  Fin-** 
tér^t  e(  la  débauche,  et  qui  sout  en, praiç,4  lii 
défiance,  aux  dissentions,  à  la  haine.  l^Iais  com- 
ment l'entend  donc  l'anonyme? ^i  tel  est  en  e&t 
Véitat  de  dégradation  où  est  iojûké  le  mariage , 

poarijqçi;  e;agage-t-il  ayci^  t^it  dis  ^zèle  les.  pré** 
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très  à  prendre  cet  état?  Cc^ly  dit-il,  afin  q^uUls 
réhabUi^mt  ce  Ho^uâ  sacré,  et  yu'ils  lui  rendent 
toute  sa  dignité.  Ainsi  tout  est  boa  à.ranonynie 
p^ùx  éUyer  sa  thèse.  11  njet  hab^edgiA  ^ai  usage 
le  pour  et  le  contre.  Le  mariage  est  Tétat  le  plus" 
lieilireiix;  éonc  il  fatit'iA^arier.  Le  inarittge  est 
tilie  soorce  de  maux,  donc  il  Êiut  encore  ^e  ma-^ 
iH.er.  QueUa  logique  puissante!  "^e-pàvàfrdti^  pàf 
rétorquer  l'argument  contre  rargumentaleur  <^  et 
lui  dire  :  Si  le  mariage  est  une  source  dfr  toaux 
jpoûr  tout  le  monde,  il  «it  seroit  une  i>ltijsriféi30ncki 
encore  pour  le^  préèrès  :  donc  il  ne  Êtut  paô  qu'ils 
se  mariant  £l  eir  supposant  même  que  cet  état 
fut  pour  eux  si  digne  d'envie,  s'il  leur  est  inter- 
dit, si  .une  loi  formelle  teur  défend  d*y  entrer, 
ils  doivent  s'en  abstenir}  et  celui-là  est  un  in- 
discret  oa  tin  perfide  qui  àPeffiorce  de  letir  faire 
regretter  un  lien  auquel  ils  ont  dû  renoncer  j 
toMi-là  est^ùn  ind&cret  ou  un  perfide  qui  les 
porte  ouvertement  à  mépriser  et  à  violer  la  loi 
qui  les  encliaîne^  celui-là  est  un  indiscret  ou  un 
perfide  ^qoi  îie  craint  pdint  de  porter  le  trouble 
dans  leurs  cœui^s  par  des  sollicitations  insidieuses 
et  parodies  peinturés  séduisantes.  Hir  Homme  sage 
qui  réclame  contre  une  loi,  ne  cherclie  pas  à  la 
rendit  odieuse  à'  cfeai  qni  sont  tehus'de  s'y  con- 
former. U  s'adresse  à  ceux-là  seuls  qui  peuvent 
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la  modifier,  là  changer,  et  leur  exposé  aTep i^nn 
dence  .et  diâci  éiioia  les  XDati&  qu'il  cjroit  avoir* 
Toute  autre  marche  e^  celle  d'un  nomAe  ntoii» 
touché  de  k.yérité  qu'animé  par  la  pasaiou,  et 
qui  a  ses  raisons  pour  avilir  la  loi  qu'il  a  violée. 

Que  peus^  donc  de  la  broi^ure  que  nous  exa- 
minons? que  c'est  tout  simplement  un  mémoire 
d'un  intéressé  en  faveur  dè  sa  catwe,  mais  que 
*c'est  aussi  un  pamphlet  contre  le  célibat  des  prêr 
.  très  ;  qué  si4'avteur  a  cru  séduire  par  la  forme  ^pa- 
thétique qu'il  a  voulu  donner  à  son  oul^rage,  et 
par  F^ppareil  sentimeutal^ont  il  s'est  envir^mné, 
il  a  beaucoup  trop  compté  sur  la  simplicité  de 
ses  lecteurs  ;  que  personne  ne  sera  prebabl^sient 
dupe  de  soa  afîectaUon  de  sensibilité^  jet  de  ce 
pàrlage  vain  d'un  ambitieux  déclamateur;  que 
si  on  vpuloit  Êure  des-  phrases  comme  lai ,  et 
prendre  un  ton  d'oracle,  il  ne  seroit  pas  dif- 
ficile de  dissiper  toute  la  bou^&ssute^de  soci  pe- 
tit écrit,  et  de  confondre  avec  un  style  plus  na- 
turel ét  plus  vrai  toùt^soi^' étalage  phikmthro-- 
pique  et  le  patelinage  de  ses  conseils  astucieux} 
qu'enfin  il  fa\itle  coiii|>!ftrt.ftu  nombre  de  ces  fabmr 
mes  sans  consistance  et  sans  jugement,  qui  fié*- 
t^faisSent  le  geAdu  lantAt  deVaot  Beal taiit^  de- 
vant ^autel  du  vi  ai  Dieu  ;  qui  travailloieut  ua^ 
gtikre  péur  )àf  thjéopbilaxUhropie  >  et  qui  fiMat 
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mainteRant  des  dtêcoùrs  religieux  ^  qui  écriTeilt 

aujourd'hui  coatrja  le  célibat,  dont  Us. ont  en* 
&eîiLt  le  précepte ,  et  qui  ^temain ,  s'il  y  àvoit  quel- 
que chose  à  gagner ^prouveroienty  au  risque  de 
se  condamner  eilxf mêmes ,  la  segMe  et  Futilité 
de  cette  loi  antique  et  solenneUe^  gen»  tournant 
i  took  ireot  de  doctrin^  ou  platot  sans  ^trine 
auçujie^  jouet  des  caprices  de  leur  i^M^i^^alipu^ 
perpétuelljNnent  dominés  parieur  an^tîan  ou 
pai:  les  oircoustance^s^  j^t  dpnt  oa  peut  assurer 
que  lors  même  qu'ils  font  des  discours  piélendus 
^religieux,  ou  qu'ils  je;sfMiiii)ent  une  queislioii  sçmis 
le  rapport  religieux,  c'est  la  religion  qui  les  oc- 
5PUjpe  pi  les  intéresse  le  SMÛns. 
*  L  anonyme  a  fait  iuapixuier,  à  la  suite  de  sa  dis-  , 
«ertatknt  'aiiti-célibataiire,  im  préei$  fy^toriqUe  de 
tout,  ce  gui  s^eat  passé  au  cçncile .dç.Xrente  rela-* 
tipemer^  d  la*  queatwn  du  mariage  des  prêtres. 
'^est  une  pièce  qu'il  a  déterrée  pn  ne  sait  où  j  mais 
4x>mme  il  ne  cite  pas  les  sources  où  il  à  puisé- tout 
ca.qa'il  dit  ^  on  poiujirraMl  le  suspecter  d'avoir 
.  mêlé  quelque  chose  dç  lui  dans  ce  récit  prétendu 
^istoii^iie.,  (^.soupçQii  aujpnen^  on  ne 

ttouye  riçu  de  ce  récit  dans  plusiciui»  des  écri- 
bâillé  qui  ont  taraitérhistxHre  dil  concile  de  Tre|ir 
te.  Le  continuateur  de  Fleury  n'çn,  dit  pas  un 
'mot  f  ra-Ftola  lui-siKâmO|  eot  homme  si,  habile  à 
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ramlnae»  W  bruiii  les  plus  désavantageux  pour 
14  ooui^  de  Rome  ^  et  si  ardent  à  décréditer  te 
concile  par  les  imputations  les  plus  destituées 
de  £9ndement,,  Fra-Paolo  qui  fait. des  romans 
quand  les  faits  ne  lui  fournissent  pas  de  quoi 
satisfaire  son  antipathie ,  auroit  il  manqué  dé 
palier  des  circuiislaiices  rapportées  par  l'âne- 
nyme,  ces  drconstances  eussent  été  Traies  j 
€t  le  silence  que  garde  à  cet  égard  un  ennemi 
déclaré,  de  l'Ë^ise  et  de  sa  discipline,  iiW-eUe 
poi^it  une  preuve  assurée  que  tout  ce  qu'on  nous 
en  raconte  aujourd'hui  est  une  fable  qui  ne  tné- 
ïite  aucune  confiance  V  L'anonyme  auia  peut- 
être  été  la  déterrer  dans  quelqu'un  de  Hes  recueils 
obscurs  et  de  ces  compilations  mensongères  eur 
fiintés  par  quelque  zélé  protestant,  qui,  écrivant 
du  fond  de  l'Aiiemagne,  aura  prétendu  savoir 
pai^tèment  et  jusque  dans  les  moindres  détails 
ce  qui  se  passoit  à  Trente  et  à  Rome.  Ce  pi^o- 
' testant  et  Pànonjrme  qui  le  copie,  si  pourtant  il 
n'invente,  £>nt  tenir  aux  défenseurs  du  célibat 
xles  discours  ridicules,  ne  mettent  dans  leur  bou- 
cke  que  des  raisons  pitoyables^  et  ensuite  ils  n'ont 
pas  grand  peine  à  tiriâr  avantage  de  ces  discours 
et  de  ces  raisons»  Mais  si  ces  discours  et  ces  rai- 
sons  étoient  par  hasard  de  ceux  qui  les  rappor- 
tent plutôt  que  de  ceux  aux4|uels  on  les  attri- 
IV.  MéL       Liç.  F  f 
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bu6  ;  si  y  comme  ùh  a  lieu  de  le  croire  ,itoi]t  eels 
n'était  qu'un  iromau  miâgiiié  pour  a^ilu*  le  cé- 
libat ecclésiastique ,  alorff  contre  qui  devroient 
âe  tourner  le  mépris  et  l'iudiguatiou  ?.  Que 
vient  aloi's  la  tirade  fulminante  de  Fanonymeîv 
Comment  ne  pas  liare  de  sa  colère  iiimulée.et  de 

m 

sa  coiiiiaacu  ariogaalc?  I]  ne  Uouve  plus  de  ter- 
mes aiseE  foriB  pour  Garaetériatr  la  lot  qu'il  «b- 

Idoire.  Il  rappelle  un  attentat  odieux^y  ùh  oiUrage 
effist^m*  Il  invoque  con4re  elle  tom  leâ  ^erdp- 
mens  généreux^  et  dans  sa  fureur  étudiée,  il  dé- 
Vûàe  à  ^exécration  des  siècles  one  institutioai  ipii 
immola  des  victimes  au  pied  des  autels  de  l^wr 
iiréty  et  des  victimes  pims  màtteureuses  fUelqme' 
J^ois  gt»e  ceiles  gvi  éombaieiU  autre/ois  sous  ie 
fer  des  ministres  sanguîmtiree  rib  dieu  Ikutka-^ 
tkès.  M.  Tanonyme^  voilà  qui  jSiesifàsgénér&iàx. 
Un  ami  de  rinmamlé  ne  dévoue  personne  û 
i*'exécréUion.  Un  liQiume  tolérant  ne  >e  âert  point 
de  axpreflsiom  injcirieuses  iqui  anrfovteeftt 
Femporiem^nt  et  la  pasiaion^  Ojx  écrivain  qui  veut 
qu'on  le  croie  religieux,  ne  se  permet  point  de 
reprocfaer  à  k  rçUgidxi.' d'immoler  viçtims 
comme  le  dieu  Teuthalès.  11  iie  faut  point  de  ces 
comparaisons  odieuses  et  injustes  Sophiste  dé- 
clauialeur.  laisser  là  votre  dieu  Teuthaikès.  dont 
on,  n'«T(nt  que  ÊurC'  en  cette  ^neontie^  et  wito 
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gr^ds  l^ots,  et  vos  inVocUved,  et  vos  outrages 
"  offensatis,  et  tos  récits  prétendus  historiques. 

voua  êtes  arradbé  Yous-méme  le  masque 
ïeligieux  clont  votw  aviez -voulu  vohs  comrrir,  . 
Ce  n'est  point  ainsir  procède  un  homme  re* 
ligieux  :  ce  n'est  pas  même  ainsi  que  procède  un 
Trai  philosophe.  Si  vous  êtes  l'un  et  l'autre,  dé- 
gagez donc  votre  esprit  des  nuages  qui  l'ofriis- 
quent;  tâchez,  d'étce- âans  iutérét  dans  cette  af* 
faire ^  ou  plutôt,  puisque  vous  ne  pouvez  dér 
guiser  le  parti  que  ypus  ayez  pris,  laissez  traiter 
cette  question  à  des  hommes  plus  libres  de  .pré- 
jugés; et  gardant  un  silence  qui  vous  convient 
plus  qu'à  tout  autre,  ne  troublez  point  le  cierge 
.  dan^  la  pratique  d'une  lôi  qu'il  aime ,  et  ne*  vous 
flattez  pas  de  séduire  les  puissances  auxquelles 
•tous  VOHS  mêlez  de  llôifnét  des  cohàélU  perfides. 

Tels  sont  les  avis  charitables  que  nous  donnons 
à  Pwionyme,  et  én  sa  personne  à  tous  les  prêtres 
mariés  qui  s'évertuent  en  ce  moment  plus  que 
jamais' pour  couvrir  dès  pins  beaux  prétextes  la 
démarche  qu'ils  ont  iaite;  qui,  honteux  d'être 
seuls,  irrités  de  Voir  la  difiéren ce  qu'on  met  eu- 
tr'eux  et  le&  prêtres  fidèles  à  leurs  devoird,  vou- 
droient  uniquement  par  piéic  qu'on  les  obligeât 
foilS'à'Àire  cddine  eAx;  qui,  pour  feîre  cesser'  le 
î^caiulale  qu'ils  ont  dônné,  voudrôient  que  tous 
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les  niiiikires  de  la  religion  en  donnassent  nn  j^a- 
reil;  qui  enfin ,  en  se  joignant  aux  ennemis  de 
l'JEglise  pour  lui  susciter  de  nouveaux  embarras,' 
et  pour  la  fiitiguer  pér  leufs  projets  insidieux  el 
par  leu^s  plaintes  amères,  montrent  assez  quel 
est  l'esprit  qui  les  anime  et  Cfoelle  confiance  on 
doit  avoir  dans  la  pureté  des  motifr  qu'ils  ailè-^ 
guent,  et  du  zèle  dont  i}s  sç  pairent 


Josui^  ou  la  Conquête  de  la  terre  promise, 
poème  en  XII  chants  ^  p^r  un  ancien  prqfea^ 
êeur  de  belles ^ lettres,  de  la  société  d'émula^ 
tion  de  Bourg,  i  vol.  in-8\ 

C'est  une  grande  entreprise  que  la  composé 
tion  d'un  poème  épique.  Rien  ne  demande  plus 
de  talent,  de  travail  et  de.  génie»,  Le  choix  du 
sujet,  l'invention  de  la  fable ,  le  tissu  de  l'ac- 
tion ^  le  merveilleux  qu'il  £iut  y  introduire,  les 
épisodes  qu'il  y  faut  placer,  les  ressorts  à  mettre 
en  œuvre  pour  soutenir  l'intérêt,  tous  les  détails 
enfin  d'un  plan  vaste  et  sagement  combiné,  for- 
ment une  carrière  difficile  à  parcourir.  Tant  d'ob* 
stades  se  rencontrent  sur  la  route ,  qu'il  est  rare 
^u'on  n'y  &sse  pas  quelque  clmte ,  et  qu'on  at« 
teigne  le  but  avec  succès  et  avec  gloire.  AAais  ces 
c^Mrtades  ne  sont  pas  encpre^les  seuls.  JLe^  rtyl^ji 
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'    cette  partie  si  importante  de  tout  ouvrage  litté-* 
raire,  est  ici  une  de8  principales  difficultés.  S'il 
&W  pas  élégant  et  fleuri,  si  la  poésie  n'est  pas 
riche  et  haïaionieuse,  ai  les  vers  ne  ilaltent  pas 
l'oreille 9  en  même  temps  que  les  pensées  plai- 
sent à  l'esprit,  si  enfin  tout  l'ouvrage  n'est  pas 
9tBSmé  par  les  beautés  d'une  diction  soutenue,  le 
plan,  quelque  admirable  qu'il  fut,  n'excitera  au- 
cun intérêt,  H;  le  poteie  tombera,  fiiute  de  clia-  '  ' 
leur  et  de  vie.  Cest  ce  qui  est  arrivé  à  une  foule 
d^axiteuïs.  Nous  avtmS  peut-être  parmi  nous  trente 
poèmes  épiques,  qui  ne  sont  célèbres  la  plupart 
^ue  par  le  ridicule  dont  ôn  les  a  couTerts,  Un 
seul  presque  a  survécu  à  tant  de  naufrages,  et 
i^M  sQtlIettu ,  quoique  tfon  pas  sans  quelque  con* 
Iradictioné  li  iieinreux  cbpû^  du  sujet  ^  et  le  mé- 
3|lle  d'une  v^rëificftiidtii  shtcm  toujours  pure,  du 
moins  télégante  et  facile,  ont  protégé  la  He^firiade 

'  *céisi^4a  ^bibtèsse  dè  Faction!  L^agrément  des  dé- 
iail»^  couvert  le  vice  de  l'ensemble,  et  l'on  est 
convenu  de  pardonner  à  la  stérilité  du  plan  en 
laveur  des  beautés  répandues  dans  le  style.  Les 
autres  poètes  épiques  fraiiçois  n'ont  pas  été  aussi 
heureux,  et  n'ont  pas  su  dédommager  d^un  côté 
de  ce  qui  leur-manquoit  de  l'autre.  Presque  tou- 
jbws  ohes  eux  à  un  plan  défectueux  se  )oint  une 
exécution  non  moins  vicieusci  et  les  défiiuts  du 
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bk^ïçsG  trouvent.pil  Uari|K)iiie  avec  ceu;^.^^ 

xtt^e  ed  de  l'iuvwliQjQp  Ici  la  pp^e  est.  ei^f^bar 

tiquç,  l?pi^f:iiuuilU!îiP,,et^  ^^vieiU  xidiculj@*à  &rQç 
de  prétmtionft  et  de  tiecbmJ^^Xà  ellerdomi^ 
di\nif,  rcjvcè^  opposé,  et  eu  ►vjjulciul  cj-re  simple 
et  natinpeUe,  elléjtpmba  dai^  Je  familier  jet 
le  bâ^^Yqilà  poiii^  le  style.  Qi|fM|i^i^  ei^  Im^* 

méme^PH  il  est  mial,  ,ç}ioi$i^  ou  il  est  io^  vem- 
.pli.  Ce  que  l'aijitcin-»  y;  aj^M*l^<i^^  iv^^l^k  o\i  mai  . 
imaginé.^  Il  seroit  troQ|lpog  d'énumérer  ici  touft 
les  délaaUi.qui  ont  £u.t  \lÇk^ii]f^^t^u^^l^j^Q^^^ 
bliés  depu  is  pllis  d'un  iiiècje.  L^ur  chute  n'est  que 
Jrap.  wçfiue,  ^  i^uçf.^utftmr&ifpiri  4ë%9if 
bafoues,  su Ms  qu'on  Iq^ir^s^^^c  gré  de  leijr^,^ 
'    lorts.  ^iM'^^  àe  €^  pradm^tyi^i^ |^ 

vent  repfermeip  ^ijii)q^i^cùjij>,^iX 

^    Si  doi:(s  %:^oti^  lait  |G;e8.i;!i^i|^dâratiM»  n^a^éràk^ 

avaal/crejii  \euif  ,à  repija,|jicu  du  poème  de  J^oâu,jÇ|^ 
jce  n'est  ppi^t  pqur  prévmi^  J'^sprit«^^ 
conUe,(^t  ouvrage,  ,^^^.y9^^J^  çff/t^  ^mHV^ 
en  j uge,  comi|i.ç  nous^ei^ a^Vons  jugé  iwiMipênie^,; 
et  pQur  moiiLi:e2;.t,oute>aqU^  é^H^^lti^À» li^us 
allons  renctre      compte  q^^jQt  d^is  iiiijpi:e6aioi|si 

lecture  clç  ce  ppèn^,  QjjL^vftirii  que jcje^nçuj^  que 
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nous  UQ  blaiiiuns  pus  iudjbstinctemeut  tout  oe  qui 
agiriisl'iM  |»Tti  que  noBScombattoiis  quelquéfinis^ 
âë  'Hiiêiii^.  aussi  iu>us  ne  louops  pas  aveuglement 
Ibs  tmifiiftx.db  eenx  mêmes.dontiKAis  partageons 
les  â|satiaiens,«et  doïitnouâ  approuvons  les  bon- 
itoB<firttic6«' •  •  * , 

'*>A  '\a  fmmièm  ouverture  du  livre  de  M*.  Cfil 
notas  pamt  que  le  sujet  qu'à  avoit  cliom  {ioii^ 
Toil.  éUrç  ^yorable  iui'epopée/,  el  que  Pkastoire^ 
de  ijDSHé  offroit  unè  risKe  matière  à  l»i^f»o6lie^ 
Nou»  peasaoïesi  q  u'un  ^  talent  lieureux  irau  ?»roU 
à  s^xercer  sur  la  conquête^  de  la  terre  piomis^C^ 
etque  lê»  prodiges  qui^éelatèrent  lors  de  cet  4vé^ 
neuient  méniorable,  dispensoi^ent  presque  Pau-t, 
tour,  du  soin  de  chercher  «des  liciioii»  qui  n'àu- 
roiout  ni  le  même  crédit,  ni  le  même  intérêt* 
Qiiev]de'«fterveiUes,4i6iûnâ.-<-*aiaus,  ua  tel  sujet 
fLJurnii  de  lui-même!  Le  Jourdain  suspendant 
9bti :45aiirs  pBnii  hitmr  {xMser  le  peuplé' de. Dieu ^ 
|lea  murailles  de  Jéricho  s'^roulant  au  bruit  des 
trompettes^  le  soleil  obéissant  à  .fat  voix'iiiuijDhef 
d'Israël,  et  s'arrclant  dans  sa  course  pour  ren- 
dre la  victoire  des  Hébreux  plus  oocaplète,;  l'oiil 
de  Qieui  toujours  ouvert, sur: son  peuple,  et  sou 
b^as  t0jaîûiil*8  étend»  pottr  le  condeiiré^y  mile 
traits  signalés  de  sa  puissance  ét  de  sa  proteoti^, 
réphndeÀt 'fin?  cette  p^rtte'de  Ffaistoîre^saîirteiûn 
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ëdat  et  une  grandeur  qu^une  belle  poésie  rele- 
reroit  encore,  s'il  ësl  pôeniliie.  Que  seroit-ee  m 
à  ces  prodiges  on  ajoute  ceux  qui  furent  opérée 
dons  lè  désert  parMoiae,  et  qu'il  est  si'imtilrel 
de  faire  rentrer  dans  le  sujet  de  Josué^  le  pas- 
sage de  la  mer  Rouge;  la  loi  donnée  sur  le^mont 
Sinait^  tom  ieâ  éiemens  obéissant  à  la  ]?'oix.du 
chef  desv Hébreux  «1  de  Vtàxà  du  Seigneur;  et ka 
soUtude»  djs  Sin ,  téKUÛna,  nuit  et  }our^  pencbnt 
quarante*  mis,  d^nne  icMile  de  miracles  oh  Dieu 
jùu^i  iiciater y  tantôt  aa^jAlstice,  taulot^  bonté? 
Avouons  qu'il  n'est  point  de  sujets  qui  ofiËrent 
au  génie  - une  si  lûclie  laoissoa  de  tableaux  di^ 
gnes  de  toute  la  magnificence  de  l'épopée,.^ 

l^liea  étaient  noa  r^^Lraions  sur  le  s^yet  eaoL 
général.  Le  début  du  poème  de  M.  C.  vint  con- 
firmer'ces  préventions  fitvorables.  Il  neiis  aem** 
bJa  ^e  ses  preini^rs  vers  étoient  £àciles.  Nous 
ho  mettront  sons  les  yeux  dcr  lecteur  pour  qu^ 
décide  Si  nous  nous  sommes  trompés.  L'auteinr 
iOonuiieiioe*ain«;  « 

4 

Je  chante  ce  tiéros  qui  protégé  des  deux 
Coiiqtiit  de  Chanaan  les  champs  délicieux,* 
Qui  de  Dieu  sur  son  peuple  exerçant  la  paîasança^ 
Sur  des  peuph»  maudite  signala  sa  TaSIanoe^ .  * 
.      par  tant  de  succès  coutomia  ses  ei^plqitS) 
.  Q^-il  forçia  la  Jourdam  d^  0901^  sQtis  m  l9Îil^ 


Uiyitizeo  by 


(  > 

-  De  «e  fieivrfc  à  saf  Yoîx  ks  «oiâM  ndolèr^. 

Superbe  Jéricho  ^  tes  remparts  s'écroulèrent  | 
Et  Faatre  étincelant,  i|ai  mesure  les ysajcBy 
Pour  buter  sa  rictoire,  interrompit  son  cours., 
O  toi,  qui  floos  UaspecI  d'une  nue  éola^te^ 
Gtiidas  du  peuple  saint  la  fuite  trioin{AAB.tev 
p?oi  qui  durant  le  cours  d'un'  voyage  lointain. 
Sur  des  pièges  sans  nombre  écUiras  son  destii!» 

•  Dei^Qud^  de  Tempyrëe ,  ô  diviae  lumière. 
Viens '^un  souffle  brûlant  fëccwider  ma  carrière} 

'  Descends,  et  qu'à  l'éclaL  de  tes  j^lus  purs  rayons, 
parcoure  ayec  toi  de  Tastes  régions.  " 
Oui*,  soit  qn6  dn  étam  sondentdes  ft>nias  sdnAMs, 
Tu  portes  la  clarté  dàna  le  séjour  des  ^ombres,     *  - 
Sok  qtte  loin  des  dcfris  d'ÎA  loottde  périli^^  '  • 
Dans  le  sein  du  Trèsrhaut  tu  diriges  mes  yeux,  « 

•  j'iri\i^  je  fiNUidiirei  lés  «roules  d6;ma:^hèretf  « 

•  Et  pénétrant  ces  lieux  qu'habite  le  tonnerre,  ^  , 
lÀ,.parnu  les  coucerU  dea  célestes  esprits^  , 
Je  redirai  les  sons  que  tii  m'auras  appris.  

I^'  y  aucoit  bien  quelques  fiiut^  à  xt^xwà^ 

dans  ces  vers,  ^  si  on  les  détailloit  avec  ^yérit^* 
liais  généralement  parlant^  ils  ne  sont.pas  ma^ur 
vais«  Us  ont  de  la  façilité,  et  ne  sont  pas.nién;ie 
dépoyimros  de  mouvement.  Un  poème  émt  si^r 
ce  ne  seroit  pas  un  ouvrage  d'un  iuéitite  su-* 
péiienr,  mais  ne  scaroit  pas  non  plus  nue  pro-r 
duclion  à  .dédaigner*  Aussi,  a|^rès  avo^:  iM^.ce^te 


{m  y 

une  ATantageuse  des 
talens  (je  l'auteur.  Noua^wm.flattâaiei^ap.d^ 
de»  morccws  prdieiopent  tl«TOnlage,  nous 
trouverions  encore  plus  d'^c^ance  et  de  dk- 
leur,  ft  ^tte'le  poète en  suivant  le  récit  des 
1  i  V  i  es  saints ,  s'éle  veroit  avec  un  si  beau  ino- 
dèle,  éi  pmseroitj  dans  telle  source  féconde,  des 
idées  grandes  et,  des  çxpre^îbns  barmonîeusfs, 
telles  que  Racine ,  Roussçt^u,  et  même  ijuelques 
poètes  jïiQio^  ^stimiés  en  .ont  su  tii:er^de  la  lecture 
et  de  la  aiéditalion  de^  j;^^  Qç^cles  divins.  Nous 
^9*«fi&^b%éfli  d'avA^eir  que  noua  avi^ji  ^^té  f^r- 


1  

10 

^  paè«&)pèobe  p^  dtfliitifl'Umté 

d'iictioni.  Cette  unité  est  «une  des  règles  les  plus 
iadispeasablw  de  Tépop**  Les  gnirids  maîtres 
dans  ce  genre  s'y  soiH  rigoureusement  coufor-* 
»és.  M.  C;  l'a-t'il  fiiit?^Dës  fe^  septième  livre, 
Jéricho  est  ppise,  et  son  roi  puni  de  sfô  crimes. 
Cette  B6|iôn  teràiiiiée ,  une  autre  commencfe^  et 
la  gberré  ccmire  les  villes 'ii^Haî  é»d&%éêïe\ 
ooeci|ie'1ôitr&  tour  Josué.  Maisdiia  l  atèteur,  cô 
n'est  qu^près.  la  j^rise  d^  pes  deux  ytHes  ^uc  lâ 
eonquête  de  ]a  terre  promise  fut  consopimée. 
Cela  ^  vrai.  Maïs  ttn*  poètee  'épique%*eét  ^mint 
une  gazette  qui  raconte  les  événemens.  On  a 
jt^tâifteiiiïeprociié'à  Sitins  itaiieus  d^vdir  plu-- 
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tôt  £ut  ttOi^niiiît  ^iévémmtamiàiù  ]m,  meùààBr 

guerre  p^uique,  qu^ua^jMM^me^acliltot  et  uni- 
que. Si  M.  O.  Tovfloit  fitire'  âe  la*  cdtiqtièté 
toute  la  terre  protnise  le  sujet  de  son  poème^^^  . 
il  falloit  peut'-êtrè  préiidre  le»  diffèréiiis 

rois  de  ce  pays  un  prince  qii*il  auroit  Qpposé 
à'Josué,  qui  se  seroit  ^oùteriti  jusqu'à  la  fin  par 
sou  coui^age  et  habijieté,  et  dont  la  délaite 
auroit  fait  le  fond  du  buiut  et  auioit  ter^n^np 
le  poème.  C'est  nx^^^^  qui  nom  Iwi  PWPÔr 
sous,  et  dont  Virgile  ej.  IJfOiijuèpcp..Jiii  offroient  le 
modèle.  Au  lieu  de  cela,  deâL.combfUs^Mi^iii&i* 
son  les  uns  avec  les  autres,  forment  unç  ^uite 
d'actions  détmchées,  mais  ne  formen^fiaii^  po§- 
111  e.  Première  obserS^tioui  "  •  * 

La  seconde  r&ulo^'^t^ies  épisodes  et  lèst'iii» 
cidçns  j^l^^^ljauteui:  a  ijtttagi  Nous  ne  parie-' 
^oa^ ici  < qju^^  de/Ja  guerm-da  tJoné  9k\^  iU»*bar 
Uii^nîi  de  «BéUiei  ulmi  poirlt  proprement ua 
4pisQd«  j  piiiflquielle  libi!ttD6À4'en  Frateor 
i'ë  4^^p^np  action  pi^aiptde*  Quaî  «piïi  iea 
soaty'l'tutciiâ^'traGe  de>celten^il1e  et  de'SBsriM^ 
^iimti^MUNt ilahkjw, ^singuUec.  Ji^  au iroaginié 
•d^y  •  encadrer  les.  priilcipuux  moteurs  de  4a-  ré- 
«valMLtio^  hmwimi  Bétkol ,  c'est  'Isutjmtm  ^ 

lit.  Des  lUcûcux  y;iicu\  Client  Je  troiie^  etry 
organisent  la  licence  <9dus  lè  fiom  ds  Ubwlé* 
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Mille  moustres  nouveaux,  sortis  des  noits  parages^ 

Xa  licence  effrénée  et  le  mépris  des  lois,    •  * 
La  disQor^. barbare  et  la  b«iim4es  rois,      , . 
Qui  k  ter^  k  k  mtin,  comme  aatanl  de  fisries^ 
Allument  sur  leurs  pas  d'horriblos  iacendi^s» 
Mëmoiiv,  redis-moi  qneb  sont  les  principaux. 
Xe  premier  est  Naclior ,  auteur  de^  pluà  grands  maux 
Mirabel^  autre  monstre  à  k  mine  fékmie, 
Porta  k  dernier  coup  qui  retiy^ràa  k  trdnè...^ 
Après  lui  Barnaval ,  autre  monstre  fameux^ 
Mxbài»  de  son  sein  le  poftoA  Ténimenx^ 
L*enragé  Barnaval..,.       ■*     '  -  -  ^  ■ 

dBtloi,  14cheCM4aa^..o     .  : 

YajpiloQstre..,.  <r 

Çe  iiumsUre  M  Bob«fe|MiDu».« . . .  : 
JfimKf  Pçdras^  Ena^  ,  Gorgias  et  IhÙMU^ 

-  r^mlà  hiea  des  monstres  ,  ^coinme^-l^t  Ifaky 

monstres  à  part^  c'est  un^  idée  Iih^u  bizarre 
.d'AVQÎr  oiioiâ  de  fiareik  éloÎm  poiirj^lee  &icè 
'£gttrer  dam  la  coaquéte  de  (.ibapnaii^  Cette 
ineutioa  test  d'autent  plrâ  ^tra^ge,  que  tCMie  eea 
poracmiiages  groteçqaemenâ  déguiaéa^  et  peints 
Fan  après  Fautré,  ne  repaïkMaseni-pItid  eiAuite^ 
el  6t#ientT4>nfté<jtt<mmyiil  mutiles  à  i'adioii.  Ge 
sont  des  hors  d'œuvxes  qui  ne  jettent  pas  beaa*» 
mup.  d'intérêt  sar  ui|.ou-VMge  oùi  on.  ne  ks  voil^ 
pour^Jtinâi  dire^  <^ueu  passant  ^ 
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Nos  dernières  observations  rouleront  sur  Ift 
Btyle.  Ceslj  à  dire  le  vrai ,  ce  qu'il  y  a  encora 
de  plus  siugulier  dans  ce  poème.  Nous  ne  dis- 
9éq aérons  point,  comme  l'k  fiiit  un^ critiqué  dont 
l'auteur  s'est  plaint  fort  amèrement,  nous  ne 
ilisséquinrons  point,  dis-je,  le  début  du  second 
livre,  où  se  trouve  un  portrait  d»  Rahab,  qui 
a  donné  lieu  à  des  remarques  que  M.  C.  n'a 
point  trouvées  plaisantes.  Nous  ne  voulons  point 
ici  nous  égayer  aux  dépens  de  qui  que  ce  soit 
Mous  nous  étonnerons  sefdèment  que  rantenv- 
s'ait  point  su  tirer  quelque  parti  des  beau  tes  de 
style  que  devoit  naturellement  lui  fournir  le  ré* 
cit  des  prodiges  opérés  dans  le  désert.  La  pu-. 

blicatioB  de  la  loi  sur  le*  mont  Sinaï  était 

tr'autres  un  sujet  où  uu  écrivain  doué  de  quel-^ 
que  talent  eût  tâché  de  montrer  quelque  verVi; 
Voyons  la  description  de J'ajiteur  de  Josué: 
Be  £6s  mots  la  montagnd  résonne. 

L'éternelle  splendeur  descend  de  la  eolonue. 
Le  tonnerre  m  grondant ,  la  foudre  a?ec  fracas 
PrëcfSdës  des  éclairs,  accompagnent' ses  pas. 
Du  milieu  fuiininaut  de  la  nue  enflammée , 
S'élèye  un  tourbillon  d'une  épaisse  fumée ,  , 
Qui  cachant  aux  Hébreux  la  suildi^e  du  mont^  , 
,    Ainsi  qu'une  tbumaise  en  obscurcit  le  front* 
Le  son  de  la  trompette,  horrible,  épouvantable , 
Croiasant  à  chaque  imtaot  derieut  insupportaUei  • 
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Q^and  la  voix,  du  St^igacur ,  cette  voix  dont  le  son 
.  .f^  mugir  U&  échos     T/ibîme  pr0foiid^- 
jyiille  fois  plus  torxible  eucor  que  le  tonnerre,;  ; 
Du  fond  de  la  nuëo  arrive  sur  la  terrç^,.     ,^  , 
Et  roulant  avec  elle  un  tourbillon  de  fen.... 

■  i  "        '        '       '  i  ,  ' 

*  n-fi'y  a  ici  rieti  dé  ce  qui  davroit-mmetériser 
UA  par^  iaarceaya;.iiulie  .vigueur  9  nulle  éléva- 
tion, nul  feu.  Le  style  est  languissant  et  sans 
couleur*  Le  tonnerre  en  grondant ,  et  Im  foudre 
avec  fracas  >  sont  cle^»  répélitioiis  insignifiantes, 
£a  fmnée  qui  caoheUp  mont^  ainsi  q^^aêe  Jbur* 
noise ^  est  une  comparaison  destituée  de  sens.  Le 
«on  de  Ja  lionipèttô  qui  dépient  insupportable, 
es^  fmuppurtable  eu  bôTtné  poésie.  L'auteur  est 
d'amttait.  moinift  èatciwahl^^  de  ist'avoir  lim  tiré 
àiMVL  sujet  si  riche,  qu'il  avoit  sur  ce  point  des 
MO^les  dont  il  eàt  pu  profites.  Plu^etirs  poètes 
moderoea  ont  rendu  différend  traits  de  cette  par- 
lie  de  Fhisloire  sainte  dans  de  petites  ^èces  dé- 
tachées qui  ne  sont  point  saaus  mérite.  Nous  avons 
ciilr'autrcs  dans  ce  genre  quelques  pièces  latines 
du  célèbre  Le  Beau,  qui  sont  de  la  versification 
la  plus  riche  et  la  plus  haïuiuiiiuubu.  Je  crois 
même  qu'il  y  en  a  une  sur  la  publication  do 
la  loi  au  mont  Sinaï,  et  je  m'étQnue  que  M.  C. 
n'ait  pas  cherphé  à  &ire  passer  dans^  son  poème 
quelque*- uues  des  j^ai^tés  qui  biiilenl  dails  ces  • 


I 
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pocbîci  du  célèbre  professeur  ,  et  dans  d'autres 
morceauX'  de  différeus  auteurs.  Ua  talent  iné^ 
diocre  a  besoin  de ^  pareils  appuis,  et  le  talent 
le  plus  distingué  lie'  dédaigne  pas  d'en  £iire 
mage. 

On  adievora  do  se.  former  une  idée  du  style 

de  M.  C.  par  ces  vers:     -  '  ' 

*  Dan  compte  de  guerriers  quarante-qiïàtrè  mille,..'*  ' 
Israël  avoit  ba....  •  —  ' 

Cependftivt  âtmà  Parmée  tan  ^xtéb  flenliaeHeib*' 

.   Et  ne  pourroiâ-tu  pas,  par  uu  creux  dans  le  sablai  r 
L'enfouir...^ 

L'abeille  dans  les  prés  formant  un  doux  suzurre... 

£t  a£n  que,  l'auteur  ne  nous  reproche  pas  clç 
nè  citer  que  des  vers  détachés  et  s^ns  suite^  noup 
.mettrons  sous  les  yeux  du  lecteur  la  tirade  sni- 
vante,  qui  montre  que  M.  C.  n'entend  ni  la  di- 
gnité de  la  poésie ,  ni  lei»  formes  du  style ,  ni 
même  quelquefois  les  règles' de  la  langue.  XI  a^agit 
de  l'histoire  de  Balaam: 

.  Monté  sur  une  unesse,  il  lui  perce  les  flancs, 
Quand  soudain  s^arrêtant,  la  atiipide  coursière 

Se  cabre,  et  tout  à  coup  Tabat  sur  la  pouâ$iér^«  " 
V  Furieux /le  devin  de  l'accabler  dé  coti|)s;  ' 

L'animal  alterré  d'épuiser  son  courroux.       '  * 

Trok  foi»  tin  lourd  bâton  qu^en  sa  main  H  bâhncft  ' 

# 

fiignate  de  son  bras  l'active  violence»     '  *    *  *  "  • 
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Trok  fois  IlmiiiUe  miaud,  «or  le  sot  ëtendtti 

\  Se  loidit  sous  l'e&^t  de  son  bras  cou&ndu, 
n  alloit  redoubler^  quand  Fiiuise^  &  mjOlil^reiile^ 
Ii^  tête  j^eckeâsaat  et  secouaut  i  oreille,  ^     ,  . 
D'une  voix  oà  se  peial;  la  grandeur  de  ses  maux,  * 

De  sa  gueule  entr 'ouverte  articule  ces  mots:  , 

Nous  ne  nous  permettrons  aucune  réflexion 
sur  ce  atyle  burlesque,  et  noua  ne  remarquerons 

plus  que  truis  ou  quatit;  vera  qui  renfemieiit  des 

£tutea,plua  groasi^res  encove^      est  pcmibley  et 

fjuin'qat  pas  niéme  la  mesure: 

Des  vases  d'or  pur,  de  riches  vêtemens. 

On  pourroit  croire  q^uil  a  été  omis  ici  quel- 
que chose  à  rimpreasion.  Mais.  Taulèur  n'a*  pas 

la  liiême  excuse  pour  le  vers  suivant: 

Us  voient  l'air  obscurci  d'une  épaisse  poussière. 

Les  règles  les  plus  communes  de  la  versifica- 
tion défendent  de  placer  au  milieu  d'un  vers  ces 

mots  voient ,  louent ^  cnyytnt ,  etc.  Ailleurs,  je 
trouve  ,dea  enfma  am  berceaux,  pour  des  enr 

fans  au  berceau. 

Noua  terminerons  ici  nos  observations.  L'au- 
teur sera  (la  moins  forcé  de  convenir  qu'elles 
ne  .  sont  ni  amères  ni  mordaùtes.  Il  s'est  plaint 
vivement  à  noij#  de  la  critique  d'au  journaliste 
qui  a'étoit  égayé  à  ses  dépens,  et  il  nom  a  en- 
gagés 
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gagés  à  le  juger  avec  impartialité.  Nous  croyons 
TaToir  ikit  Noos  ne  noud  sommes  rien  permis 
qui  seule  le  moips  du  monde,  le  sarcasme  et  la 
iBaligtiité,  mais  nous  n'avons  pu  nous  empêcher 
de  blâmer  un  ouvrage  qui  n'est  pas  bon.  11  noi^s 
semble  que  M.  C.  rfa  rien^e  mieux  à  faire  que  de 
renoncer  à  un  genre  d'occugalion  pour  lequel 
il  n'est  pas  fait.  II  n'y  a  aucun  déslionueur  à 
n'être  pas  poète,  et  l'auteur  trouvera  dans  un 
état  honorable  des  occupations  assez  impoi  lautes 
et  assez  utiles  où  son  zèle  peut  lui  procurer  des 
succès  plus  solides  que  ceux  qu'on  obtient  dans 
la  carrière  épineuse  de  la  littérature. 

^  :  . 

»  * 

« 

Sur  les  Missions  du  nord-ouest  de  V Amérique 

septentriontdem 

Il  BOUS  revient  de  plusieurs  endroits^  que  nos  lec- 
teurs ont  TU  avec  intérêt  les  détails  que  nous  leur 
avons  doimës  sur  l'état  de  lu  religion  catholique  aux 
Élftts-^unis*  Ces  détails  sont,  ea  effet,  de  la  nature  la 
plus  consolante.  Les  progrès  de  la  foi  dans  ces^  Ixin- 
trées ,  rétablissement  de  Tépiscopat ,  la  liberté  entière 
dont  y  jouit  la  religion  ,  la  protection  même  que  le 
congi'ès  accorde  aux  missionnaires  ,  la  formation  de  . 
psKoifises  habitées  par  de  fenrens  catholiques  dans  des 
lieux  qui  étoient  auparavant  lo  théâtre  de  l'erreur, 

IV.  Mél.  46^  Liv. 
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OU  de  rindiffërence  philosophique,  tout  cela  forme  un 
tableau  flatteur  .pour  les  amis  de  la  religion ,  et  nous  - 
devons  des  remercîmeiis  à  reccltsiastiquc  eslimable,  qui 
nous  a  àiis  à  même  de  publier  «es  heureuses  nouvelles. 
.Mais- nous  n^avons  encore  fait  connoiti*e  que  la  moitié 
de  son  travail.  Ce  qui  nous  reste  à  extraire ,  fournira, 
moins  de  faits  que  la  première  partie,  mais  ne  sera  cë^ 
pendant  pas  sans  intérêt  ^  et  nous  ritiséroiis  d'autant . 
plus  volontiers ,  que  ce  morceau  formera  comme  le 
complément  de  nos  deux  articles  sur  Ttlatde  la  religion 
dans  le  Nouveau-Monde. 

Nous  devons  prévenir  d'abord «vec  Fautenr  que 
fnous  abrégeons  ;  que  l'on  entend  par  le  uoi  d-ouest  de 
l'Amérique  septentrionale  toute  <;ette  étendue  de  pays^  ^ 

fjLii  de  rOhio  el  du  i\îi;>ais£)ipi  va  ju.squ  à  la  mer  l'acilique 
en  largeur,  et  en  longueur  depuis  la  Louisiane  jusqu'au 
cercle  polaire*  Les  sauvages  de  ces  diflESrentes  contrées , 
composent  des  nations  ou  tribus  en  très-grand  nombre^ 
et  ont  aussi  différens  langages.  L'algonquin  est  la  langue 
mère  de  ces  uaiions,  et  la  plus  éleudue  de  toutes  en  y 
comprenant  ses  dialectes.  Après  elle,  c'est  la  langue 
liuronne  et  chipa was.  On  doit  distinguer  ces  sauvages 
en  deux  classes  ;  la  première,  de  ceux  qui  vivent  o« 
commercent  avec  les  Américains  ou  les  Canadiens;  et  là 
seconde,  de  ceux  qui  n'ont  avec  eux  aucune  commu- 
nication. Ces  derniers  n'ont  jamais  entendu  parler  de.  ' 
rfîvangile ,  et  il  ne  leur  a  jamais  été  annoncé  même 
par  les  jésuites.  Us  forment  le  plus  grand  nombre  des 
peuples  sauvages  de  l'Améiùque  septentrionale. 
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Lei»  autres  peujjles  sauvages  ont  reçu  la  prédication, 
des  missionnaires  jësaites  ,  mais  on  doit  encore  fàire 
une  distinction  entre  c^vtx  anxqnek  TRyangité  n*à  été 
prèohë  que  rareiueut  et  dans  des  courses  éloignées  les 
mies  des  autres,  et  oeux  qui  ont  été  cnlti^és  avec  plus  - 
de  soin  et  d'assiduité.  Parmi  ceux-ci  sont  les  Hurons. 
qoe'Ies^  Jésuites  dirigeoi^t  sur  le  lac  Huron  et  au  Dé- 
troit-saint-Clair ,  les  Algonquins  et  les  Otawais  à  ÎVIi- 
chilimakinac ,  et  les  PowoUmis  à  Saint-Joseph ,  ou  à 
rArbre-Cnoche  dur  le  lac  Michigan.  Ces  diil^rens  endroits 
étoient  du  temps  des  JésuilclK  des  missions  considérables 
«t.  permanentes.  Us  y  ay<»ent  des  églises  .et  des  villages 
entiers  de  sauvages  ôhrétiens.  Les  missioi^s  du  Détroit 
«t  de  Michiiimakinac  ont  persévéré  jusqu'à. la  destruc* 
lion  de  la  société,  et  même  nn  peu  au-delà;  Celles  de 
Saint- Josq)h,  de  l'Arbre -Croche  et  du  Saut- sainte- 
Marie  étoieiit  déjà  négligées  avant  cette  époque ,  et  les 
autres  plus  long-temps  encore  auparavant.  Celles-ci 
ne  ladssotent  plus  de  trace  ^  et  plus  ous'avançoit  vejcsle 
nord,  plus  on  perdoil:  le- souvenir  de  la  prédication 
évangéiique.  La  destruction  de  la  compagnie  a  achevé 
de  miner  cette  œuvre  admirable ,  et  presque  partout 
les  sauvages  n  ont  plus  que  des  idées  confuses  du  chris- 
tianisme. Il  ne  leur  est  resté  qu'une  grande  vénération 
pour  ceux  qui  le  leur  annonçoient ,  et  un  désir  assez 
vif:  de  ^  voir  encore  revenir  parmi  eux  des  hommes  ani* 
nés  du  même  zèle  et  pleins  des  mêmes  vertus.  Qaant 
à  l'état  ancien  des  missions,  on  peut  consulter  les  Lettres 
édifiantes^  «t  Fon  trouve  de  plus  grands  détails  encore 
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dèm  das  rdations  particulières  publiées  «n  Amé-ique» 

Nous  ne  parlerons  guère  qiie  de  l*état  actuel  des  choses. 
*  L«  mission  de  Miohilimakinae  a  été  ,|a  principale 

,   mission  des  jésuites  dans  le  nord-ouest.  Liiu  église  eu-, 

cfure  sabsistaQjte ,  &m^niç  de  tout  oe  qui  est  nécessaire 
pour  la  dëoence  dn  culte  divin ,  montre  combien  cette 
mission  ëtoit  chère  à  rehgieux.  Us  voy oient  arriver, 
là  tous  les  ans,  et  aboutir  colnme  à  un  centre,  pendant 
Tl^té  ,  des  ualious  sauvages  même  fort  éloignées.  Le  p^re 
Lammcnie ,  le  père  Coq^uard ,  le  père  Le&<inc  y  ont 
successivement  exercé  le  nÉnistère  avec  zèle.  Le  père 
du  Jaunay  y  faisoit,  il  y  a  euviio^  quarwie  ans^,  de^ 
firuits  admiri(bles  tant  auprès  des*  sauvages  qu*aùprès 
des  Canadiens.  Après  lui  cette  mission  tomba  entière- 
ment pour  }es  sauvages.  Ët  MM«  Gibaut,  Payet,  Leva<- 
doux  et  Richard,  qui  y  sont  venus  depuis,  n'ont  tra- 
vaillé que  pour  les  Canadiens.  Le  é»aul-sainto*Marie,  à 
quinze  ou  vingt  lieues  au-delà ,  étoit  aussi  une  missidi. 
importante,  détruite  de  même,  ainsi  que  le  Gâcand-<Por- 
tage  &  trois  cents  Ueués  au  nord^  Mais  de  tous  lee  peuples 
sauvages  de  ces  conti^ées ,  il  n'en  est  pomt  qui  aiei^t  été 
plue  soigneusement  instruits  et  entretenus  dans  la  reli** 

gion  que  les  llurun^,  comme  on  peut  lu  voir  par  les 

Lettres  édifiantes*  Plus  récemment  les  pères  Caumonet: 
et  Bicl^r  les  cait  évangéliséa.  Le  père  Pothier  '  esfe  le 
dernier  miâsionnaire  qu'ils  aient  eu  :  il  mourut  parmi 
eux,  en  odeur  de  sainteté,  il  y  a  quarante  ans,  ete»'' . 
mémoire  y  est  encore  eu  vénéraiion.  il  a  même  laissé- 
des  écrite  sur  leur  langue  fui  peuveot  être  utiles.  Depoia 
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let  Hurm»  Ôni  tonjoars  itë  bpm  teçtis  par  iés  oceléiîa»- 

tiques  résidens  au  Détroit;  mais  Tignorance  de  la  langue 
.a  peu  à  peu  détruit  ujtsi  heureux  ouyrage ,  et  la  religion 
ida  la  pliipart  de  ces -sauvages  se  borne  actaelleahei^  à 
guelqujes  pratiques  e^Ltérie^res.  Ils  oui  uéanmoim  cou- 
aerré  m  ii£éiir  de  s^nutroire.  Le  manque  do  prAtretf» 
et'  la  difiëreiicè  du  langage  y  se  sout  jusqu  ici  opposé  à  ce 
.qa'M  leur  prècbat  rfivasgilja» 

T^el  ëtoit  Fëtat  de  ces  missions,  lorsqu'au  1798, 
AL  Dilhet  fut  envoyé  dam  oe*  pjarage»  par  M.  i'étr^^^ 
jda  Balliinôre»  H  devoit  s'occuper  plus  particuliifontent 
des  sauvageji^.mais  sans  négliger  les  François  ou  Âmë^ 
iricaiss.       arrivant  an  Délroit-Aaint-Ckdr,  il  trouva 
MM.  Levadouz  et  Bichai  d ,  qui  avoient  été  tirés  des 
lUinoia  jfsmi  Venir  remplacer  ka  prêtres  du  Canada  ^ 
que  ité  Févèque  de  Québec  avott  rappelés  lorsque  le 
Détroit  eut  >été  remis  aujL  Américains.  Il  alla  a'élaUir  à 
]a  Bivière  absBaisinB ,  •  ootoaienmyelle  et  cfansUé^- 
<rabld,  toute  fox^mée  de  François  du  Canada.  On  en  fit 
une  .pardia»,  dont  M*  DiUiet  fiât  le  curé  ^  ^  en  il  â 
résidé  pendant  plusieurs  années.  Il  s'occupa  d'abord  de» 
Franfois»  ^ni,  tt'ayant  pc^^t  i§  prêtres^  avoient  gr^uid 
èemn  il'instmotions^  et  ëteieBt  devenna  pM^ue  Mi^î* 
Xagjâs. parla  fréquentation  assidue  des  naturels  du  pays.  . 
Endttit»  il  Tonlnt  traTailIar  i  rimtraction  des  sawrages.  ' 
L'ignoranceî  de  leur  langue  formoit  le  plus  grand  obs* 
taole*  Il  fit  séa  ^i^.pom  le  lefer  et  poor  ^preinfare^^ 
cette  langue^  ce  qui  l'occupa  asse^  tong-temps.  Ce  fut 
eu  nûliea  de  eeit»  étude  ^ui&io  chef  des  Fowotamia^  ^ 
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fui  ràidoift  m'Sêioi*J<mfii  «nri»  l«c«MiDliq{aii^  à  eiK 
viron  cinquante  lieues  de  1«  Rivière  flux  fimsiiis ,  le  vînt 
pfiur  de.  leur  £Eiire  une  tiiissiop ,  en  rassurant  de  i^ou 
attefllmlMiii;  pour  ki  rdigion^et  du^làir^^îltfif^ierit 
-4e  rcuteiidre.  AL  Uilhel  lux  piuuiil  de  le  salL^ire.  I^éaQ* 
ipoins  il  est  toajour»  sticveiui  dos  obstacles  qur  Y^oat  em^ 
•  pêjché  de  remplir  sa  piumessç,  et  il  legrcUc  vivement 
de  n'aToir  pu  se  rendre  amat  a^iHicâtatiionft  d^  oes>  bonne» 
gém«  n  a  ëté.plufl  hminiix  à  Vég^A  déi  Hit«i(m^*  Il  fit 
UMâ. première  mission^  pu  1799,  chez  ceu:&^de  la  Grosse* 
Jflooiid»  et  resU  tims  joiu»  chez  eu.  Maîi  il  ne  saVoil 
pas  encore  assez  leur  langue  pour  les  cuiiieââer. 
iorti&ié  depuis  dans  la  connoissance  de  leur  idioM^  il 
y  retourna  en  i8o4,  et  eut  la  consolalkm  de  Toîi- qu'il 
ë)lOàt.  entendu  de  ces  sauvages.  11  les  catéchisa  ^  l«s  prè«> 
.oks^  y  les  baptisa.  Il  kttvfit^iilaracter  des-ttaifiagos-d^ 
vaut  rEglûe»ll  les  coulbâssa,  et  les  ^àiqposa  a  la  fête  d# 
rAijflftmpfiitlft»  "^fia  tniawftnnfiit  un  péa  troublée  par  vsA 

atigloia,  qui  avoil  iaiL  venir  cxprèa  un  ministre  aii^ii- 
yç£#^*»t  ))ui  s'efforçait  déiounM:  les  Uurais:d^  ia^» 
air  notions  caHioliqaes.  Q«dqneMiia>aéiaiiBèratt  gagnei^ 
jVj4isaij:.parQit  (}ue  le^  plus  grf nd  nombre ,  pi*oh|ta  des 
in<>r¥i<yiWM>^du>  mîsrtioitiiairfi ,  -quijvit'  atmà  éktetjua^tsé 
tiiLu  Me  iiiuuus,  ccu^  de,Simd-Oi>ke,  retexiirJi  la  ioi, 
^  awiater  iîdèlemwt  aux  c^xerciMs  de  la  JBÎssipiik  ilaéè 
roit  d'entant  plus'inUkMssiliil:  de  leur  envoyer. des  prè^ 
tr^)  .qu'ils  fxix  désirent  .viT/emeut^  et  que  les  anglicans^ 
ptfiBsbytériw  et  antres  Yoodroient  les  «tUiefair:a  ktara 
erreuxâ,  J^e  congrès  km*  a  fins  d^une  fois '  envoyé  de» 
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miiiûtra^e  diifêt^ntes  sectes  pour  les  catéchiser.  Notre 

lUiiiâioiiDaire  yisitaaussirîledeMichilimakînac,  dont  nous 
èw>ns  parlé  dans^nos  prëcédens  articles.  Ëlle  est  sitaée  à 

Fexti^inité  septentrionale  du  lac  Huron,  et  peupl(5e  d'en- 
•  Tiron  7  à  800  habîtans  résidens*  Mais  dans  Tété  on  y  voit 
^  arriver  de  toutes  parts,  et  de  fort  loin,  des  marchands, 

des  saurages,  et  il  s'y  fait  un  grand  commerce.  M.  Dilhet 
'prd&ta*de  ce  concoan  peur  s^  rendre  en  i8oé*  H  y 

resta  six  semaines,  &t  beaucoup  de  baptêmes,  prêcha^ 
iinabmisit ,  fit  revivre  lessentimens  delà  fin  dans  un  grand 

nombre,  et  en  admit  mèaie  plui>ieurs  à  la  communion. 
iLes^ooès  qu^il  eut  dans  ce  voyage^  lui*  font  souhaita 

Tiyement  qu'on  pèt  envoyer  dans  ce  lieu  un  prêtre  à 

résidence  9  .qui  y  trouvçroit  un  bien  iuûni  à  faire, 
'^i*  y  fotmeroit  de  bMa  diréliens ,  lesquels  rëpan- 

drpient  ensuite  dans  leurs  courses  la  connoissance  de  la 
i-H^gittn  itt  l»  bonné  odeur  de  Jésus^Cbrist.  H  se  pro-. 
•posoit  même  de  passer  plus  loin  ,  et  d'aller  visiter  les 

catholiques  de  Saint-Joseph,  du  âaut-sainte-Marie,  .et 
Jnntme  du  Grand^-^ortage,  à  5b6  lieuies  au  nord*  Mats  il 
{ n&put  traverser  le  lac  HurQn,  elfîl  fut  obKgé  d'abandon- 
iMCiin.piiolet  dont  ii  se-^^timettoit  le  plus  grand  saccès. 
L'auteur  trace  ensuite  un  plan  de  mission  pour  les 

aauvages» 'On  eq.  fixerait  le  centre  au  Détroit,  d'où  les 

.pwAlMi  ae'répandrotqnt  dans  les  diffiârens  lieux  qui  leur 

seroient  assignés.  Ils  p^u n  oient  être  sans  inquiétude  sur 

leur  subsistance.  Le  congrès,  qui  a  fort  à  cœur  la  çivi- 
^lisation  d^s  sauvages,  voit  avec  plaisir  des  hommes  zék's 

se  Qom^v&i  à  les  instruire*  Il  donne  des  pensions  pour 
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cet  'eflEût  à  des  ministres  protestass..!!  te  d<mi«iitt|Msi 

à  des  prêtres  catholiques,  comme  il  en  a  déjà  donné  à 
plmiebrs.  On  sait  le»  intt^tidns  du  gouventement  &  €el 
l'ganL  Tottt  Je  monde  s'mnpresse  dé  fisivoriser  les  oertii'ses 
des  miâsioAaairtâ*       marchands  et  les  sauFages,  lem 
procarmt  des  OGcasions  dé  se  transpoiiSeir  i*im  pays  i 
un  autre.  L'auteai*  Ta  éprouvé.  Il  a  reçu  de  toutes  parts 
des  offices  de  sévices.  Â  MidiilimakiBac  en  lui,  offmt 
5,ouo  livres  d'appointemeiLs  par  an,  bil  vouloit  y  rë5i- 
der.  Les  haliitaus  payenA  volontiers  la  dlme^  à  raison 
de  quatre  pmlr  cent.  11  ne  co&vifflldroit  pas  cependant  ' 
dti  re&Iger  avec  trop  de  rigueur  >  les  habitans  u'étaat 
pas  encoce  riches.  M«  Dilhet  croit  que  qciinse  muàmkr 
siomiâires  environ  suffiroient  pour  les  besoins  de  toute 
cette  p^e ,  ét  il  eâgege  d'autant  plus-  fortumut  ^ 
prêtres  zi^Iés  à  se  dévouer  à  cette  bonne  œuvre,  qu'il 
prévoit  que  9  faute  .d^^pi!it£^  catholiques ,  le  «coiigrèB^- 
aura -recours  f4  des  pi^oiestms ,  ^  les  entretra  pcnrlvr 
Terreur  dan&  €es;pontrées  où  elle  n'avoit  presque  point 
péuëtré'ençpre,     oi^  dit»  (étonfievilît  peufr^^  hkMài 
lei)  piuiiiçici  .i5einenc<?s  qu'y  a  voient  jetées  les  anciens 
mis8ioi|n«iires*(li'4ttide  des,  langned'seroH  le  pl|iis^;n«d  / 
obstacle.  •NottW'  aatevr  Ta  applant ,  avEtant  qu'il  étoit 

'  possible  f  par  des  dict4onnaLres  et  des  graminAiyes  qu'il 
a  eomposÀ^  et  qui^  à  ce  qn-'il  «spère^  épai^nmitat:! 
ses  succevS^euis  la  plus  grande  partie  des  peines  qu  il  a 
60^  hii-mème. 

z'  Une  autre  partie  de  son  ouvrage,  qui  tend  t&t^C^ta 
au  méipe  but  ,  a  pour  objet  de  iairo  bieU'  connoitre  aux 
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miiéotmaiftia  Ué  pays  et  les  peuplt*  ohcB  Inqpniiiis-' 

doivent  aRer,  Cette  partie  n'est  ni  la  moins,  étendue  ni 
U  moiiis  saignée*  D«  «Btre  dan»  de  ^and»  détaifa 
sur  les  sauvages,  sur  leur  nombre,  sur  leurs  mOBÔr»', 
Buv  leurs  Goutumeîi^  et.  suc  toutes;  les  ^choses  d^ut  il  est 
bon  x^u'un '-prêtre  dêstihë  à  voyager  parmi  efSLSç  Mit 
iosjtruit.  Quant  à  leur  religion  ^  ceux,  même  ^fiucauds 
rSkangite  a'a  jàniai^ëté  prèohéi  reoDwioiisetit  wpkfvni 
esprit  quilfl  nomment  le  niaiUe  de  là  vie,  et  auquel 
ii»  oâiwtdesiprières  et  des  saieTÎficet.  Leur  go«iiemeh- 
meot  est:  tout  -  à  -  fait  paternel  et  patriarcal.  Lettt  »reî 
n'est  ie  plm  souvent  .qaô  ,ievcbei,de  leur  conseLlv  i4s 
jèmmês  sôot  trèsrares  parmi  eax  i  el  oewc  qtat  së  eûmr- 
mettent  sont  le  ►  plus  souvent ,  a  ce  qu'assui^  M.  C^. 
J^efiiiKie  rajsem^le  def  mstigadenr  des  Cfl«ndi«iiÉM|iti 
les  fréquentent.  Leurs  mœurs  u'oiit  pas  encore  été^n- 
-t^emenif^twlies  par  leur  eaûxùmee  ^«eo  le»  blancs. 
<Hs  simt  lmsVheapitaUefii^  TiM^  L'aUMit^^  qtti 

les  a  obséiwés  long4emps,  n'a  J  amais  entendu  dans  .leur 
boùchemiffareineiit  ni  impréDatkni*'Moisia  ne  le  aaiimtta* 
point  dans  ce  qu'il  dit  de  leurs  guerres,  4^  leurs 
gu'ésy  de  teinr'ëGfitiUP^ leurs  <b?aTattk^^  Il  dcftmè  % 
cet  égard  des  détails  très-ci rcoiistanciës,  qui  sertLfoiettt 
à  recttlàer  des  idéeé  fausses.  Il  relèrç  les  erreurs 
et  les  mensmgM  de  pkirieiupa  voyageurs,  et  aVèiNâï  éa 
peu  de  foi  qu'il  faut  ajouter  à  des  écrivains  ariglois, 
sans  en  excej^ar  6tillirie,  Goldamith,  Snowdeii.  U  réb- 
tifie  même  quelquefois  le  P.  Charlevuix,  si  exact  et  si 
bien  «ifiarmé  dr'ailleurs.  11  discu^  la  question  de  savoir 
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ttmmm^C'Vàménsfm  ^est  peuplée.  CM  un  potoisifr 
lequel  on, a  divei^sement  raisonné,  et  sur  lequel  chacun 
.êt  bâti  déaigr8tèiiieft>*Mab  d'dwrd  ue  «'eslKiii  pas  trompé 
lorscj^u'on  a  âuppoiië  comme  mi  iait  cei  laui  qu'on  n^- 
jtoit .arrivé  «B  Am4riqoe«qii0  ptr  un  seui  êsAcmi^  com^ 
Hae  paer  exemple  par  le  nord?  Les  mœffr» 
des  peupl6a4a  noixi^et  du  micb  de  cette  partie  du  monde 
to.ifidiqneiit  > files t pas  ime  origuM  JiStrente?  N'eat-il 
,pas  prubabie  que  rAmerique  mëridionaie  aiu  a  clë  pei^ 
plée  p«r  le  moyen  àén  ioatts  chAîae  d'ile»  gai  a'élend  d'ua 

continent  à  1  autre  Jans  la  mer  du  sUd  ,  tandis  que  le 
JPtfird  l'aora^été  scHtipai  le  dëirqil.  asse^ joesser^é^qui  sé- 
■ftftre  TAïQ^rique  de  PAsie,  flQit:par  le-G^ofenland,  mit 
jp3fc  ynm  et  raAUre.àJs^  &is3  Quoi  qu'ii  eu  soit  de  ces 
iP^ilîoOft:jdi«vetM^i).ne  ptuolt  ^<qaé  Iûb  mTagea  aient 

conservé  de  i^ouventrs  de  leur  origine.  Us  ont  pourtant 

.WQOdrèy  m-jiagfmênÈt'àe.MM  D.^des  tcadiiîoiiaj^Las'aiiK- 
(Cienoes.  Us  ont  conservé  une  idée.d»  la^'Wi^tïo».  Hs 

içjnoyeat  qu'ji  doit  venir  du  cpyté  du  soleil«iavant  un 
JkQmm<^  mwy4  4^  Mi^'pom  rmdre  ies  hmmm  hed*^ 

.xtiux*  C'est  seidem^t  ûigz  eux,  une  créance  plus  conî- 

iï^vée  d^  Espagnpl^,  > 
'  En  fiuissanl      d^çci|^n«  ^'4aitii$le'.d#s  .sauvagefc^ 

^^t  qui  n'est  peut- êtl^eipas  sans  quelques  ^emëni*  U 
, craint,  qu'on  ne  df  J«»  avo&r  pMts  en  beau, 

et  nous  le  soupçonnerious  en  effet  de  les  avoir  un  peu 
•ilattés,.et  de  iea  avoir  va»  do  y«uj:.dW  pèi*«i'^i^'tt^ 
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Ten^  ma  les  dëfauts  de  ses  eufiiiiiu  Mnîs  il  maté  «{u'il 

.  les  x'epréseiite  tels  qu*ils  sont.  Sans  doulc  il  ne  les  re- 
garde pQi9  QQmme  tocU<-à-fait  exempte  de  vices.  U.r«- 
connoît  qu'ils  sont  sujets  à  la  superstttMm  el  aiiuc  excès 
du  vin.  Mais  il  a  troufë  en  eux.  tant  de  boimes  qua* 
lités  naiurèllèsy  tant  d'heureuses  dispositions  pour  )e 
cliiistianisni|^,  qu'il  avoue  sa^s  peine  raflecUon  qu'il 
leur  porte  <ie  yif  désir  qu'il  a  ^  des  liomnaes  zélés 
entreprennent  de  les  gagner  à  la  religion,  et  restent 
ensuite  parmi  eux  poqr  les  conduire  et  ks  diriger.  Il 
est  persuadé'  qu'on  auroit  pour  cela  toute  sorte  de  fiiH 
<;ilit6i,  et  que  le  plaisir  4u  succès  passeroit  la  peine  du 

trtivail,  '  * 

On  aura  peut-êtrç  été  surpris  de  voîi  parlei;,  dans 
^çet*  article  consacré  ai^xiH&OTages,  de  quelques  endroits 
^  quelques  misrions' d<mt  il  a^oit  déjà  été  quMicm 
dons  nos  prëcédens  articles  sur  Tctat  de  la  religion  au^ 
Etats-unis.  Mais  c'est  que  dans  toute  la  partie  dô  Touest. 
les  sauvages  se  trouvent  mêlés  dans  le  terntoire  des 
. JËtats^^ipijs.  Les  .{emtqii;^^.&^clug  Missish 
sipi,  l'Etat  dé  lYAio/k  Loiiisianei^eâfeliimt un  grafrf 

,lioinbre.de  peuplades,  sauvages,  et  les  prêtres  établis 
'daiis  ces  contrées  a[uron1;  à  ioigner  noA-seuIêinent 
Américains  et  les  François  qui  y  habitent^  mais  ciucoi^ 
las  naturels  du  pays»  Xuiâ  il  seroit  néoeasurè-  que  céi 
prAli-ès  sussent  non -seulement  l'anglois  et  le  François, 
mais  encore  les  langues  de  ces  sauvages. 

Après  ces  notions  générales  sur  lessauvagesynotre  m»- , 
nuscrit  parle  en  pui  ticuiier  de  chaque  uatiout  jl.dit  quel- 
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que  chose  des  peuplades  qui  habitent  dans  l^s  Etats-unis 
dn  s!id.  Il  s'élend  davantage  sur  celles. de  l'ouest.  Il  parle 
îiiènie  de  celles  du  nord  et  de  celles  qui  habitent  soit 
du  côtë  du  cerde  polaire,  soit  du  coXé  de  la  mer  Pifci- 
iique.  U  domie  à  cet  égard  un  extrait  des 'toytigèi' de 
, ^.Steward  en  1792, 4^  M»  ^lac]L<l]^  en  1789  et  m. 
179a,  et  de  MM.  Louis  et  Clarke  en  1806,  Il  trij^  k 
iiomenclat'are  des  difiërèntes  tribus  iiattrases^.Ieuw^^ 
*tion  géographique.  La jplupàYt  ide  césl  mSkilH^mLl  ik'- 
^éxB^HifmAaoTpé^J^n^  il  parle  en  Itéiame  in^mnt» 
^ui  a  beaucoup  vu,  et  qui,  sur  ce  qu'il  ^'a  pa*  yu, 
^3  est  procuré  des  rcuseignemens  très-précis.  11  seroit  à 
'désirer  qu'il  publiât,  sinon  la  totalité  de  sou  ouvrage, 
au  moins  un  abrégé  qui  contiendroit  le  plu» important , 
et  où  il  ëviteroit  quelques  répétitions  et' quelques  lon- 
gueurs. La  géographie  de  ces  contrées  est  très -fautive 
dans  les  livres  et  dans  les  cartes  que  nous  en  avons.  Les 
pî  f^grès  de  la  population  amènent  successivement  des 
chaugemeo^  dont  noctf  n'avons  point  de  connoissance. 
Noua  %norons  par  wei^iple  qiie  lé  nombre  ,  dea  fitatft* 
unis  se  monte  actuellement,  èi  17  (1),  sans  copopter  j 
t^itoires  gai  sont  indëpendans  ,*  et  qui  formeront  jblen- 

i    (  I  )  Ccé  Buti  foat  t  VcÉnontV  Ncw-HampsliiTe .  M assaehiisfèts  ^ 

Rhode-Island,  Connecticut.  !New-YpTck,  Hfew-JjBr^çv , .  Piînsyl- 
vnnîe  ,  Delaware,  Mïîrylana ,  Virginie  ,  Kenfuckcy^  Caroline  du 
!No*i  ,  Caroline  <iu  Sud,  Géorgie,  Tenesséc  et  Ohio.  Les  autres 
^ui  ne  sont  pas  encore  membres  intégrans  de  ruuioOjSODt  le  dis- 
4riet  da  MÊiné^  lé-Wirimitelndiana ,  letcrritoiM  diii<iliimsipi .  Is 
,Haiile^I«Ouisiane ^  la  Basse-Louisiane,,  le  territoire  de Ja  Nouvelle* 
Orléans  et  îe  territoire  MicbigrîTi,  hei  Etnt^  ont  trois  deprés  à  par-^ 
courir  pour  entrer  dans  l'union.  Dans  le  premier  ,  il«  oTit  un  gça- 
verneur ,  mais  point  de  sénat,  ni  de  répré&entans.  Il  iaut  pour  cet» 
'fi^MO«l^lnt«tM  capiMet  d«  yotn.  Mur  U  ceeond  d^gxi  «te  mi  «id^ 
60j|OOO;  alors  ils  ont  un  sénat,  un  corps  législatif  et  ub  député  au 
congrès,  mais  srîns  voix  délibéralive.  Enfin  rient  le  troisième  degré 
pour  lequel  on  <  xigc  î5o,ooo  hnbitans  libres  et  capables  de  Fbterj 
>      alors  e'e&t  un  Etat  cumpiet^  aj<tnt  un  corps  législatif  composé  de 
êtnm"elumhtt§  ^  et  mÊ^mÈm  éemà  dé|potéâ  an  eongtèi»  Ces  -nolioiit 
votirront  servir  à  faifi:{mmvttuài9  C9  qnt  notti  aY0Q4  dil  dan»  ney. 
pcécédeiisÉrtlekf. 
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toi  de  nouveaux  Etats.  L'ouvrage  de  M.  D.  serviroit  à 
fixer  les  idées  des  géogi  apUes  et  des  historiens  sur  ces 
pays  fforissans.  Mais  il  seroit  encore  plus  utile  sous  ua 
autre  rapport,  s'il  servoi^  à  faire  naître  chez  des  ecclé- 
siastiques zélés  le  désir  d'aller  prêcher  l'Evangile  dans 
ces  contrées  lointaines,  et  s'il  procuroit  à  des  peuples 
assis  dans  les  ténèbres  de  rerreur  et  de  Tidolàtrie,  les 
lumières  de  la  foi ,  que  plusieurs  d'entr'eox  désirent  ^ 
avec  une  ardeur,  qui  est  ùn  présage  presque  aMré  da 
•acçès  qu'on  auroit  dans  une  pareille  misflî<Mi. 

fies  renseignemens  qui  nous  sont  parTenoa  récem- 
ment,  nous  permettent  d'ajouter  quelque  chose  à  Fou* 
vrage  de  M.  D»  Jusqu'ici  nous  n'avons  guère  été. que 
ses  abrëviateurs;  mais  nos  lecteurs  apprendront  avee 
plaisir  les  détails  qui  yiennent  de  nous  être  transmis* 

On  dît  que  Férecliîon  projetée  des  quatre  nouveaux 
diocèses  dans  les  Etats- unis ,  vient  d'(tre  terminée  k 
Bome.  Ces  diocèses  sont,  à  ce  qu*il  paroît^  New- 
Yorck,  Philadelphie,  Boston  et  Charles-Tow^n.  Balli- 
more  est  érigé  en  métropole.  Les  nouveaux  évêques  sont 
nommés.  Celui  de  New-Yorck  est  le  P.  Lucas-Gjncaoïeii , 
dominicain.  11  est  dlrlande,  luais  il  vit  à  Rome  depuis 
sa  première  jeunesse,  et  s'y  est  tait  coiiuuifrL  p  tr  son  sa- 
voir, sa  pi«4é  et  sa  doiiceur.  Il  a  reFusé  deux  fois  d'ê- 
tre évéque  en  Irlande,  et  n'a  accepté  révéché|de  New- 
Yorck  que  par  obéissance.  11  a  dii  être  sacré  le  diman- 
che de  Quasimodo  par  le  cardinal  Antonelli,  préfet  da 
la  congrégation  éeFropagcmdd  Jide.  U  devoit  partir  ans* 
sitdt  après  pour  son  diocèse,  et  sera  chargé  de  porter 
le  pallium  à  M.  l'évèquey  aujourd'hui  archevêque  de 
Baltimore*  Ces  deux  prâats.et  M,  l'évêque  de  Gortyna 
sacrettmt  les  autres  évêques.  On  ne  nous  donne  point 
leurs  noms.  U  est  probable  qu'ils  ont  été  choisis  parmi 
les  missionnaires  qui  exercent  déjà  le  ministère  dans  ces 
'Contrées*  M.  Nérinx,  prêtre  flamand ,  dont  nous  avons 
parlé  à  rarticie  du  Kenluckey ,  tjst  nommé  adminis- 
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tiateur  apostolique  de  la  Louisiane.  Aiiiiii  la  rdigiou  va 
s(j  coiiâuiidcL  plus  que  jamais  dans  ces  contrées 5  et  cette 
jiuuvelle  église,  afiermie  par  rcLabIis.semeat  de  ce  nou- 
vel ëpiscupat,  va  s'étendre  encore ,  et  est  peut-être  dcj^ 
tiiMie  à  briilfir  uu  jour  de  Icclat  le  .plus  vif*  < 

Munich.  La  nourelle  organisation  du  royaume  de 
Bavière  s'étendra  aussi  sur  les  affîiires  eccltésiastiques*  11  . 
paroît  décidé  qu'il  Vy  aura  qu'un  sêal  archevêque  pour 
tons  les  -caliiollqaes  de  la  monarchie  bavaroise*  On  as- 
sure que  la  place  d'archevêque  est  destinée,  à  S.  A»  le 
le  prîhce  Clément  de  Saxe,  ci-4evant  électeur  dé  Trê- 
ves et  évèque  d'Augsbourg ,  qiii  prendra  le  litre  de  * 
primat  du  royaume  de  Bavière.  On  se  flatte  à  Aiigs- 
Lourg  que  8.  A.  continuera  à  résider  dans  cette  ville 
où  il  est  exlraorduiairement  aimé. 

Cârlseuhe.  Une  de  nos.  feuilles  publiques  annonce 
r  que  Ton  .posera  incessamment  dans  notre  ville  la  pre- 
nuèie  pierre  d'une  ^lise  catholique.  M.  Weinbrenner, 
premier  architecte,  a  voit  donz^é  le  plan  d'une  rotonde  à 
élever  dans 'remplacement,  ci -devant  occupé  par  des 
>  jardins ,  entre  le  prolongement  de  la  rue  dite  Herrengas- 
se  y  et  celui  de  la  rue  dite  Rdtergasse  ^  et  ce  monu- 
ment, dans  une  hiluation  aL^ssi  avantageuse,  auroit  été 
le  seul  de  son  genre  qu'eut  possédé  rAllemagne.  Mais 
les  catholiques  x'omains  ayant  preféi'ë  la  forme  rectau-  » 
gulaire  qui  semble  affectée  aux  basiliques^  oji  a  cédé  à 
leiu's  représ^tations, 

»       •  • 

fiAYBinc.  M.  l'évêqae  de  Bayeux  fit  l'inauguration  de 
sou  séminaire  diocésain^  \i  lundi  16  mai ,  jour  anniver- 
saire de  sa  consécration ,  et  celui  de  la  fête  de  saintBegno- 

l)ert ,  l'un  des  premiers  apôtres  du  diocèse.  M.  l'abbé 
Du  Rosier,  chanoine  et  supérieur  du  sémhiaire,  avoit  v 
conduit  à  la  cathuh  aie  I\1M.  les  séminaristes.  La  céré- 
monie,^ laquelle  «^iâtèreut  le  chapitre,  le  clergé,  les 


\ 
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pi'incîisaiix  U  vSh:^  h»  peuple  trèMtoéAKényiff 
commença  par  la  messe,  qai  £iit  chàntëe  avec  beafWiMy 

de  solenuilé.  Après  la  messe,  le  pirélat  itKmto«ii<cîiiMi?e. 
]1  exposai  aux  élèves  du  séminaire  tout  ce  que  la  Pro- 
vidence j.\'ukl  luil  pour  eux,  et  tout  ce  qu'ils  dcvuicul  ' 
faire  pour  ixpuiidre  à  ses  desseins.  Il  U:  fil  avec  cet 
abaiidun,  cette  efl\ision  do  sautimcnl.  ctdiu  t  lurjuciico 
d'un  père  qui  parle  à  ses  enluns.  Les  lidt  lrs,  prébeus  à) 
la  cérémonie,  se  sc/nt  réunis  à  lui  pour  deniander  h  Dieui 
quCip^  jeunes  lé?ites  deviennent  un  jour  la  gloire  d*I- 
sraël,  qu'ils  réparent  tes  bi^heB  que  le^temps  a  fait@a> 
au  temple  dit  ISeignear^  et  qu*îla  meni  la  iéMfl^  - 
de  leur  premieiit^esteiir. ,  fL:  \  .  .  -  ui't^- 

Pakis.  Par  décret  du  1 2  avril  iHno,  S.  M.  a  uom-^ 
mé  à  10  des  17  bourses  loudées  dans  le  sénnnaii  c  dio-' 
césain  de  Limoges^  suivant  le  décret  du  5p  septeiT^bre 

—Par  décret  du  même  jour ,  S.  M  a  nommé  aux 

13  bouxses  et  34  demUboursesr  fondées  dans  le  s^fù!-* 
naîre  diocésain  de  Saint-Flour^  suivant  le  décret  du 

5o  septembre  1807.  ^ 

^Par  décrdt  du  même  jour,  S.  M.  a  nommé  aux 

14  bom^ses  et  aux  28  demi-bourses  fondées  dans  le  sé- 
minaire diocésain  d'Aix-la-Chapelle,  suivant  le  décret 
AxL  9o  septembre  1807. 

Par  décret  rendu  à  Bayonne  le  34  avril  1808  y 
S,  M.  a  nommé  anx  6  bourses  et  aux  13  demî-boorw 
ses  fondées  dans  le  séminaire  diocésain  de  Valence^  sui- 
vant le  décret  du  3o  septembre  1^07. 

—  Par  décret  du  même  jour,  S.  M.  a  nommé  aux 
18  bourses  et  aux  36  demi-bourses  fondées  dans  le  sé- 
minaire diocésain  de  CleroioMt,  suivant  le  décret  du  5o 
s^tembre  1807.' 

•—Par  décret  du  même  jour,  S.  M.  a  nommé  aQX 
l4  bÀurses  et  au  28  dcmi>bourses  fondées  dans  le  sé- 
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vàoÊit»  AioeéBBÏik  de  Meaux,  soi^ant  le  décret  du  So 
Mpimbre  1807. 

'.  i«M.Par  décret' da  même  joirr^  fi^*  lii*  a  nommé  snx 
10  bourbes  et  aux  30'  demwbwirsed  fondées  dans  le  sé- 

miuane  diocésain  de  Montpellier^  suivant  le  décret  du 
3o  septemi)»  e  1807. 

-r^  Un  décret  de  S.  M.,  dalé  de  Bayonne  le  26  avril, 
ordonne  la  publication  du  décret  d'uniou  de  la  ville  de 
iLehl  au  diocèse  de  Strasbourg, 

—  ITn  autre  décret  du  même  jour  ordonne  la  publi- 
cation do  la  bulle  d'institution  canonique  de  M.  de  Bau»* 
sei  à  révêché  de  Vannes* 

—  Par  décret  du  1 1  mai ,  M.  de  Voisins ,  aumônier  de 
S.  M. y  a  été  nommé  à  levêché  de  Saint*Floiir,  vacant 
par  la  mort  de  M.  Montanier  Je  Belmonl. 

-^Par  décret  du  13  mai  1808^  rendu  t|  Bayonnidy 
.  S.  M.  a  nommé  arcbevêquede  Malines,  M*  dePradt, 
év«qae  de  Fditiera* 

Soii  Em.  Mgr.  le  cardînal-arcbevèque  de  Paris  Itant 
malade ,  a  d^iré  recevoir  les  sacremens ,  sans  attendre 
que  le  danger  fût  imminent  ;  il  les  a  reçus  ,  le  dimanche 
22  mai,  dt:s  mains  de  M.  Ltjcas,  premier  vicaire  gé- 
néral et  président  du  chapitre.  MM.  les  vicaires  géné- 
raux en  ont  donné  comioissaiice  au  clergé  cL  aux  fidèles 
du  diocèse  ,  et  his  ont  invitée»  à  adresser  à  Dieu  de-ferven- 
tes prières  pour  le  soulagement  et  la  con5îervafion  d'un 
pasteur  si  digne  de  leur  vénération  et  de  leur  amour. 
Us  ont  ordonné  que  tous  les  prêtres  diront  à  la  m'esse 
la  collecte  Pro.lnfirmo  pendant  le  cours  de  la  maladia 
de  Son  Ëm.  ;  quUl  sera  fait  des  prières  de  quarante  heu- 
res, avec  exposition  du  saint  SacreYnent,  dans  toutes 
les  éj^ises  de  la  ville  et  des  faubourgs ,  lesquelles  seront 
terminées  chaque  soir,  à  six  heures,  parle  salut  et  la 
bénédiction  du  saint  Sacrement.  . 

Depuis  cette  époque ,  Son  Enu  est  toujom^s  grièvC'- 
nient  indisposée^  et  son  état  donne  les  plus  vives  in- 
(^uiétodes.  '  * 
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C04HTE  DE  .  F^ALMQNT .  OU  les  Esareiueiis 
.  dé.  la  Rai^n^  douzième  éditioBy  J:evu«  çor^ 
rigée  pajr  Vaideur  (1^.    \  ^  :  ' 

• 

Rien  n'est  plus  propre  à  récon cil lerï  les  gêna 
aenséft  avec  1à  lectmre  des  romans  ^qae  d'an  t^n* 
tJOnfti'er  t^aî  lassent  |!>oiir*la  Vèfto  «e  "qtte»  tant 
d'autre»  laxitpour  le  vice,  et  quiteodeMpar  des 
Aétrnis  iinMic^  âaitaiescœurs'Pa* 
tuour  de  tout  ce  qai.^t  bon  et  honnête^  On  n'a 
que  trop  suivi  une  voute^iéyffèreHfe. 'Des  imagina* 
lions  bizarres  ont  ei^anté  des  productions  singu- 
lières, I0Ù  sdtit  oôcttmuléeB  les  a'nentufies  Its  iilus 
ïDerveilleuses^  et  l'on  s'est  âatté  d'obtenÎT  d'au- 
tant pki^  do  sticcès^  qu'iln  étoit  plus  extiawâi^ 
ïiaire  et  plus  hors  de  toute  vraisemblance.  Des 
imagiiiatioBS  Ifivoles  sé  'mot  amuste  à  .fidi^* 

éclore  des  broc}iures  futiles 5  où  tout  se  possoit 
en  détfdl»  ss^iftintàrèt^  en  oonversattons  niaièes^ 
en  descriptums  minutieuses  -et  «froides.  Des  ima» 
ginations  déréglées  mX  lait-pis  encore,^  s^exer*- 
^nt  dans  un  gtuçe  plus,  daagensux,  ellsB'^out 


(i)  6  ▼C^.  broc.;  prix,  18  fr.  et  24  fn  port  franc 

par  k  poste,  ou  6  voL  in  8^  36  £r.  et  45.ftr.  par  la  poste. 
APsrîii»  elles  Boimf{e^  ^aaisii  tk  Bemo^ei  ohez  Le  Ckre. 
ly.  MéL  ikrj\  LiiK  Hh 
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mis  en  scène  toules  les  passions  ,  et  celle  surtout 
qui  est  1<t.  plus  générale  et  la  plus  furieuse,  l'ont 
reproduite  sous  toutes  les  formes,  l'ont  peinte 
sous  lés  couleurs  les  plus  séduisantes,  et  ont 
cherché  à  faire  passer  dans  tous  les  cœurs  les 
sentiraens  voluptueux  qu'ils  supposoiént  à- leurs 
héros.  Ainsi  on  avoit  abusé  en  mille  manières 
différentes  de  cette  sorte  de  compositions,  et  on 
Il  voit  fait  tourner  à  des  fins  pernicieuses  uu  ta- 
lent et  un  genre  qui  pouvoient  fournir  les  le- 
çons les  plus  utiles,  et  contribuer  au  bien  de  la 
société  et  de  sès  membres.  •     .  '  .     •     ;  . 

Il  convenoit  dpnc  de  donner  aux  romans  une 
^direction  plus  sage  et  plus  salutaire,  et  d'expiei: 
l'abus  «qu'on  en  avoit  fait,  en  les  faisant  servir 
«u  triomphe  de  lia  vertu.  Il  n'étoit  point  a  crain- 
dre que  la  vérité  s'offensât  des  voiles  légers  dont 
ou  la  couvriroit  pour  la  faire  mieux  goûter,  el 

la  religion  elle-même  approuveroit  ces  artifices 

* 

innocens,  qui  amusent  et  n«  trompent  pas,  et 
qui  n'ont  pour  but  que  d'insinuer  dans  les  cœurs 
d'une  manière  plus  attrayante  et  plus  persuasive 
Jes  maximes  de  la  saine  morale.  Ainsi  le  fils  de 
Dieu  lui-même  usoit  de  paraboles,  et  enseignoit 
le  plus  spuvent  ses  disciples  par  les  secours  de 
ces  fictions,  dont  il  se  plaisoit  enaûite  à  leur  ex- 
pliquer le  sens.  Plusieurs  pères,  à  son  exiemple 


*  ^  * 
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#ia.  «floplé  .qiiQlqiaeioiB  le  même.  «iR^n  dîfi^^ 

action ,  et  xles  écrivains  ecclésiastiques  très- 
cstifnablôS'  ont  ^ppéienlé  aux  4fidèie8 ,  tiki^ 

histoires  stfpposces,  le  tableau  pralique  de  leurs 

•es  trades  respeotabk»  qu'a  rmat^kh  MTi  l'abbé» 
Gérard»  ii«iirayé  de  voir  sou  siècle  courir  aprè» 
des  ooÉiposiiioiis  romanesques^  où  la  rejigion  el 
la  vertu  çtoient  également  outragées,  où  l'oa  pre». 
«mil  à'  tâche  de  fiure*  aisier  le  vice  ^  -de  raidre 
l'impie^  séduisante^  et  de  pervertir  les  eœurs, 
il  a^esssyé  d'onployer  \é  mêsie  genre  d'écrtitf  à 
une  fin  bien  diiFérente,  et  da  jLirer  le  .bien  dé 
la  source  du  ma).  Une  esquMe  lépid^  «de  .sofl 
plan  lûeltra  le  .lecteur  à  mcmç  d  e^  apptéèîep 
les  ayantages;-  .    *  - 

L'auteur  supposf  qu'an  j;^igneur  de  Ja  cour, 
œcorç  jeune,  et  iKvaveUetneitt  marié ^  %(spàxb 
.tout  à  coup  d'cih  pcFe  Vertueux  qui  étoit.  so» 
guide,  et  qui  est  eiivoyé  en.  exil  sur*  de  &Ux 
rapports ,  se  lie  malheasemeasent  aveô  uil  dqji 
ces  lx02nines  ibnnéâ.à  réi^^olc  de  yincrédulilé*  et 
imbus  de  Ses  maxintes*  Celni-«ci  entmlbie  ^l^en-*^ 
tôt  dans  je  piège  un  jeune  homme  aii'er^^ 
«ontte  acia  rasea  YalnKmt»  devkot  incvédiuk*pBC 
ton  :  du  reste,  il  n'a  rien  étudiiJ,  rien  appro* 
fondi.  Il  est  phiIo6Q|»lie  eoimne  tant.  d^aoéHsy 

*    Hh  2  / 
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pjEfiites  cfe" leurs  systcme»,  et  qui  trouvent  bcau- 
vçobp  plus,  çamaiode  de  se  iawer  tomber  dba*« 
ceiiMiiit  sur  Vorêillê^  dm  doute,  comme  dit  m  ^. 
écrimn^  que  de  se  iàtiguer  kMsiy&c  leuis  idées 
mr  quelque  clioie  de  solide.  Il  apprend  à  celle 
école,  à  prononcer  sans  conuoitre,  à  trancher  de 
tout  lAf^înmit,  à  se  niUer,4e8  préjKgés'da  vul- 
gaire ,  et  à  regarder  la  religion  avec  cet  air  de 
iMOieweUle  mépris^  ordinaire  apanage  dse  {Au» 
iguo^ ws  et  des  plus  yains.  Tandis  -qu'il  fait  part 
d0  aet  dmiles  à  som  père»  et  que  œ  respeclaUe 
%  icillard  b  efforce  de  Je  laiiiener  de  Terreur  où  il 
s'engafei  Yidaioi^t^  toujours  poussé  p4r  son  in- 
digne atni ,  s'éloigne  d'une  épouse  qui  faisoit  son 
bonheur  y  jusqu'à  ee  qu'un  tra^t  atireux  de  per- 
versité vient  l'-eckirèr  sur  le  c^r^ctère  de  celui 
auquid  il  avoit  *donn'é»  sa.  confiance ,  et  dont  il 
suivpit  si  aveuglément-  les  leçons;  Peu  aprèitf  û- 
voit  expiier  dàns  les  accès  du  dcïiespoir  ce  co* 
ryphéede  lA  philoBophie;  et  dans  le  même  «kh 
Bient  son  épouse,  femme  forte  et  chrétienne, 
dwendiie  presqu'aux  portes  .du  tombeau,  lui 
offre  un  spectacle  bien  dikérent,  celui  d'une  auie 
pieus#  qui  coDsidère  1%  mort  sans  e&oi,  et  qui 
jutut  de  tout  le  calme  d'une  bonne  conscience. 
onUe  exemple  &it  sur  ]a%  une  impression 

■ 
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yrvfonde;  et  achève  ce  quWoîeot  ccMiliemcé  \eê 

lettres  d'au  père  vertueux.  A  aliuont  désabusé  re- 
vient à  k  religion  en  même  tempe  qa'à  la  vertu , . 
et  «expie  par  sa  fidélité  à  ses  devoirs  les  égare* 
mem  où  l'<mt  )eté  les  mauvais  exemple»  et  les 
mauvàia  ««ma^ls  d'an  lûni  perfide, 
.t  Ctaf,  ici  4ue  *finii  la  preinièf e  palrtie  du  ro*-* 
piaii  ;  oar;l'aiiteor  nous  permettra  %ieti'  de  dotH 
ner  .ce  nom  à  •  aon  ouvrarge..  C'est  en  vain  qn'il 
léolme  oontre'vin  pareil  titre  ^  qui  n'a  rieadont 
il  doiye  être  choqué.  Quand,  çomme  M*  Tabbé 
Gérard,  ion  ne  eé  propose  que  le  bien,  quand  cMa 
ne  t^ayaillef  qiï'à  rendre  les  hommes  vertuet^x, 
M  .nV  .^oînt  à  i^oii^  des  moyens  qâ'on^ploye 
pour. arriver- à  un  si  noble  but,  et  la  sincérité 
ohMàmia»  n^  point  blessée  -d^e  fictions*  dont 
on  n'use  que  pour  Thonneur  de  la  vérité  même, 
fiooa  cdn viendrons  d'ailler»  qu'ici  lis  &hs  sont 
simples,  naturels,  et  dadS  Tordre  des  évéoemens 
les  fiàs^  ordinairea  ;  nous  conviendrons  qu'ils 
ont;'  ecimme  le  dUt  Tautenr,  uifi  fimd  de  ^li- 
lé>t«£^  qu^ils  ne  présentent  que  ce  qu'on  voit  le 
pluA  aèuveDtt  dans  la  société.  Quoi  de'phis  com^ 
-mun  en  effet  que  de  voir  un  jeune  homme  en- 
trant dans  le.  monde,  circonvenu' anssitdt  par 
d'aJroits  suppÊts  de  l'incrédulité,  qui  ix'ometlent 

Twn  foitt  loi  inculquer  kurs  maxime»!  pour  le 
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ftaxtei  à  flOCQuer  tout  joug^  et  pour  PentrAÎner 

en  même  temps  dans  fcmte»  les  erreurs  de  l'ès-' 
j^rit  Qt  jUiua*  tQn^.les  i^Htfetinena  du  cœur?  C'eifc- 
là  VliiBlôîk*«  d'allié  Ibftle  d'inlbftiitiés  ^  étaient 
ni^.^yjêc  (l'haiVâiaMâ  dîsposittcimy  et  qui  avoieift 
été  élevés  avee  aDiii..Hiiureux  «i^'eqmiie'Val»  * 
xQQnt^  il^^.  d'arré teint  en4^  6ur  les  bfltrds^  de  l'^^ir 
'«ne/e*  ^îb  dut  le  tempa  4M  lia  ydlaolé'db  rêve*  * 
nîr^  après  de  longs  éi^arts;  dàus  les  seutiers  dd 
Ja  /iwte!  Sons  qe^pcnai  de  Tue/'ib  .GûiMir  dê 
,FalraoîU  n'e&t  que  k^Adbl^au  le  pkid  fidèie  ck 
»  qM  pQ«a  pomsmm  nmaniaar  toua  le^janiÉt 

J)  pcuoit  même  que  J'auteur  n'a  été  ici,  tn  quel*» 

queaoBte,  qiieÉm  hiatomn  ahu-inéiiie.  U  «voaiè 

qu^il  a  été  amsi  dupe  dansisa  jeunesse  dessystâr 
in6»*pibUoiQph^iuafi)  et  que^  eomme  \aiiB«iii^  il  . 
s'est  laiaié  Mtiàiàer  te  Imtenè  de  la  piémtAom 

^fânt^  aW/f  tn^'  ifaoite  et  liuimetei  im.  pdt  rester  - 
long*»Uiin^  aiservie  k  As^ préjugés  qui  ne  lÉd'oS» 
iraie/it  rien  de  sur  ni  de  ccaisula^L  M.  Gfjfiard 
cbej^clitt;  la  ¥ériAé  et  eat  k  bonheur  deJa*  Ijrtm» 
ver.  Son  retour  à  la  reli^on  fut  le  fruit  d'nn6 
étudb  sérieuse^  d'un,  exanieiii' atieutif ,  ttaiauÉDut 
d'un  d^&ir  sincère  de  s'iikitruire  sur  €Qt  objet 

.  Ëclairci  sur  sea  dau tea,  il  abjora  tes  fmmkA ,  m  xe»  . 
trouva  enan  le  calme  qui  lui  nianquuit.  11  se  pro» 

'  po^  mèim^  dit-on,  de  noms  doaafir  quetqtie  jouir 
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sa  proj^re  histoire,  et.de  montrer  par  son  cxem- 
ptti    ceax  qoi  iféfpralit,  la  imite  qi^'il»  doWeol 

prendre  pour  dissiper  leurs  ténèbrae.  H  e«t  clair 

\  core  qué  ceux  de  tout  aulre.'  H  a  été  pliifiwbplie , 
et  n'est  revenu  à  la  religion  que  par  conviction^ 

]4.inâme  maJt^iià  et  Ul  mômeiicancliise  ^ayojhoî-^  \ 

.  Quoi  qu'il  en  â^it.du  titre  qu^il  fiuit  donner 
ficet  x^ttvvàge,  la  prâniUûre  partie  loontiani,*  daat| 
Icsl  lettrées  du jp^rc  ii       ûhy  kc»  preuves  le»  plu j  ' 
généralea^dieii* grandes  Tériftéa  de  la  .loi  nalnretta 

et     la  rcligiou.  Cesl-là  quVii  repond  aux  priri-? 

aipalcK^dîffiGttJUia.deé  iniyéfialeli.  On  y  montre 

llnsoffisance  de  ia  raison  abandonnée  à  elle-niê- 
me,  le  besoin  de  la  lévélalioa,  la  divinité  de  c^e 
^^iie  I,  C  a  iftta  aux  homineft,  et  PenofadiieÉacét 
.  -deaiaitâ  qui  dcfioê^c^  icn  laveur  du  cJiristiaiiiî^ 
"^HHif.  A;cèB  letbpes  l'atiteiir  k  joiui  des  notes  qui 
achèvent  de  mettre  dans  le  plus  grand  jour  les 
•vérités* qu'il  vouloit  établir,  et  où  des  araimmer 
mf  ns  soUdas,  des  ikits  conciuans,  des  réflexions 
inttécb     prêObni  iw  inutuel  support;  De  cette 
manière  il  a  fait  de  son  ouvrage  un  espèce  de 
tmté  en  &veûr  de  la  religion  chrétieaiiei  ét  par- 
la forme  duat  il  s'est  servi,  par  le 4^iii  quii  a 
«  •  • 


Digitized  by  Google 


en  de  mettre  sonTmt  ses  ixmidmH  en  éction ,  par 

il  a;dmiilî àées  pnéOTes  iln.Bokvel  intérêt  0t««ticr 
nouvelle  force  y  et  a  prévenu  iieimui.  qui  au^oil 
pil 'résulter   une  trop  longa^isuSte  de  raispoo^ 

:  Non&Be.poiiyone  qa'apprawTtBraustt.im^^ 

d'éducaiioa  que  rautçiu  iait  tracer  jpar  un  de  sçs 
personnages ,  et  qui  iio9i&.a.|pam  <;o«biiié<a^^ 
o^t  Iieureux  tempérament  .de j&raillé  et  de  dou- 
pcnb /  avee.^o0t  4KSprit  de  .«igessoi  de  *  xeiigioKi^ 
cet  éloignement  de  tout  système,  cette  fidélité  à 
suivra  '  les*  route»  battues  pair^fexpérienitev  qui 

sont  un  pi'ésage  des  ^u^ccs  (Ju'on  peut  obtenir 
dans  ce  genre.  JLes  pèses,  de  &oûUe  Jiirâtttaryee 
fruit  toute  cette  partie  de  Poavrage  de  M.  Gé^ 
rardy  et  ils»  appi^ouveront  la  justesse  de  sa  ulé-- 
thode  et  la'idiloiture  de^eeb^tiesw'Qn' veliiàrqMe 
pai:to.ut  danasessavia  les  intentioiia  pures  et  bieti* 
fiiisaniès  d'une  «me  lioiinète,  dNm'aIni  de  la  pa^  * 
trie,  d'uu  coBm  religieux ^  d'un  dé&nseur  des 
DoniMS  mesnn.  '     «  •  .  t  . 

Enfin  cette  première  partie  est  terminée  par 
un  petit  éorît  que  Ton  ^ppoas  tfVcuf  ^té^rmnré 
chez  un^adepte  pliflosophe.  Il  contient  lesuioyens 
les  flofi  propres,  «ditHOiii,  à  déracîiler  superstf- 
tiou  pi  à  bi  iser  lç3  eutrayeii  du  genre  bamain. 
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C'est  un  recueil  de  passages  tirés  des  ouvrages  des  , 
plus  célèbres  in  crédules  .modernes,  de  VEncyclo-^ 
'  pédicy  de  r Esprit,  du  Système  de  la  Nature,  etc. . 
Ces  passages,  placés  à  la  suite  les  uns  .des  autres, 
forment  comme  un  corps  de  doctrine;  et  quoi- 
que ce  tal)leau  eût  pu  être  plus  étendu  encore, 
quoiqu'on  eut  pu  y  présenter  plus  de  contraste, 
y  rassembler:  plu{;»  d'absurdités  et  de  ridicules, 
tel  qu'il  est  cependant,  il  est  la  meilleure  réfuta- 
tion des  ou  y  rages  mêmeS  des  philosophes  j  car  sou- 
vent.on  les  confond  beaucoup  mieux  en  les  eir-   '  , 
posant  dans  toute  leur  nudité,  en  les  confrontant 
Tun  avec  l'autre,  en  rassemblant  leurs  coritradic^- 
tions.  Quoi  par  exemple  de  plus  propre  à  nous 
faire  juger  de  la  tôléfanfce  de  Voltaire,  de  cette 
.  tolérance  9*ir  Jaquelle  il  a  tant  écrit,  et  qu'il  mon- 
troit  tant  d'{irdcur  à  répandre;  quoi  de  plus  pro- 
pre, dis-je,  à  nous  en  faire  jnger  que  ce  passage 
d'une  de  ses  lettres  :  Je  ne  déteste  quuna  cliose 
au  monde  ;  ce  sont  les  intolérans,  Puissé^je  voir 
tous  ce^  fanatiques ,  jii^,qu^éaiJL.  dernier,  écrasés 
de  la  foudre,  :        .        .  *    [  ..  /  , 

Seul  en  être  témoin  et  mourir  de  plaisir  !  .  T  .  *  '  ,  ' 

Voilà  en  deux  phrases  le  meilleur  supplément 
à  faire  au  Traité  sur  la  tolérance  ,  aux  vers' sur  la 
tolérance,  et  à  toutes  les  maximes  sur  la  tplérajice 
qui  se  trouvent  dans  les  œuvres  du  doujs^  philo-  . 
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sophc  de  Ferney.  Il  n'y  avoit  qu'un  écrivain  aussi 
ardent  et  aussi  extrême,  qui  pàt  offrir  ce  con- 
.trasle  bizarre,  et  qui  au  moment  même  où  il  s'éle- 
vait contre  l'intolérance,  put  se  laisser  aller 
ce  mouvement  si  tendre,  à  ce  vœu  si  tolérant» 
PuUsé'je  voir  tous  ces  fanatiques,  j-usqu'du  der^ 
nier,  écrasés  de  la  foudre.  Il  n'est  pas  possible  do 
•  *  mieux  montrer  que  ses  déclamations  contre  i'in- 
lolérance  ne  tcnoient  point  à  la  sensibilité  de  son 
cœur,  ni  à  une  véritable- humanité.  Elles  n'é- 
toient  inspirées  que  par  la  passiori  et  par  la  haine 
dont  il  étoit  possédé  contre  une  religion,  dans 
laquelle  il  ne  vouloit  voir  que  fanatisme  et  into^ 
lérance.  S'il  eût  vécû  vingt  an»  de  plus^  il  auroit 
tjonnu  une  autre  sorte  d*iA tolérance,  et  il  en  eût 
peut-être  été  victime?.  ^-^     ....  ...  rn»  /  r •  - 

M.  Fabbè  Gérard  s'étoit  borné  d'abord  à  cetke 
première  partie;  il  en  a  depuis  donné  une  secon- 
de,oùil  représente  le  comte  de  Vâlmont,  noriplus 
jouet,  commd  autrefois,  des  systèmes  de  l'incrédu- 
lité et  esclave  de  ses  passions,  maisfermepiept  atta- 
ché à  la  religion  et  à  ses  devoirs,  et  donnant,  dans 
les  différentes  situations  où  il  se  trouve,  des  exem-. 
pies  éclatans de  justice,  de;modération,  décourage, 
do  talens  et  de  piété.  On  voit  en  lui  tout  ce  que 
peut  un  homme  vertuetuc  placé  dans  dés  emploi* 

'  impoirtans,  et  il  seroit  à  souhaiter  ^ue  ks  hom*' 
*  % 

s  -  . 
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iTies^  élevés  en  dignité  se  fornlàsscnt  sur  un  si 
parfait  modèle.  Valinout,  tour  à  tour  courtisan, 
général  ^bassadeur,  se  conduit  partout  avec  au- 
tiuit  d'équilé  que  de  noblesse,  et  sa  vie  intérieure 
et  domestique  n'est  pas  moins  digne  d'éloges.  Il 
y  a  dans  cette  partie  plus  de  làits  que  dans  la 
précédente;  mais  les  aventures  ont  toujours  la. 
jnéme  simplicité  et  le  même  naturel.  C'est  le 
monde,  tel  que  nous  le  voyons  tous  les  jours. 
.  Aprc5  avoir  apprécié  la  nature,  le  plan  et  le 
but  de.|qg.^ï;ecueil-  dejett^,  nous' dirons  quel- 
que chos.e.àe  l'exécution  j  et  en  reodant  j  ustice 
aux;  .talcns  de  l'auteur,  nous. lui  ferons  quel- 
ques observations,  qu'il  ne  prendra  sûrement 
point  en  mauvaise  part.  Nous  ne  nous,  propo- 
sons ijmnt  de  rabaisser  le  mérite  d'une  produc- 
tion ctSjà  jugée  et  déjà  placée  au  nombre  des 
livres  les  plus  utiles  qui  aient  paru  contre  l'în- 
crécî*ulité.  Nous  ne  voulons  que  mettre  M.  G. 
à  ineme  de  perfectionner  son  ojivragc.  On  nô 
peiit  se  dlssiinuler  qu'il  y  .  a  des  longueurs.  Oix 
y  désireroit  peut-être  plus  de  précision,  plus 
de  nerf,  plus  de  vigueur.  Il  y  a  beaucoup  de 
i^ptes,^,dont  plusieurs  ne  sont  pas  très-nécessai- 
res au.  sujet,  et  ne  renferment  que  des  anec- 
dotes qui  se  trouvent  partout.  11  y  a  des  en- 
ilroits  très-touchans,  mais  il  eu  est  d'autrea  où 
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Vomira^  hflîlQKt,  «à  1»  ocMpoiiiticm  nMOi^ 

jton^et  £uible,  Maia  ces  déùaiib  la'eii]  pèchent  point 

un  des  meilleurs  livres  à  metire  e|itre  les 

■ 

cet  égard  que  tous  les  éjogès.  ;  /  >        *  "  \ 
suivant,  qui  uou^  paroît  iln  des  mieux  écrits  , 

'  <c  Pour  achever  lia  te  convainere ,  cher  VaUsout , 
.  éttWKh ,  quriqia»  iBoin^  eiidtHpeY  ^ès  ]^dhan8  què 
l'aatéar  de  la»*  nature  a  gravâ  eh  toi*;  comme  aùtanl 
^  t^mojgiiigÉs      1N^^  èkr«> 
A*  de  gages  4uh»ël  «^e^tcxtii  «MttiottàliiEé.  OIméiI^  ^lAâviè 
r)iomi9e  «e/déair.da  vrai>  aa  sein  même  des  Ulusionf 
et  du  i^^anmnp  e.  ee        ^coé  .el  m^ltoilvpi  ^  qai 
.  jae  peut  jamais  lui  perhleltr^'  de  ae.  reposer  trwqitîlle^ 
ment.  dam.  i'erreur,  pour  peu  qu'il  la  soupçonne  v^<]u^ 
la  lui  reproche,. dès  qu'elle  se;         entrevoir ^^e£  qi^ 
u^en  soufii'e  la  sdducf ion  et  Timposture ,  qu'autant  qu'elle 
emprunte  pour  le  surprendre  le  masque  de  la  vérité  ; 
ce  désitr  ûiquiet,  illimitë,^  qui  se  nourrit  de  techeroh^ 
et  de  decouveites;  qui  «'accroît  par  les  connoissaiRCs 
et  les  lumières;  qui  s'irrite  des  bornes  qu'il  rencontre^) 
'et  M  reeidé-autant  qu'il  est  ^  Ibi  |  qui  s^âiuice  sù* 
delà  des  choses  connues ,  et  nous  fait  imaginer  celles 
^pû  nele  s(»it  pas  endoret  ée  désir  ai  vaste^-  et  tei^ 
eu  us  met  ^  c^ue  Teij^t^  kumoki  s'^agite-  dsas  leus 


sens  pouir  1^  salis&ire,  s'ëlèvô  aux  inveotions  ion  flxiÈ 
«fabUiatSy  ipaltrîse  par  degiréB  tdos  les  A^aamUif  at  pnM  .     *  . 
.  inène  dans  luuis  les  inuudes  possibles,  pèse  touttis'ies 
forces  y  .j^âsure  ^Mito  les  distaiices,  ei»ti|iie  tQi||^.j[^ 
grandieuirs  ,  applique  ses  démonstrations  et  ses.  cakalf  * 
à  celles  même  qu^U  ne  jpeut  (v^^ep^  se  joue  presque 
dans  rinfini,  efc.^yoiie,  tfteç  de  si  grandes  yaos  et  les  i 
regrets  \es  plus  amers,  que  hous  ne  savons  rien  encore 
au  prix  de  ce  qui  nous  reste  à  sa  voir..  Observe  eu  toi- 
m&aie  ce  pîàitbùnt  pour  le  bonheur ,  qa*aacim-  bîett 
parttcciiîw.  lie  peut 'rassasier;  que  tout  amuse' un  in- 
stant, et  que  rien  ne  remplit;  qui      dçgoûte  de  tout 
çe>  qu'à  ipaasède,  et  cberche  entrain  un  ob)ef  qui  Je 
fixe  5  qui  interroge  toutes  les  créatures ,  et  n'en  tire 
que  Taveu  de  leur  petites^  et  de  leur  insuffisapce;  qm 
troQ^  le  mondé  entier  trop  étroit  paiar<  Inii.  et  dédaî* 
gne,  jusque  dans,  Tiviesse  de  ses  ëgaren^ens^  .eX  en*  àé^ 
I^t  de  nos  joies  et  de  nos  plaisirs ,  'le  bien:  qui .    4^  ' 
^  bgmes,  le  tontentement  qui  sVpuise ,  çt  la  b^té  qui 
périt.  Interroge  ce  désir  d'èlre  toujours,  qui  vit  dans 
tout  les  hommes;  qui  n^est  yoilé  dans  le  cœuit  4^  l'^n?^ 
pie^  que  par  la  crainte  Xuxl  avenir  plus  redoutafilé 
pour  lui  que  le  néant;  qui  réunit  tous  Içs  peuples  dans 
le  gentiment  et  k  croyance  de  noti*e  immortalité;  qui 
a  dicté  partout  la  religion ~dés  tombeaux,  la  pompe 
des  i^K^éraïUes  et  le  faste  des.  monumeus  )  qui  porte 
toatea  nos  tues  ao-^delà  de  îôétte  étmite  carrière  que 
noub  parcuiirons  ici-bas,  et  nous  rend  asseï  grands  pour 
enfanter  la  noble  espéi^apce  des  siècles  éteru^  )x* 

■ 
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^  4ak  Jiute  du  Gomte  de  Falmont,  «oa^  a, 
primé  un  «xième  irolome,.  du  nféme  auteur.' II 
a  pour  titre  :  la  TJiéorie  du^bouiieur ,  et  il  traité 
des  môyais.  d'y  parvenir  ,*  de  ta  religion  , .  dfeaf 
idées  saines ,  des  causes  principales  de»  nos  er-^ 
reurày  etc.  Ces  àiatières  ne  soiit  pas  très* liées 
entr'elles,  et  ne  Le  sont  pas  davantage  avec  l'ou-j 
Trage  principal.  Çeat,  apparen|mèn|  Je  libraire 
q^ux  aura  imaginé  de  présenter,  ce  Tulumc^coxnmç 

une  mte  de  Falmont.,  m&o.  .de  le  m^^itt  yti)^ 

drç.  Cette  sorte  de  calcul  que  trop  com- 

mune.-i>«  Tàiéorie  du  ion/ààur  e^i  d'ail^eQva  un 
ouvrage  estimable.  M.  Pabbé  Gérard  y  donne  léê 
WBki^iïmê  k^plu^  propres  à  prtiservei»  les  hom»* 
mm  des  «reuv8:dù  ils  se  lausimf^tTaiiMrr,  et 
QU  n'y  .pouvj^it  souhaiter  que  plus  de  prtci- 
iidii  et  d'^Biemble.  Quel  qu'il  sbit,  ce  volùme 
Qi8riia*des  réflexions  justes  aur  uné  foule  de  su-^ 
jtts  qsw  JVui  ne  inédite  pas^àssej^.  Il  est  terminé 
par  dciyt  lettres  de  l'autëur  à  une  mère  de  fa- 
mille. ÏA  pretniècé.  renletme  des  préceptes  Sur 
Téducation  d'une  fille,  et  la  féconde. dce  coî\r 
sella  potiTiun  c^oix  da  lectuix^  propres  à  la  yen- 
nesse.  On  y  Retrouve  la  même  iiagcijac  et  le  ^leulc 


désir  d^étve  atik>i^u  je^M  âge  qiie  dans  ù  C^miê 
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La* crànomancic  du  docteur  Gallj  anéantie  au 
moyen  de  fcmatomie»  et  de  la  physiologie  de 
Vanye^parie  docteur  JeaxiYeT^er.  i  Vol.  in-ia. 

Dès  Ifs  premiers  momeiiai  de  la  vogue  die  U 
citAnologie,  pencknt  que  la  foote  Kvw^e  H  ofé- 
Aiûe  comoit  s  InitLeu  aux  mystères  Ju  gallismc, 
deâ  cviù(^s§k  éçlsùxé&j,  4^  i<^ciea»,.e4(ii^9  d^ 
moralistes  sûrs-aperçurent;  aisément  lè  vulè,  les  < 
incoo^ueuce»  çjt  I0  (lani^r. .  c\il  nouveau  sys^ 
tdme  9  et  .  les  durent  remarquer  dans  d^  eoiils 
pleins  de  sel  et  de  sagacité*. Le  doçteux:  i||ttaqué 
prétendit  qu'on,  pe  Tavoit  paa  entendu»  <I1  fal* 
loil ,  diiioit-ii  j  attendre  pour  le  critique;:  qu'il 
fit  imprime.r  sa  doctrine, -cpiniue  ^'U  ne  la  ^uad^ 
cl^oit  pas  aâse;$  soviveut^  publiquement  et 
wez  haut  pour  qu'on  put  la.  c^innaître^  Freiié 
dans  ses  relrauclienisns,  il  adoucit  quelques  uuQs 
de  ses  proposiitionB,  ftt  exfdSqiuk.^uelqucis'ÂU'r 
très,  et  mit  dans  son  système  des  tempérament 
qu'il  n'a¥oit  point,  dit-on,  adoptéa^d'aboi^^  «t  ; 
qu'en  tomme  prudent  il  jagea  nécessaires  pour 
appoiser  les  murmures  excûtés  par.la  duD«té.4iId 
les  principes. 'Sbdft  sa  <)octrtné  est  telle ,  qu'il 
iaudjK>it  la  cl:iaa§Br  tout-a^fait  pow  k  readxo 
supportaUe.  Qeù  'par  le  lontl  qùktle  pècl^e^ 

« 


t 
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des  défauts  extérieurs  qu'on  lui  reproche,,  c!e*t  ' 
un  vice  urtrinsèqueu  Ëile  dériye  imméidiateiiient 
du  maltti  ialisriie,  elle  cuuduit  directement  à  Tim- 
moralité.  .Voilà  ce  qui  prouve  qu'elle  es4  Êtusse , . 
Voilà  ce  qui  doit  la  rendre  odieuse.   «     -  ' 

U  restait  aif  docteikr  Gftli  jin  éehappatoiië , 
,  c'est  qu'il  n'avoit  été  ^mbattu  que  par  des  hom- 
lues  u'étoient  pas  docteurs^u  médetme,  qui  . 
iAivoient  jâmai«fiif  'de  cours  d'anatômié,  et  qài 
ne  comioiasoient  même  pas  la  physiologie'  du 
,  oèfirveau;  comme  sRI  étoit  àbseltî^etit  nécessaife 
pour  trouver  uu.syslêmc  mauvais,  de  cOnnoir 
tre  tous  *le8  rapports  soua  le^Uiela  il  peut  être  ^ 
faux,  et  comhie  s'il  ne  suCtisoit  pas,  pour  mo- 
tivor  uile  critique  équitable,*  qu'on.  Je  eouvdiu^ 
quît  d'être  contraire,  soit  à  la  bonne  logique, 
âoîtà-la  saine  moràlet  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce 

dernier  refuge,  M.  VerdicF  vient  l'enlever  au 
docteur  alleinaud,  qui  va  être  jugé  par  un  de 
ies'pairsf  et  qui  ne  pourra  plu«  se  plaindre  qu'bn 

;le  censure  sans  avoir  pris  des  çh^grés  en  xnéde«* 
èitie,'  et  san»  irvoir  cHusséqué,  'ce  qui  y  «»lon  lui,  , 
étoit  de  toute  nécessité^  M.  Yerdicx  est  docteur 

""en  médecine^  il  est  proCesseur-d'an^tomie,  il 
parl^.  pertineounent  sur  la  pliysialogic.  A  ces 
liérea,  c^fst  uzv  advecsaire  jàignp      m  mesTOer-  * 

-  avec 
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avec  M.  Gall ,  et  s'il  ne  se  présente  pas  au  combat, 
escorté  d'un  assortiment  complet  de  crânes ,  il  ' 
lui  oppose  des  raisons  et  des  faits  qui  ne  pesé-  ' 
X'ont  peut-être  pas  moins  dans  la  balance.  \ 
i^T.Il  attaque  d'abord  le  titre  même  de  crdnolo- 
gie  donné  au  système  du  docteur.  La  crdnologie , 
dit  M.  Verdier,  est  une  science  théorique,  une 
partie  essentielle  de  Yostéologie  ou  science  des 
os.  Elle  entre  nécessairement  dans  un  cours  d'a- 
natomie ,  et  est  totalement  différente  de  la  science 
qui  apprendroit  à  connaître  la  moralité  des  in- 
flividus  par  les  bossès  de  leurs  crânes.  Cette  der- 
.niere  science,  si  elle  existoit,  auroit  .beaucoup 
de  rapport  avec  la  chiromancie,  qui  Ipréten- 
doit  connoître  les  destinées  des  hommes  par  l'in- 
spection de  leurs  mains.  On  devroit  donc  lui  don- 
ner un  nom  analogue,  et  l'appeler  crânomancie 
ou  divination  par  le  crâne.  Mais  il  est  douteux 
que  M.  Gall  adopte  cette  dénomination,  qui  lui 
donneroit  trop  l'air  d'un  charlatan  et  d'un  di- 
seur de  bonne  aventure.^        ,  ^ 

De  cette  remarque  préliminaire,  M.  Verdier 
passe  à  des  considérations  plus  importantes,  et* 
qui  frappent  plus  directement  sur  la  nouvelle 
doctrine.  Il  s'étonne  d'abord  que  M.  Gall  ait  cru- 
étayer  son  système  par  des  analogies  entre  les 
;Organes  et  les  fonctions  des  brutes,  ayec  les  or- 

IV.  JJél  47*.  Liv.  I  i 
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^nea  et  les  fonctions  de  Thoiurae.  Ces  analo- 
gies, idit^Hf  aoBt  ni  dfas  fimite  du  xiiatériati»^  ^ 
me,  et  il  est  ^gulier  q«ie  des  phyiiiolugistes, 
d^ailleim.iéoltfltéB^  y  aimt  cnasre  recours.  CM 

"V  ict^'d'Azir  qui  les  a  mises  à  ij.  luocle  j  et  on.  ' 
Xkû  pml  «e  clîâaiiBiikr        oii  elles  owt  aneni 
de  précieuses  découvertes,  elles  ont  été  au^i^i  la 

«ologie.  On  a  iroahi  mplîqttcr  €«''«^  se  ^a»» 
^oit  4iuia  riiomiire^  par  ce  qui  pasmt  dans  r^-^ 
fiimalr^  sans  se  convaincra  ass^  ai  fes  orgaïiei 
et  les  j(b|3€lto]is  étoient  évicfemmeiit:  ^^iblubiea 
Le  dêéÊkr  GaH  est  allé  énôote  ç lus  4ohi  que  ka 
autres.  Cjest  dans  les  anioiaax^ qu'il  a  etiulie  eu 
fortiemn  systteie.  Cesl  diee  êux  qa^tl  a  oliercâié 
^es  preuTesj  et  il  s'est  cru  inatitaq«ia4>]e,  loi^quô 
aes  cxpéEMicta  saf  les  bnitea  itaâré  a^  ki 
^  idé^  ^*il  a  voit  sur  rhomme  :  inductions  tou^ 
joUts  inœrtaineHi  mt  aouTeot  ^mtiiras. 

Ici  M.  Verdier  cile  un  passage  curieux  de  la  - 
doctrioe  galiique.  Uhonmiê,  y  estnil  dit,  eut  iê  •  ^ 
^niable  complémmi'éê  Por^i(m%mation;  Il  ne  dif- 
fère des  autres.^  êtres  orgamq'Ue$  fue  parce  qu'd 
pMidtsj}kt8  d^organes,  dwU  la  pri^ùtkm  lè  j^n^ 
.  ^réit  nécessairement  sembkibie  aux  autres  ani*' 
.masHB... Voilà  biea  le  langage  il^oxi  fi«n&fnalél4a«> 
4idte*  .On  wuit  ri  aatre&is  d'fieivétius,  qui  ne 

«  ■ 
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vaulant  pas  reco^iuoîUe.  la  a^ule  cha^,qui  puisai 
rendjre  poàjipn  de-  la  supériorité  de  l'bpq^e  ,mjp 
les  ofifiiiwsi:,  w  avuil  chcjçch^  le  principe  daii3 
4^9  p^rtieulvitéa  d'ane  .autre  mtwe-  Il  fiyoit 

trouvé,  par  exemple,  que  les  hoiiiuies  l'empor- 

«oient      les  m^^.  ps^cie  qji^ih  étoiieat  plus 

multipliés,  parce  q^'ils  étoicnt  plus  forts,  parce 
^^'ils^^içipit  pl»s  ^vojcaoep,  p^op  qi^'ilft  y\}(9^t 
plias  long  -  temps ,  enfin  surtout  parce  qi^'ils 
fijriçiiçpl  ie  pd^vîj^  di^  f  ennuyery  (fii'm  doit 
regarder^  dîsoît-il,  comme  un  des  principe  de  la 
per^fisçUbjUité  d{S  r^^ritfyam^^^  On  s'étoit  moqup 
de  ces  absiirdit^^  et  en  effet  il  Mçii  difficile  d'eu 
j^^f^e^  de  j^is  rii^iiUies.^  msus  les  g/sm  qj^  jfcr- 
yeiW  àXéyidence,  ne  p^^r^mt  «uève 
s'empéjçl^er  de  doqn,çy.,^$ias  de  p^ireillçs  e^f-eur^. 
Hel^tîi»,  pbstiipéÀ  ne  pas  vouliair  avouiçr  |a 

jitable  source  de  la  6upi:i  lurité  de  riiouawi^  i^ur  la 

piçutpf  B^éteblisqoU  dipii^ennre  q|:i^  d^  ao^ 

çidens  de  confornialion  physique.  Ce  système  rit 
l^pi^oqMp  4UjK  .dé^E^n^^u^^  .du  jai^rialisi^e.  Il.f 
j|.'fya|it9^  de^saper  par  la  base  jles  grandes  irérités 
^j^)^  mtMX€i}i^;^t  ^  Ift .  Feljisioii4  Aim.  . 
.4^trin^,  qui  avoit  si  fort  léTolté  quandron  Té-- 
^f^^fi^m  la  pr^iMi^^  j^iSy  c»t;^ç^e  lie vt^^f^e  der 
•  |p|i(S(  ^fsep  à  la:  HLo^q^f  miême^  p^rmi  des  gen^  4? 
flfi^^e  ;féputatif»f ,  •      , qi^g^  r^i^ar  4;^  pig^^r- 
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doxe  eût  pôtir  enx  des  attraits, -soit  qu'ils  fùssent 

mùs  par  des  considérations  raoïn^j  louables  enco- 
-  re,  ef  qti^s  cédassent  alors  à  quelque  préjugé 

violciil,  ou  (Qu'ils  fussent  préoccu^Cii  Je  c[u(j](j[ue 
système.  '  '      -    •        "       :  '  '  " 

Cest  apparemment  ce  dernier  motif  qui  a  poilé 
le  docteur  Gall  à  ressusciter  des  erreurs  q^u'on 
èùt  dû  ensevelir  dans  la  pouWière  âés  vîëûx  Mr- 
vres.  C'est  apparemment  ce  qui  lai  aura  dicté 
cette  assertion  qu'il  avance  soas%  formé 'solen'^ 
nelle  d'un  axiome  :  U homme  ne  diffère  des  au^ 
ires  itreê  organiqùésj  que  parce  qu^il  possède 
^plus  d^ organes  dont  la privationîé'rendroit  néces- 
sctirenÈerit  semblable  'nux  autres  mimauxi  Qtibf  ^ 
M.  le  docteur,  Vhomme  ne  diffère  des  ahiihaux 
qîie  parce  qti^U  possède  plus  d'orgainês!  i^ot^  'ii 
n'y  a  pas  enlr'eax  d'autre  distinction  !  quoi', 
vous  comptez  pour  rien  cette  intelligence  su'^ 
"blimc  qui  éîèVe  *si  fort  'niomtnè'  aa^d^éssus 'di 
la  brute /qui  le  met  en  commerce  avec  la  divi* 
Wfé  îhériie,  qui  Fexerce  sur  une  fohle''de*c<fi- 
iioibiuinces,  et  qui  le  rend  interprète  des  autres 
créâtnrés,  et  roi  en  quelqùé  sorte  dé  bet  tThi^eiM 
quoi,  vous  comptez  pour  rien  cette  ame,  ild- 
blé  apanagè  de  Tespècè  humaine ,  prérogiiitH^ 
tinique  qui  nous  séparé  bien  mièux  de  la  bête 
que  yàê  drganèi  matéridsl  £t  d'ailleurs- ou  eil 


4ft»^  f^U^^^j^us^  grande  qll^9Xité  dJ^as^^  P«i 
Iaque1kt4  seule  .nous  diii^rniVi .  de«  autres  é^re§,?^ 
Av(^-nQus  beaucoup  plu&  ^'^i^Sf^Ç^^^^  le^siii-*; 
ge?  cDmtnea  d'wiinauz  en  ont  au  owtwre  qui 
nous,  manquent  !  Les  uns .  ^nt.  des  défense^^pour 
96  garf^pttii^ftpMli^  leur»  çnpemda;  Kl^^^W^  WM?^ 
eu  y., refusé  j  les  autres  ont  le  privilège  nour^ 
açol^f^t  de.  courir  sur  Ja  tofre,  coofom^  nous, 

inais  encore  dç  s'élever  dans  Tair^  les  autres  na- 
gent dans  le^^^  fleuves,  où  nçua  ne  pouvons  ét^q 
précipités  sans  périr;  d'autres  ojat  une  agilité 
do|U  naus  ne  pouvons  approcher.  Non,,  ce  n'est 
point  par  la  multiplicit*  de  noa  oiganei  «lue 
210US  remportons  sur  eu:|^,  mais  c'^t  par  Vi^L", 
telligence,  qui  nous  apprend  à  biei^  user  des  or^ 
gaues  que  nous  avons,  et  à  suppléer  à  ceujL  que 
noua,  nfavons  pas.  elle  nous  n'avons  à  en- 
vier* m  la  llncssc  d  odurai  du  cliien,  nous  en 
avons  fait  notre  gardien  j  ni  la  "vitease  du  clie7 
val,  elle  sert  à  notre  usage j  ni  la  force  du  lion, 
il  est  <^^^û]^t„4e  jCiiir  no^,  demeures  f  etc.  Que 
J^ut-ii  donc  penser  de  ces  assertions  tranchanj 
jteSj^  qi^'pi^  ne  se  donne  même  pas  la  peine  dç 
prouver,  comme,  si  elles,  étoient  de  la  dernière 
évidence  y  et  c^mme  lorsque.  Von  contredit 
les  idées  généralement  reçues ,  on  n'étoit  pas^ 
maniFesteipent  obligé  de  Xes  réfuter  avant  d'é* 
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€ii  beUiicdùp-  plus  coinniodc  à  la  vérité ,  mais 

•"■M.  VerdÎBT,  pouf  suivant  toujours  son  anta- 
,finààt&y  lui  &it  des  ab/ections  piessanteir/Sr  119s 
iwths  èï  fim'ktfé%  loi  dif^il dcfiNtidi^^tilif^ 

jig[aemeut  d'organes  matériels,  ne  uaitrions^otis 

bons  oa  méclians,  sanàr  pouvoir  être  modiiiééi 
Sàastièi^théîdé  Cft  hôtre  maliiie  que  pAie^^^lf^^ 

gime  purement  corpoteïj  cl  (ependaut  re:îLp|jk 
lîmoer  jouifKialière  né  nous  préseihitè-t^ellë^'^Mf 
changeniens,  tantùt  subits,  tantôt  successifs,  soit 
en  txién  ;  wit  ën  mal  ?  Ici ,  e^est  un  jéûhéhoinxM 

fté  avec  d'heure  uses  dispositions,  et  quiavoit  mon- 
ii'é  pçûdstut  plusieurs  années  le  caractère  le  plus 
mrartàetïX,  mais  que  âe  ma^vai»  «xëjmpfes  dnt 
jpervetti,  et  qui  se  plongeant  dans  le  vice,  a  ma- 
^ÊéÈlé  }es  pencliâns  le»  pltis  opposés  à  i3eà3t^4u^3 
a^it  &it  paroitre  d'abord.  Là,  c'est  un  hommè 
lùng-temps  esdàvl»  de*  ées  passiùns ,  et  addnné  à 
tous  les  exc'cs ,  niais  que  la  Vois  de  }a  religion  rap- 
pelle dn  nlilieti  dé  ses  désordl^>  et  qui  les  expi^ 
par  la  pratique  de  toùtes  les  vertus  chrétiennes» 
-Or,  comtneiit'  concilier  tes  sentimens  divers  danà 
le  -système  crânulogiqile  î  Dans  le  premier  cas, 

Iés  bcîssé*  êe  U  Vérin  ^nt  minU^ik^  Mtniem^nt 
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af^ties  pouria4il^^.À<¥4i#^  ^^^^  vice?et4dMi& 
ekcg0^f^a$fjf$8  protoliiiwianMi  ;diiK^tehtrl»Wip  f  Hïlt»< 

e^ea^j^pax^/i^jjWt^ÇQiip  pout  iia  laisser  Yoiç.^pMj 

çji^p]iquer  ces  xu}^$]té|^  M  %^U^  iiiiiKiii 
'  M.  lui  o\)jecte  t^iicor^  que  la  table  ei^* 

sont  figures  les  indices  de  nos  penelaans  ,  que 
veau  par  plusieurs  parties  que  1@» amto^isles  dé«i 
fik  dès  dëu» 

laissent  même  cies  vides  çj^tr  ^ll^^.  Aimyl  U  iorma 
•xtérieiire  da  erkne  peut  poA  ètve  regardée 
CQi^me  une  pcirtie  da  oerv^aa,  et  il  n'y  a  pa^ 
plus  de  rapporta  et  de  cQioiauxûoMion  ipntrf 

yiscè^e  at  sa  buite  osseuse,  qu  ^atxe  le  inouvemtM^ 
d'une  aïontrç  et  la  boîte^qui  k  vmSsrme^  Lee  an» 

tomistes  apprécieront  la  ibrce  de  cette  difUeul  Ic- 

(jui  jrenversela  doctri|ie^Uque  par  sabaee.  Koti^e 

auteur  fait  encore  plusieurs  observations  de  cette 
nature }  qui  eupposent  dee^  cQnaoissftncea  anato* 
iniques^  et  qui  ccMDCourent  à  lettre  en  ruine  le 
^nouveau  système.  Il  mozUre.qu?on  a  pm  poi^r 
dee  aiguës  crânique»^  des  {^tubérancee  qui  lieur 
n^ix\  à  ia  him&  même  et  ît  la  fome  j;^ç$sâaMpe 

t 
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crâne  9  ou  qui  prcmennent  étéecià&m  fàttnîts, 

ou  bien  qui  sont  dues  à  des  maladies.  Ainsi  il 
combat  le  docteur  allemand  avéc  ses  propres  ar- 
me». Cdhii^cî  prétenJoit  son  système  fondé  sur 
lanatomie^  et  c'est  avec  raBatomie  que  M.  Ver- 
dier  le  cotifond.  Cest  par  Panafomie  qu'il  disse-  ' 
que  sa  doctrine  et  qu'il  pulvérise  ses  crânes. 
-  M  TE  plus  hain ,  ét  il  pi^end  que*  sHl'8toi<  . 
vrai  qu'on  pût  juger  des  hommes  par  la  forme  de 
lauTscvénesyil^  y  auroit  les  mênièsraisèrns  pour 
troiïver  les  mêmes  indices  sur  les  différens  os  de 

;  notre  corps.  En  efiet/dit-il,  il  ny  a  point  tfbi 
qoi  ne  présente  à  sa  surface  des  bosses  et  des 
bosses  analogues^  celles  que  Foti  découTrè  sttr 
le  c*âne,'et  provenant  pareillement  de  causes 
naturelles,  d'accidens,  de  maladies. Il  n-y  ft^paiut 
d'os  ^auxquels  ne  tiennent  des  nerfs  qui  établis- 
sent la  communication  avec  le  reste  de  la  ma- 
chîïieV  Dès-^lors  que  de  systèmes  dififérens!  que 
de  manières  de  counoitre  les  hommes  i  Ce  ne 
seroît  pins*  seulement  par  le  crâne,  comme  le 
veut  le  docteur  allemand ,  que  nous  estimerions 

'  la  moralité  des  individus.  Ùl  figure  réclameroift 
le  même  avantage,  et  les  Ldvater,  les  Porta, 
dont  M*  Oall'  se  moque,  se  moqueroient  de  lùi 
à  leur  tour,  et  hii  feroient  voir  que  leur  jpAj'- 
«iqg9iamôm&' vaut  bien  1»  crénoiogiè,  et  qu'il  eisl; 
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&koçac  x^i  peu  moins  jridiioule  de  loger  k»  gem 
^  par  le»  traits  si  souvent  expressifs  de  leur  visa- 
ga,  que  par  .  1^3  sigue&^iuu^tâ  éqqiydque^  qu'il 
croit  apercevoir,  à*lbr<^  de  tâtonn^eiis,  sur  la 
nuque  et  sur  le.^onuçuet  la.téte«.C&  ae  seroit 
pas  tout.  /La  ehironutncie  n'a  pas  fait  fartune 
jusqu'ici^  niais  il  y  j^.  .conimi^ncemeii^i^.tout^.et 
pour  peu  qu'il,  vînt  w  âocteUr  pcoî  i|uËhmt)et 
çJtiailataft^qui  Térigeàt  eii,tiiéorie,  et  qui  sut  la 
xeyétir,  çonun/e  k^r  cvànea-,.  d'un  Ternis  ^gréa*  . 
l)le,  je  ne  doute  point  qu'on  ne  trouvât  dans  la 
païuae.d^  la  maiii;.d|iiis la  forme  des  doi^,  djms 

le  plus  ou  moins  de  protubcrance  des  muscles , 
et  ju&qi»e  d^u^  la  disposition  des  ongles^  def 
gnes  jévidens  qui  apprendroient  à  se  mettra  en 
garde  .contre  ceux  en  qui  l'oiL^découvrirpft  de 
la  tendance  à  la  npacité  on  à  la  pugna^té.  Un 
.  plaisant  s'est  amusé  à  iairc^  une  pjodok^ie,  ,et  on  . 
en  a  ri  ^  quoiqu'il  l'eût  appuyiée  sur  des  preuves  - 
presque  aussi  fortes  que  la  crânolc^e,  eX  <qu'il 
eût  tiré  habileineat  des  inductions  et  des  analio- 
gîes  qui  ne  laissoientt  pas  q.u^  d'ayoir  quelque^  mé-  ^ 
jdte.  Un  autre  fera  peut-^re  mieux  en^ibra  quel- 
que jour,  et  achèvera  d'établir  cette  théorie  sur 
un  bon  pied  et  de  culbuter  la  GiAno)ogie.;£afin, 
M.  Verdier  propose  une  troncomancie  ou  tronco- 

logie^  comme  on.  voudra  ^  et  il  se  flatte  de  fucs 
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«vis  fne  b -v^ule  câmmféraiee  duoèd,  delft*^*^ 
tiine^  etc.,  ne  présente  pas  moins  d'organes  mo^  ■ 
wam      les  mrémMAi  AisuSi  voîià.  toat  ,de  Mvdt» 

quatre  uu  cinq  systèmes,  dont  les  uns  sont  démon-  . 
txéêy  ftuivaiit  -leuni  mteut»^      dont  les  antre»  . 
n^tt^deiit  qu'une  main  habile  pour  leé  mettre 
en.cmvTO,  et  les  env^u-oniier  d'un  appareil  un 
peti  0éU«]iM|t.  Toili  3one  quatre  où  cinq  arU)  di«^ 
vinalofiroiy  étai^lis  ou  pris  de  au  moyen 

deiqiiek  cto  tie  peurroit  pluè  se  eaeher  mx  au^ 
très,  et  qui  trahiroient  ijgs  gens^  les  plus  dissimu«- 
Un.  Cm  «rte  ne  «6roieBl  pà  àn  goàt;  dê  toat  le 
jnonde  ^  mais  il  ne  manqueroit  pas  dé  bonnes 
gem  {Kmr  y  éroire,  ni  de  dupes  pom  aller  en* 
tendre  leg  leçons  qu'un  en  donnerpit  ;  et  c'est  tout  y 
oe  qu^il  fiiiit  pdnr  les  eréalettiis  é6  œsr  intéres- 
santés  théories,  qui  aiment  à  palper  autre  chose 
qoe  des  bosses.  • 

J  M.  Verdier  examine  ensuite  les  signes  fcrâni-^ 
ques  en  paiticulier,  et  les  réfute  saccessiveiiient 
Iî'>mnbat  tantôt  M.  €^11  lié-méme,  tantèt  le  doo 
tear  Demangeon,  qui  s'est  iait  son  second^  et  qiii 
^daiw  m  kng  ooinrage  ft  enainimté.  et  sontemi  la 
crânoiogie  aU^ande.  La  brochure  de  M*  Yerdier  . 
est  heaxuSoBff  plus  «èiirte,  et  ne  paroltra  peut-être 
pas  moins  démonstrative.  Le  style  eri  est  peut-être 
un  peu  dur  et  négligé  j  ntais  ce  -défont  n -dte^  rien 
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à  la  force  des  |>reave&  Oâ  voii  un  homme 
franc,  qtii  né  compose  point  érvM  Pèrrenr,  et 
qui  dit  nettesielQit  tout  ce  qu'il  pense.  Il  u'uâe 
point  de  cirbonleention»  pemr  avertir  lé  doetéur 

Gall  qu'il  se  trompe.  Il  lui  expose  vertement  le 
jugement  qu'il  porte  de  la  crândbgie,  et  ce  ju- 
gement naus  semble  être  actuellement  celui  de 
tous  ceux  qtii  i^t  un  peu  réfléchi  sur  cet  ofa^et^ 
et  qui,  le  premier  feu  de  Pentliousiasme  éteint, 
ont  conâîdéré  de  sang  fvo&d  U.  nature  et  fos  con.^ 
séquences  de  la  nouvelle  ductjçine.  Ou  dit  que 
çetle  doctrine  tombe  de  plus^en  pki»,  et  c^ne  l'e»^ 
gouciiicnt  s'en  passe.  Je  n'en  suis  pas  surpris.  -  ^ 
Opimomm^  t^mmenta  délet  diesfi 

lY  paroit  que  H.  Verdier  a  sur  quelques  points 
des  idées  qui  lui  sont  partie ulièi  es.  Il  nous  ap- 
prend qu'en  1777  il  publia  lin  Coura  •tPéduca^ 
tiori  physique  et  momie ^  dont  plusieurs  propo- 
sitiéns  furent  dénoncées  à  l'université  de  Paris* 
AL  Biballi^r  étoit,  dit-il,  d'p-vis  de  Jes  censurer; 

'    auais  Ikutenr  fut  soutenu  por  les  docteur^  en 
médecine  e^  en  droit  Nous  ne  cunauissgn^  ni  le 
livre  ni  cea  propesitioas.  Mais  à  an  jnger  par  Je  \ 
peu  que  M.  Verdier  en  rapporte,  je  ne  sais  s'il 
serait  tout*^£sdt  exempt  de  Uàme,  et  si  son  sya- 

'     terne  est  bien  tonfouue  à  ce  que  nous  enseigne 
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la  rctUgion  aur  le  péché  originel,  Qaoi  qaïl.en 
soit,  il  fiiut  lui  savoir  gré  de  son  asète  contre  le 
Qialçirialisme,  et  du.âoia  qu'il  prend  de  pioii-*. 
irer  left  absurdités  oit  il  conduit,  et  le»  conaé- 
quçnced  Odieuses  qu'il  exitraîne. 


Dans  notre  dernière  livraison  nous  manifestions  nos 
inquiétudes  sur  l'ëtat  de  M.  le  cardinal-archevêque  de 

'  Paris  :  ces  inquiétudes  n'ëtoient  qne  trop  bien  fondées. 
Ce  pif'lat  mourut  le  vendredi,  lo  juin,  à  deux  heu- 
res et  demie  du  matin»  Jeanr^aptiâte  de  ^iioy  ëtmt  né 
àMorangles,  an  diocèse  de  BeanvatSy  1»  9  optdbre  170^^ 
à  une  époque  fameuse  par  les  calamités  qui  pesoient 
sur  la  l^Vance*  U  avoit  va  par  confi^Qaat  les  deniiàres 
années  du.  règne  de  Lonii  XIV>  et  quoiq^u^il  n'cAt  que' 

^  six  ans  lors  de  la  mort  de  ce  prince,  il  se  rappelqit 
encore  oet  ëvénement^  et  Teffet  ,  qu'il  produisit  daçs  le 
roymn^e.  Ce  passage  d^un  règne  à  an  autre  fut  mar- 
qué par  un  mouvement  général  dans  les  esprits.  Les 
part»  cc^primé.  »  cemuteeat,  Tagitation  «iccéda 
au  calme;  et  Ton  put  présager  les  troublé  qui  alloient 
déchirer  TEglise  et  i'£tat.  M.  le  cardinal  de  Beiloy  se 
plaîsoit  à  raconter  y  même  dans  ces  demiM  temp,  le 
souvenir  qu'il  avoit  gardé  de  cette  espèce  de  révolu-^ 
lion.    .  "        ,  «  . 

>  Nous  ne  nous  ^arrèteroEna  ^point  ici  snr,  sa  CuqiilB*  H 

suffira  de  dii  e  que  sans  avoir  été  illustrée  pa^r  de  graiid^ 
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litres,  elle  étolt.  fort  aucieniie,  et  avoit  fourni  suuvcut 
à  i  Ktat  des  militaires  d'un  mérité  distingué  ^  et  même 
des  généraux.  Jean-Èaptiste  dé  Belloy  fut  destiné  de 
Loune  heure  à  parcourir  une  autre  carrière,  et  ou  lui 
fit  avoir  du  régent ,  pendant  la  minorité  deJLouis  XV^ 
nne  pension  snr  un  bénéfice.  Après  que  son  éducation 
/  ecclésiastique  fut  achevée,  il  reçut  les  ordres  sacrés,  et 
M*  £•  R.  de  Gesvresy  alors  évêque  de  Beauvais  et  de^ 
pais  cardinal,  l'attacha  à  sStk  dioncése,  én  le  nommant 
vicaire  général,  officiai  et  archi^acre.  Dans  ces  places, 
M.  l'abbé  de  Belloy  commença  à  montrer  fesprit  de 
dottceor  et  de  modération  qui  Pa  toujoûrs  distingué; 
et  on  assure  ^ue  dans  une  cii  constance  particulière  il 
yitki  au  secours  d'une  jeune  personne  que  iea  parénir 
vouloient  contraindre  à  embrasser  un  état  pour  lecfttél 
elle  n^avoit  auciin  penchaiit,  et  qu'il  parvint  à  iiispt~ 
rer  à  celle-ci  plus  de  fermeté,  à  ceiix-là  plus  de  Ja«^ 

ticu  et  do  douceur.  Qlioi  qu'il  en  soit  de  cette  anec- 
dote, que  Ton  a  mise  sur  le  compte  de  plusieurs  au- 
tif^  prélats  ,  liT.  Vabbé  de  belloy  firt  ia>ii^  en  i^Si; 
i  r^vêchë  de  Giandève,  à  la  place  de  M.  de  Castellane 
qui  dccûpofC  ce  sîi^e  d^uîs  quatre-ans  seule^ment.'lif.  dé 
Belloy  Toccupa  moins  encore;  et  iayant  été  sacré  le  5o 
janvier  i75;2,.il passa, en  i755',|i  ^^,«^i;^U;feiége,,^ç9tf^fta 

Il  étoît  cettè  année  là-mème  membre  de  Tilëséitiblée 
du  clergé,. qui  se  tenoit  à  Paris  suivant  Tusage,  et  à 
,   laqueUe.:il  avoit,été  député  par  Ja  province  ,4'£9itteiuiji 

avec  l'archevei^ue  de  celte  ville.  C  et(>it|  ce  qu'on  ap?* 
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^fûoii,  une  j^ande  aisemblëe  (i),  et  ks  çirçpns^^^ 
lai  avoient  donné  «me  importance  plus  grande  encore. 

On  étoit  alors  dans  mi  moment  de  crise  et  de  ti  ou- 
l>ies.  Une  secte  intrigante  ayoit.misaux  prises  ]e  çierg(é 
et  la  magistrature.  Les  parlemens,  égarés  p^r  des  ap*- 
^lafidis^^eus  perfides ,  euvaliissoient  chaque  jour  le 
sanctuaire  par  des4l^^ts  dictés  jpar  l'én^porteinent»  Bs 
avilissoient  les  évêques  par  des  procédures  odieHsep;  ils 
^aimissoient  en  foule  l^s  jprêtres  q^qi  oe  irou)p|eut  |^a^ 
recomoitre  la  suprématie  nouvelle;  ils  fer^dieiit  là 
bouche  aux  défenseurs  de  TEglise,  et  ne  laissoiejtU  écrire 
gue  les  écri?ain^  4u  pai;^  p^;r  leauel  ^^^t<^iil 
ml  dirigés*  JDans  cette  situation  f&cheuse,  le  clergé  de 
^rauce^ayoLt  les  y!eu;:ç:.iixés  stir  rassenri3lée  q^uî  s*ou- 
ivrit  à  ^Ans  le  35  mai  X7^^s  .^^  s'i|Uendoit  ^v'elle 
préndpoit  'des  mesures  pour  fermer  les  pl£^  de  FE- 
Jl^e^^le  ^'efforça  ,ep  effet  d'arr^t^r  le  i?ial^  et  ses  mem- 
.bres  qi^ntp^nen^  jon  spèle  Ipuablie  pour  les  intérêts  ,d^ 
la  religion.  M.  févèque  de  Glandève ,  encore  jeune  dans 
r^scopat,  ne  jput  Jiouer  dans  cette  assemblée  un  des 
j^renîers  zâles^  maif  il  i^e j|[i^qua  point  à  son  devoir; 


(i)  II  y  avoit  deux  sortes  d'assemblées  du  clorgé,  les  une*  qui  a« 
tenolent  tous  les  dix  ans,  par  exemple ,  en'iySo ,  1760,  1770,  etc.  et 

mâxt  pev  fMMriBoe.  Im  euliis.<|iii  teaoieiit  lÉttve*  Im  ptéMimim» 
li)|i9fiifij^4iiLai^ds$sUWP<r^|)a^  ^7^^^  }7l^f^^$ 

muaioiept  pw  f^rovinoe  denz  évêques  et  deux  député^  du  second 
*imSt(i^  f  éa  àfôii  en  o«tcë  des  e^îseiiiUM  estraovdiAiiSffêB  éonro* 
>qirées^iiT  «voif^^es^eeootm.'O^esfDe  qai  htit  que-depiiîs  1700  il  y 
en^itout  3ti  aââjmui>iéi?s  du  ckz^ die  riauœ. ... 
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teaUtivos  de  ce  tenips-Ià ,  il  fit  cepmiant  cause  qo^ch 
mane  «v^èc  1«  autrts-év^uès'^  et  tréyaiUii  ^ianmine  fttOL 
à  sëcher  les  larmes  de  îotito  l'Ëglise  gallicttiM  (i).  Ce 
(ai  pendant  la  tei^ue  de  cette  assemblée  4j[ii'il  ftit  nom'» 
mi  kr  ïéwêcM  de  ManeiUe»  rvmoA  «par  te  'lêtÈm  '4ié 

uL  H.  F.  X.  de  Belzuiice,  arrivée  k)  4  jum  17 55. 
.  .xU  étoàt  dilbciio  peiiit<4tre  4e  aii|Coéder.  à  w  ptéiatil 
l^énécàleiiMit  révéeéiihi  a^awok  pmil  «iiMé  lé  dérêue* 
ment  qu'il  avoit  montré  lora  de  la  peste  de  Hiàrtleiiie , 
^  aOQuixif^  alitacbenrait  poar  aoa^liai^  4|i^^it 
peorihMiinient  pr^iiée  à  dé»  ii^gas  pkMT-lutMtiirei: 
titres  plus  recherchais.  M.  de  Bekunce  avoit  dTailkurs 
gottitoné  aon  ^socèae  avec,  bèavcoip*  irigilanoe  ét  de 
&nQietë,  et  il  s'éM^it  toi^enrs  fortement  pr«<»ioncë  con- 
ire  l£fi.  opimâtres  partisans  d'erreurs  pros<H'ites.  Cette 
HcmladHite  Jnî  «Vrà  mêoié  aMtpé,  aiut  la  a«ff  f#ai^; 
des  4cacafisenes  odieuses^  et  on  na^^ii  pas  craiiit  d  af- 

(i)  pour  les  opéra tîoiB  cl©  cette  assemblée ,  voyez  les  procès-ver'» 
Mau.i:  des  assemblées  du  cler^t:.  Un  en  a  pré.st-Dté  uti  extrait  dans  lei 
JUvÊtnoires  pour  servir  à  Vhisioire  ecclésiast iqut  pendant  U  l8e  sièei^^ 
Oh  y  tronre  dçs  détails  sur  le  partage  d'avis  qui  eut  lieu  dans  celte 
assembice.  Il  y  avoil  17  évêques  d'un  côlé  et  16  de  l'aufre.  M.  da 
B«tloy  éiok  da  nombre  des  premiers,  que  Ton  appela  les Jeuillant, 
0|ia«!lli''^^oientA*Jffartâl0  kjiàrdiBslde'la.]btMjNféeë«iîW,4^ 
yei^u  mjaiiHi:«  .df  KA<^7^^.  aui  r«  fuvmi  aMb#a<rM4iiiit^  ifm 
alluaion  ^  M.  Bojery  uxcien  évéque  de  MirrpçÂ'  ^  aui  jarpil^lê  le- 
ligîetix  dé  eet  brare^  Sl^Â.  ensuite  précepteur  dtf  daupliiii  et 
.MadMn  ^'infmsHU^    ^i*t&ltnmtt1a  aù  août  peadwt  la  tenue  de 
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fligtr^f*  TiiillèMe  par      ¥6xatî<Mis  inexmisaUe^  enter; 

un  prélat  si  pieux  et  si  charitable.  Tel  étôit  rëvèque 
Ptt^ud^ffMicëdoit  M.  d6  Belioy.  U  crkit  que  kwcircon^ 
ptànee»  demaUdoîetxt  iméîadiniiiistratîon  pim  indulgente 
et  plus  tempérée.  Il  forma  souvent  yeux  am^:ce  qu'il 
}fÊi  fmrfkîmiK  dfa^/OKmix  d'empêcher^  fl  W  -  ioujoitit 
d'ime  prudaiic^  et  d'une  modération  qui  ëtoit  dans  son 
caractère ,  et  peu  à  peu  le  feu  des  disputes  s'amortit. 
Uni  par  .les  aoûia  oonciliatMdii' prélat,  quepaor  dlaàtm 
CjHiMi  qw^l  ^estihors  de  propos  de  rapporter  ici.  iii^' 
-^..Cette  Qpnduite  de  M.  de  Belloy  le  &t  gémkai&àamt  ai^ 
ime.dum'um  dioeân»  La^  déuceui^  de  acte- oamMw^ 
Taménité  de  ses  mœurs  lui  concilioient  les  cœurs,  et  il 
^t,.tout,]i0:  temp»|».4iu:aiit  un  long  ëpiaoopat,  4e  forii-- 
fier.et'4^ftoeroilre  «seerâtimem,  Onfîe  Vît  Mni>oot»tinl 
avec  son  clergé,  accessible  à  tous,  et  compatissant  aux 
pesojiïs  dea  p^Luvrea.  Ëvèque  dHtne  grande  Ville  dapaUe 
Hfi  jGorvier  à  aUe  aeule  un  diocèse^  et  où  Peoctrème  in- 
^ge^^  se  ti  ouxpit,  comme  c'est  Fordmairey^ placée  -à 
eoté  de  l'exUréme  ppiil^ce.,41  jsP vnoit  à  dea  amvaânea 
|^|]}>Iique8,  qui  acmt  un  devoir  pour  un  4é\  èque,  des  au- 
mône» particuiièm  et  secrètes  qui  alloient  chercher  les 
niaUieujrciux  daiis  l'asile  de  la  douleur  et  de  la  faîmV  Daqs 
le  mémorable  hiver  de  1788,,  il  redoubla -surtout  «49 
|»ieu«ea  krgesaea»  ^  distribué  tdaaa toutes  lui  piiiwii» 
^QB^aeooursrph»  abondàns  eft  at^Éitt'ëtSen  nàttti^;  *  ^ 
1\  prit  aussi  eu  plusieurs  rencontres  part  aux  ailaiies 
générales  de  régfise  de  f  ç^j.  .En,i7>^,  U  fu*  JMi:4fi# 
premier»  k  adhj^  auxaclei  eélèbres  de  rassemblée  du 

/  clergé 
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clergé  de  cette  année ,  que  loi  pademena  aitaquoient 
arec  une  sorte  d^acharaemeiity  et  que  tons  les  'érèquet 
s'empressèrent  de  fortiiier  de  leurs  suffrages.  La  lettre 
,  de  M.  l'évêque  de  Marseille ,  à  cette  occasion,  est  du 
30  septembre  1765,  et  on  la  troaye  dans  les  procès- 
verbaux  des  assemblées  du  clergé.  Il  prit  une  part  plus  ' 
active  encore  aux  opérations  de  l'assemblée  de  1775 , 
dont  il  étdit  membre  poar  sa  provinèe  aveclVI.  Dulan, 
archevêque  d'Arles,  le  même  que  nous  avons  vu  termi- 
ner d*ane  manière  si  tragiqae  sous  le  fer  des  briganda 
une  vie  ai  édifiante  et  si  épiscopale.  M.  de  Belloy  étoit 
même  dans  cette  assemblée  juembre  du  bureau  de  re* 
hgion.  et  de  juridiciionm  On  sait  les  d^arches  qu'eQe 
fit  pour  les  intéi  êts  de  l'Eglise.  Elle  présenta  des  re- 
moulrances.au  roi  sur  les  progrès  de  Ti^rédulité  :  elle 
condamna  quatorze  ouvrages  qui  en  respiroîent  da« 
vanlage  le  venin  :  elle  encouragea  plusieurs  écrivains 
^ui  luttoient  avec  courage  en  &veur  de  la  religion: 
elle  publia  un  Ai^rtiêsement  aux  fidèles  pour  les  éclai-  , 
rer  sur  les  effets  pernicieux  dt;  Tincrédulité  et  sur  les 
liienfiEiits  du  '^christianisme  :  enfin  elle  ne  négligea  rien 
de  ce  qui  potivoit  arrêter  la  contagion  qui  se  propa- 
geoit  avec  rapidité  dans  le  royaume*  M.  de  Belloy ,  e^ 
Sa  qualité  de  m«nbre  de  la  commisAîon  chargée  de  cea 
détails ,  dut  contribuer  beaucoup  à  ces  mesures. 

Bientôt  arriva  la  révolution,  qui  devoit  bouleverser 
l'Eglise  et  FËtat,  et  réaliser  les  vœux  dWe  phUoBO- 
phie  désastreuse.  M.  de  Belloy  se  montra ,  comme  Fim- 
mense  majorité  de  ses  collègue^ ^  fidèle  aux  devoirs  d'un 
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pasteur  véritable.  II  refuba  d'approuver  des  iionveault's 
^ui  ^'avoîçnt  point  la  saucliou  de  Tautorité  compéten- 
te, et  qui  n'étoient  que  le  pléiade  du  renversemeilt 
total  de  la  religluti  en  France.  11  quitta  Marseille  à  un  ^ 
tge  où  il  devoit  e^ërer  d*^  mourir  en  paix»  et  se  retira 
à  Obambly  9  petite  ville  du  diocèse  li^  fieauyais,  voioM 
du  lieu  où  il  étoit  në.  C'est  d^^s  cet  asil^  qu'il  vécut, 
i|pioré  sans  doute;  car  ou  ne  Ty  eût  pas  laissé  tr^fUt- 
quille»  II  y  traversa,  toute  la  tourment^  rëvolutionnairéi 
4aDs  la  couipagoie  d'une  domestique  fidèle  qui  s  ctoit 
associée  à  ses  malheurs;  et  du  foiçid  de  sa  iietraite  il  vit 
la  fureur  des  partis  ravager  succetoÎTement-une  té^re  * 
jualli^ureuse^  tajatôt  contraint  de  se  cacher,  lantui  se 
montrant  avec  moins  do  défiance  ^  et  toujours  balancé 
entre  la  crainte  du  présent  et  Tinquiétude  de  l'avenir» 
Cet  état  d'anxiétés  cessa  pourtant.  Un  jour  plus  |kÇ- 
rein  commença  à  luire.  L'£tat  ne  fut  plus  agité  par  des 
convuUioiis  loujours  renaissantes.  L'iilgliso  même  put 
entrevoir  le  calme  après  tant  d'ojrages.  Le  16  juillet 
1801  un  concordat  solennel  entre  le  saint  Sîëge  et  JL^ 
Gouvernement  François  annonça  la  fin  des  troubles  et  \ 
le  triomphe  de  la  reli^çm*  Difiérens  obstacles  i*etardc.- 
rent  la  publication  de  ce  traité  ;  mais  dans  Fintervall^ 
le  saint  Pèie  ayant  adrtiàsë  aujt  évêques  de  France  un 
bref,  en  date  du  lâ  août,  par  lequel  il  lés  exhortoil  à 
l)ii  envoya  leurs  démissions,  M.  Févèqu^  de  Marseille, 
ainsi  que  loui»  ses,  collègues  restés  eij  France,  s'empressa 
de  rëpondrè  aux  iutentioi^  du  pontife,  11  écrivit  te  9^1. 
septembre  la  lettre  suivante  à  IM.  Spina,  alors  arche* 


Digitized  by  Google 


(  6a6  ). 

Tèque  de  CoriiHhe,  et  aujourd'hui  archevêque  de  Ge-, 
^ui  a  voit  ëté.cjbar^i^  <i^taib  de  cette  ioappriante' 
affaire  r  <<  Je  reçois  r^ect  et  soamîfsîon  le  bref  que' 
vous  lu'adreijiez  de  la  part  de  N.  S.  F.  Plein  de  vëné- 
jpation.  et  d'obëissaiu^  pour  aes  décret  «  pi  Touiai^  tou«* . 
jours  lui  être  \mi  4?  oœur  ^^d'esf^rit),  je  n'hësiie  pas  i 
remettre  entre  les  malus  de  S.  S.  uia  démis^iou  de  Vé* 
féclié  de  Jl^arseille*  H  suffit  qu'elle  l'estime  B^easaire* 
i  h  conser^ration  de  ia  rcli£;ioii  en  France  pour  que  je 
m'y  résigne  )>.  La  promptitude  avec  laquelle  M*  de  Bel-. 
ïoy  fit  cette  démarche ,  dut  attirer  d!autant  plga  Tat* 

tention,  qu'il  *^tuiL  alors  le  doyen  des  évêques  de  France, 
taot  par  S014  âge  que  par  son  auciQixnetë  dans  1  épiscopajt. 
Cette  circonstance ,  et  plaa encore  peut^tresa  réputation. 

de  modéiatioii  cl  de  douceur,  lui  piocurèrcul  une  place 
distinj[née  dauâ  les  nouvelles  nominations^  11  fut  élevé  ^, 
ea^i8o3,  sur  le  siège  de  la  capitale,  et  fit  tout  ce  qu'on 
pou  voit  attendre  de  lui  daus  ce  poste  important.  11  éta- 
blit une  nouvelle  démarcation  de  paroisses»  organisa  soa 
clergé ,  et  rdeva  les  ruines  de  la  religion»  Il  fut  secondé  ^ 
4anâ  les  j[»remi ères  années,  par  M.  l'abbé  de  Malaret, 
ancien  grand- vicaire  du  diocèse,  qui  en  çaunoisso&t 
mieux  que  personne  l^ëtat  ét  les  besoins ,  et  qui  mou- 
rut, il  y  a  deux  ans,  avec  l'estime  publique^  • 

Bientôt  la  vieiUease  du  vertueui^  arcbifrêque  fiû  dé- 
corée des  plus  grandes  dignités  de  l'Eglise  et  de  l'Etat. 
11  fut  fait  aénateur  au  mois  de  septembre  lôos ,  et  il 
jkoit  fort  exact  aux  séances  de  jce  premier  corps  de  TE* 
tau  En  i8o3,  le  souverain  pontiie  le  nouim  i  cardinale 

iLk  a  ^ 
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piïtre,  et  le  i*%  lévrier  iSoS,  dans  m  conaiâtoite  tefttt 
à  Paris 'même ,  il  lui  donnar  lé  chapeàâ  ronge  aT<ec  tonit»! 

les  cérémonies  d*asage,  et  lui  assigna  le  titre  de  S.  Jean 
devant  la  P^rte  Latine.  La  inème-  alinée^  M.  le  cardinal 
deBelloy  fat  décor<j  da  grand  cordon  de  It*  légion  d^hon- 
neur.  Enfin  l'année  dernière,  S.  M.  le  nomma  président' 
da  coUëge  électoral  du  dépurtemènt  de  la  Seine*  Il  étonna 
les  membres  par  son  assiduité,  pai  son  exactitude  à  i  em- 
plir les  fonctions  de  sa  place  ^  par  sa  présence  d'esprit ,  en  ' 
intee  temps  que  par  son  affiibUité  const2(hte«^  *  ' 

li  jouissoit  encore,  malgré  son  grand  âge,  d'une  santé 
robuste et  lorsqu'il  offîcioit  dans  son  église,  !^  le  fai- 
ioit  avec  nne  dignité  qiie  ne  rebntoient  peint  les  fa* 

^  ligues,  des  plus  grandes  solennités.  Nous  le  vîmes,  avec 
surprise ,  il  y  a  tlroîs  ans  »  sacrét  dans  la  métropole 
quatre  évèques ,  et  remplir  avec  exactitude  et  courage' 
tons  les  détails  de  cette  cérémonie^  restant  long-temps 
debout,  ci  né  se  permettant  rien  qui  pût  en  abréger' 
la  durée,  ou  en  diminuer  la  pompe.  Ses  bienfaits  sent  • 
connus.  11  yersoit  d'abotidantes  aumônes  dans  le  seiu 
des  pauTres  ;  il  avoit  fondé  à  Marseille  dés  lits  pomi 
les  malades  indigens.  On  cite  de  lui  un  trait  qui  prouve 
son  extrême  délicatesse*  U  jouissoit  d'une  rente  viagère } 
n  cisaigvit  que  sa  longue  carrière  ne  p^t  trop  ^nr  te  . 
débiteur,  il  réduisit  lui-même  cette  reule.  Il  connois-* 
soit  Inen  TËcriture  sainte  et  Tappliquoit  a  propos»  Pour 

•  son  sertice  domestique,  il  étott  bon  et  flacile*    '  l 
La  maladie  dont  il  vient  de  mourir  est  la  seule  qu'il 
ete  essujpée.  'Uné  constitution  rigoureuse;  et  plus  en-< 
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g^V(^  une  .^ie  E^i^ière  f      fivoimi  procuré  mift 
lease  saine.  Dès  les  preimèr^l'  atlemtes*  du  rhtiiA0  cikt* 

tarrhai  qui  Ta  enlevé  ^  .qu  lui  couiseilla  de  recpuric 
ju;^  f^fgoiiffli  de  Var^ti  V^^^  accoatunrf  à  se  passer;* des 
mëdeeins  ,  il  négligea  sû&  indispositicm,  qu'il  espéroit 
guérir  p^r  ses  mojem  çt^lMiaires.  Cependant  les  pro- 
grès da  mal  furent  tels^'  %u»  (on  pré?it  ^séivetit^  qu'jà 
son       ii  ne  r^iâteroit  pas.  Son  preniiar  soin  ,£^V.  de 

^réclamer  de  lui-.n^me  les  consolation^  4e  M  «reli* 
rgfoju  U  jk^Hé  admioijiitré  deujK  fois.  Ce.  Q'est  qa'aparès 
aivoir  rempU  ces  devoirs  ^  s^êjtre  procuré  ce  bcmiieûjr , 
^^uii  a.i^i^é  à  âQs  .albifes  tepppi:€iies.  Mais  U  y 
aussi  inls.  ordre  ,  e>vec  le  p|u^^gi:^ïid4«aMU.  ^  a^^^^ 

'jpayer  tout  ce  qui  pou  voit  être  dû  pour  sa  mair 
epn  ;  U      «pi^loit  point  ^  dfsoit-^il ,  qu'il  y  eiit  de  i^êr 
pute  après  sa  morU  Dans  ses  derniers  }ours  j^.  ^!û0p% 
.poit  60uvcul  de  Dieu  el  du  pa^^agc  terribie  auquel  il 

tpj|uxbf)itf  présenvce  d'i^p^  ^oit  toujou4;s.^  mèioe, 
et  c'est  une  chose  remarquable,  ^'il  n'a  pçordu ,  la  coni» 

noisijaiicc  <^ue  deux  hcurci»  avant  de  niuurir.  8a  déiaijl- 

lan^e.étoit  g|:ogressi?,^jr  n^Â&^l^t^  11  a  T^ÇQ  une 
pleine  connpissai^  les  derntèi^es  onctions,  des  ,iaWr 
^aus,  et  s'est  éteint  paisiblemep^*.  Il  éioU        jei  dl^ 
jre^  et  ^e  nom  de  D^^  ^étçit.fpqui^  ^day^  sa,  hwdwv 
Le  vendredi  même  ,  )our  de  fsa*  mort ,  le  chapitres 
métropolitain  s'assemlila  dès  le  matin,  et  nomma,  ^ui- 
T.ant.  la  discipline  acttt^e,4e,t0|i|t^  TËg^^  .^es  Tiçaires 
généraux  .pour  gouverner  le  diocèse.  €es'  vicaires  géné^  ' 
raMJ^  §oui  MM,  I^ejeas^  Da^U*08  et  Jaiabert  j^  .^ii^J^i9¥t" 
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■vëi  ddMteift  titre  b«É^f«a  Mi  lé  eardinal;  «t  ààiqudk 

l«*'cliapitr«  a  joint  Mv  fimery^  ^pérfear  gënëral  dé 
"Saint-Sulpice  5  et  M,  d'Bspinasse,  chanoine  de  la  më- 
tropcde,  Tan  6t  FatilivMiiiMs  4ti  t^ûs^il  M«  Fâtf- 
4>heTéque.  Ges  etnq  vicairei  cllpitniàires  oîft  -pris  àn^- 
ièl  radiniriisiration  du  diocè^  ;  et  ^nt  doiiaé  eu  cette 
ijjttiJké  le  mandétnenf  ci-epVêsw'  -  ' 

Le  corps  de  S.  E.  a  été  embaumé  et  exposé  pendant 
■quatre  jours  dam  une  salle  de  rarchevêchë  préparée  à 
%et  efifaÉ,  lie  dbapiMtnëtropolltkm  ^  y  est  rènâtî  Itf  {iré^ 
tnier  pour  jeter  de  Téau  béiiile,  et  réciter  les  prièrés 
4cëoutumëea«  Les  ^litr^  pàréîues  ^  de  Farig  Ont  rempU 
'  raDcesshrefttent  le-mCmé  dèviÂr/'La'  fimfeda 'peuplé 
.immense;  et  quoiqu'un  ail  eu  beaucoup  de  peine  A  con- 
tenir tok  empMieiiraiit,  tout  s'est  passé'kVec  drdà*e  et 

* 

^  M.  le  cardinal  a  demandé  par  son  testament  à  être 
^«ttorré  -Ajte  le  cayeata  destiné  à' ia  BëpteJtuûre'^dcv'  éir^ 
t$heTê^cièir'4%  Parî»«  <9ki  isi'^aDpëdfé  relatiTemetlt  ft  cette  . 
demande  un  courier  â  Bâyonne  à  l'effet  d'obtenir  une 
4tcinoti  àA'Bi  M«'j  ét- w  coitiéciilence  éiï  •  snspèndu  le 
•célébration  dès  funérailles.  Cette  décision  vient  d'être 
-donnée,  fH)mme  on  le  verra  par  les  deux  lettres  ci-jointes 
,  4«M  Smé  MxmA^'iiÊmxif^  balles  tiebt'ft'adreéser  & 
MM*  les  mujïArtes  du  cfe'àpitre  métropolitain  de  Parié, 

'  MMsienre  lee  nenlIUrèB'dh'  chiipitï'ey  je  reçois 

stant  l'ordre  dè  S.  M.  de  tous  comniuniquer  la  lettre  ci- 

>iÉirtei[|ii'elle  tti'éicrit  seUchreitiettt  à  k  liiiiii:  de  S,.  Em« 

* 
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Mgt^ie  cardinal -  archèvéqué' de  Paîb»  Voas  verres  ^ 
lÊé6$iettt9y  dans  cette  lettre,  les  regrets  el  lestëmmgna* 
ges  de  satistaclioii  dout  TEmpereur  houore  la  mtmoii  a 
it  lestMrnces  da  prâat  respectable  que  nous  "tenons  ié 

perdre.  Vous  éprouverez  une  vcrilablc  coiL^olatîon  eu 
y  lisant  i<jue  S.  M.  ordonne  que  M.  le  cardinal-^trche'^ 
pique  mit  enterré  dans  Végliae  méircpoUiaine,  et 
lui  soit  élevé  un  monument  pour  attester  la  singulière 
considération  qu'elle  a  pour  tes  pertue  épiecopalee» 

i^eatMam  tme  consolation  pour  taot,  Mesrtîinrs,  aprè» 
avoir  reçu  par  vous  Texpression  de  la  douleur  du  clergé, 
d'être  chargé  de  lui  xnanifester  les  intentions  bonorabks 
et  Bienveillantes  de  notre  auguste  souverain ,  et  4e  pvii^* 
voir  ainsi  payer  moi-même  ie  Uûbut  de  ma  vénération 
p<)ttr  ie  digne  pontifé  «jui  laisse  parmi  noiis  d*anssî  grands 
souvenirs.  •     ♦  »      *  *  ' 

'  Agréez ,  Messieurs  ,  Fassurauce  de  ma  considération  la 
pifls  distinguée. 

Signé  le  Ministre  des  Ûtiltès^ 

lettre  dis  Sr  M*  Lef^à  iS.  JEjçc»  le  ministre  des  CuUeSm 

«  M.  Bigot  de  Préameneu ,  uou5  avons  été  vi veulent  af- . 
feqtë  en  a^gprenaa^  la  joiicffl  de  notice  oomm  b  oardinal  de- 
Bdiloy ,  archevêque  de  notre  bonne,  ville  ée-Pilns,  Von- 
lant  honorer  sa  mémoire,  et  donner  une  preuve  de  la  re** 
connoissance  que  nous  cons^voitsde^  services  qa'îl  u^u* 
a  rendus,  et  du  cas  particulier  que  nous  faisons  des  ver- 
tus dont  ce  pi>ëlat  respeclabie  a  donné  Texon^ie  peu* 
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dûnt  soixante  années  dV  piscopat,  nous  avons  oi  donne 
qu'il  fut  entériné  dam  Téglise  mëtropoiiUiiae ,  et  qu  'A  itti 
nt  ÛBvé  un  monunteut ,  pour  attester  )a  singulière  coii- 
sidération  que  nous  avons  pour  les  yerius  épiscppaie^, 
Cette  letti*e  nVta9t  pas  à  autre  fin»  nous  prions  Diear< 
IL  Bîgot  de  Prëameneu,  qu*il  Toq^  ait  enaa  aiiiit»  gfpnia  i»«  v 
A  jBayoone^    i4  juin  xSod*  , 

SignéVlAPIi^lÉ^^A- 


JUandement  «fo  MM.  les  vicaires  gânêrmBX^  ad- 

•  mimstrateura  du  diocèse  de  Faris,  le.  ei^ejifa^^ 

*  cant,  qui  ordonne  de  faire  des  prières  et  ser^^s 

vices  pour  le  repos  de  Famé  de  S,  E.  3IS^-  Jeoit^ 
Baptiste,  cardinal  de  Bellay ,  archevêque  de 
Paris*  '  •  - 

Les  vicaires  généraux,  admiiii.strateurs  du  diocèse  de 
Paris,  le  siège  vacant ^  au  cierge  et  aux  fidèles  du  dio- 
cèse ,  salut.  '  •  '    '  ' 

Le  digne  pontife  que  le  ciel  nous  avoit  donné  pour 
nous  consoler  après  tant  de  maux,  S.  E,  M»'*  Jean-Ba- 
ptiste j  cardinal  de  Belloy  ,  notre  véntrabîe  arclievèrjue. 
Tient  de  terminep  sa  carrière.  Nous  savons  combien  vous 
re«eatire«  de  dooleur  d'une  aussi  grande  perle;  çar, 
MHS  avtms  va  avec  quel  empressement  et  quelle  ferveur 
TOUS  avez  aidressé  â  Dieu  vos  prières  pour  conserva* 
tien  de  ce  digne  pasteur  ;  et  nous*  recevrons  quelque 
^doocisBeniant  à  mitre  affîctiod  en  mèhint  'kiô^  larnies 
.ajae  les.vil^e&.  Qui  poorroit  ne  fm  donner  de^  viiji  r^' 
grels  i  ce  pontife  chéri  de  Di&i  et  des  hommes?  Se^ 
présence  seule  annonçoit  la  paix;  un  rayon  de  la  bonté 
divine  rduîsoît'snr  son  front;  sa  bouche  ne  prêchoit  que 
la  charité,  à  l'exemple  de  Tapotre  aitiiè  de  Jé^as ,  dont 
il  4toIt^  par  âtis  btutimens  et  p<u^  ses  loiigues  ^nntes^. 
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Wle  fidèle  image.  Il  a  vu  sa  fin  approcher,  et  son  I 
est  demeurée  dans  le  cabne.  Accou(umé  à  se  temr  tou- 
jours eu  la  présence  du  Seigneur,  il  na  cessé  de  s  en- 
U-etenîr  avec  lui  jusqu'à  sa  dernière  heure.  Nous  vous 
deyons,  N.  T.  C.  F.,  dt^  vous  faire  conuoître  les  senti- 
tnens  de  piëlé  qui  n'ont  cessé  4e  lanimer  dans  ses  der- 
niers momeiii. Toutes  lesjfois  qu  ônlui  parluit  de  Dieu, 
il  âevoit  vers  le  ciel  des'regaids  remplis  d'espéranpe. 
Sa  conWce  W.la  mère  de  Dieih  éloit  grande.  Il  voyoït 
des  yéiiic  ieta  foi  fange  soiis  la  gardo  duquel  la  bonté 
du  Séfgàeur  Vavoit  ims,  et  il  l'invoquo^t  avec  joie.  H 
n'aimoit  pas  qu'on  kii  rappelât,  ses  vejflusv^ipa^  y 
mandoit  de  to  it  son  cœur  pardon  flo  ses  péchés.  Few 
a  été  la  mort,  précieuse  devant  le  Seigneur,  du  pontife 
que  nous  venons  de  perdre.  Çe^t  dans  ces  sentUnens. 
qu'après  avoir  vu,  pendant  un  siècle,  sï-couler  devant 
lui  le  torrent  des  choses  luimaines ,  il  a  quillé,  poar 
aller. vers  son  Dieu,  ce  spectacle  mouvant,  cette  Jigure 
du  monde  qui  passe,  et  est  entré,  plein  de  mentes, 
dans  l'immuable  éternité. 

instruisoi^s-^ous,  N-T.  F»  jj,  par  cet  le  mort  qui 
nous  aéige-  acquitloîw^nou»  .eu^mj&Jiie  temps  des  der- 
nièrs^^e^oirs  9«e  nous  avoriij  à  remplir  envers  le  prélat 
dont  i&qs  pleurons  la  per^e-^  oÉProns  des  vœux  ç|  ^es 
sacrifices,  a6n  qu'il  jouisse  danç  le  çijd  di»  bonlfew  ^u'iL 

à  ju8l;emei^:i^  ' ,^  *     .     ,  'f-''^'  •       ;t  -i'- 

Nousdevons  encore,  ^.  T.  CF.,  demander  uisttai*^ 

ment  à  Dieu  qu'il  nou^ei^voye  dans  sa  miflérîcoi'de  np. 

pontife  selon  son  cœur,  qui  honore  la  reKgîon  par  M 

vertus,  la  rende  aimable  par  sa  charilé,*et  en  élai^rf 

le  règne  par  son  zele. 

A  ces  causes,  nous  ordonnons  :  i**.  que  dans  toute», 
les  églises  de  ce  diocèse  il  sera  célébi  é  une  messe  solen- 
nfUfr,  précédée ,  la  veille,  de  \êpies  et  de  vigiles,  pour 

répos  de  Tame  du  prélat  que  nous  venons  de  per- 
dre 5  et  ^ae  >  pendant  trois  jours,  les  prêtres  réciteront 
i  la  ^eisela  coUecte  Dem^iji^  irUw.9S^^9l^  ^ 
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^fnktea,  avec  là  ÉMsUè  ét  la  pôsNJoniilitiîiîdfi  V  qu  V 
près  ces  troi»  joui^V^n'è^lëbrera  i^e  in&se  splëhnelle^ 
Prà  ètigerfdo ptétàUfi  À'ipi^k  toutes  loB'medses  on  ajou- 
fcrà'Ià  cçllectèy  pdut^'le^tti^itte  ol^'et  ,  îmmenaa pie^$ 
iua,  îivcc  k  aecfèfe  ét'îâ  pbst-comtp union.  *  '  ^'  ' 
Nous  recommandons  à  tous  les  iidèltis  de  ce  dîocùsc 
àt  joindre  îeurs  prières  partrGuiière.^  à  celles  du  clergé. 
•*'Etsera  notre  prt  bcnt  hiandement  publié  aux  pi  ones 
des  messes  paroissiales,  et  aiïiché  partout  où  beï>ujii  sera. 
Donné  h  Paris,  sous  le  sceau  duquel  nous  nous  ser- 
vons pendant  la  vacance  duf  siège  et  sous  le  séiiig  4e 
ûotr,ç  afeprétaire  ordinaire,      ii  juin  1808. 

.  Pat  jriandènient  de  mesdUa  aieurs 


'  ^  if icaires  généraux.  ' 


'        ^  l'auteur  des  MéUuines.  " 

^  "M.  Vous  donniez,  il  y^a'  peu  de  temps,  la  liste  de  plu- 
sieurs philosophes  qui  oui  reconnu  leur  erreur  sur  la 
fin  de  leurs  juui  s,  et  qi^i  'brif  paru  revenir  sincèrement 
à  la  religion  qu'ils  avoient  allaquée.  A  ceux  que  vous 
avea  nommés,  on  peut  en  joindre  un  autre,  ^ai,  après 
avoir  montré  le  mênae  acharnement,  a  téh^ijgûë  le. 
jnême  repentir,  et  a  cherché  des  consoktions  plus 
pin'ssantcé  <}tte'è^es  qvLo  lui  â^voït  offertes  ùîie  philoso- 
^îe'itiensoiigèreJ'ie  Veux  ydas  |^arler  de.  M.' de  ^.angle,' 
ahtenr  d'àif  voyà^e''^  Espa'gnd,  êt  de  q^uél(jpi'és;aùfres 
^rits*.  Ard^t^  imjiëtueiix,  il  s'étoit  jeté  daiis  lés  tangs 
dé  riitcl*ëdu1iU,'et  y^iervoit  avec  fout  Ur  zélé  d'im  lêfi-. 
ttiousîa^é.  Sofi  voyagis  d*Ësj5agne  est  pl^^  ile^  traits 
d*un  philosophisme  aip;r^,  insolent  et  déciaiiateiif.'N'ôn. 
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loydU«  .ouvrage  parut  si  hon-  d^' toute  loesure,  qn^û 
fixt.,çondainné  à  être  brûlé  dmâ  nrf  twtijM  «où  les  piu« 
mauv^i^  ëcriti.^appoiiçilt  .à  osHIe  flétrissure,  qui  ^éot 

,qae  la  phikeppliie  Wduisgit  ^haqu^  juur.  'fliTalut  à 
)H.  de  JLangle  les  applaudîssêmaiia.da.  tout  m  partr,^t 
il  s'efforça  de  le»  mériter  par  pkis  d\ii-deur  eitoore.  Tmil 

çhciz,  lui  imiiquuit  un  adepte,  implacable  ennemi  dè-ila 
religion»  Cepiiudaut  Jaus  1  aiitoiuatî  dv.  1007,  il  tomba 
malade,  et  bientôt  cet  honime  auparavant  plein  en 
apparence  de  sécurité,  et  qu'on  eût  cru  si  sûr  de  son 
fuit,, sentit  les  alarmes  d\uie  conscience  inquiète  sur  le 
pass»^,  et  tremblante  sUr  Ta  venir.  Il  chercha  à  se  rap- 
procher d'une  famille  T^^ctabie,  que  ses  égaremens 
ayoient  iloignié^  d»  loi.  U  enteaditfVcdonliar»  les  con- 
seils salutaires  qu'ctn-viMa  ànx  service!»  (pdan  fa|î  mn^ 
.  doit.  U  témaig^a  même  le  déair  de  vimr  àvlmiiiîslm 
de  la  raUgioa^  al  il'acouaSlit'aTaç  )oie  un  eoclésiastif 

Îue  pie|i^>  fit  éfilaîré;  ^ui  -se.'^dnrgeà'do  Fmirenjri'et 
e^ila  ç^a^^aolar.  Ses  «lifiratiem  firent,  une  vhra  iiopves*» 
mtf  sur  Tietprit  de  M*  '^o;Xangle  ;  il  'travailla  «érhnf 
aement  à  «lettA^e  sa  consoienee  en.  repos  ,  et.pèfiMia 
aes  années  dans  Tamertume  de  so»  ame.  H  ne  'diisiiiMi^ 
loil  pUb  son  chaagemeal.  H  ainioit  au  contraire  a  pu-* 
blier  ce  qu'il  éplouvoit.  Il  parloit  .à  ceux  qui  Fentou- 
roient,  de  Dieu  et  de  sa  grâce,  de  la  religion  et  de  ses 
bienfaitii,  il  s'étonnoit  d'avoir  pu  les  méconnoître  si  long- 
temps. Il  demandoit  hautement  pardon  de  tant  d'er- 
reurs et  d«  calomnies  répandues  dans  ses  ouvrages,  et 
auroit  voulu,  dîtok-.il,  leireixpier  à  jamaia.  ii  se  plip- 
aoii  même  à  écrire  lea  idées  qui  lui  venoieat  à  ce  iU«- 
jet^  et  il  a  laia^  des  réflexions  et  des  morceaux  de  sa 
inaiii,  quii'inontrent  à  quel  point'  il  éfoit 'changé.  Oeil 
morceaiii:  m%  été  vuside  plumurs  pwsoiiiies  tfuà  y  iMt 
frouvé  de$  pensées  frappantes.  Daris  ses  deeniers  jfwie 
l9tii|e;,]is  iwikide  tra^jt  encore  de  ces  témoignages  hmi 
équiTOcniis  deapQ  retour  A  IHeuir  H  dcmaa  swtmit  dte» 
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celkns  conseiltà  sa  ûUe,  se  repixx:hantd  avoir  négligé  fl0fi 
^dncalloii^  elia  priant  de  lui  |»«rdomier  lesnuiilVÀ  exem- 
ples et  les  prëcepi^  irréligieux  qu'Ole* eQ'âirok' reçus» 
TeUe»{bLr«Dtle6<di^pcMÎ9tioi|scé  Hse  mônttV^toilikâmtoeiit 
pendaat  éne  longue  personnes  charitable}» 

realpaveienty  né^oUToiéat  «sseea'fStoiiner'de  Voir  cet 
baninie  «fiMfi|i&  ît  vif  et  «i  boaillant .  ëet«tati  éoàx  et 
Iptotitiity  eopportant  arec  réagnation  le»w>affiL*ailcès  et 
les  piÎTationSy  et  lnt-«ième  de  son  côtë  s'ëtomt^îlT'iè^e  • 
soins  d^intéressës  que  lui  rendoient  des  pers<jnûes  que 
la  religion  seule  pouvoit  guider  dans  leurs  bons  ottices,  . 
C  esL  dans  ces  dispositions  qu'il  mourut  au  mois  li  oc* 
lobre  1807,  réconcilié  avec  Dieu  <»t  avec  lui-même,  pur- 
gé et  fort  i  Hé  par  la  réception  des  sac  remens  ,  et  don- 
nant toutes  les  marques  d'un  sincère  repentir.  On  ne 
peut  que  souhaiter  qu'un  tel  exemple  soit  connu.  Ceux 
nui  ont  In  Jes  ouvrages  de  M»  de  Langle»  jagerpnt  à  qui 
lié. doivent  s'en  rapporter  <de  préférence^  on  ii^'^ri'* 
Vftin  tioImI  etdéciamateur,  ou  à  rhomaie  qui  I^M.» 
noSt  .ses  torts,  et  qai  vaudroit  êEËuoèc  ses  ^portemens 
par  ses  làmies.  Cmix  qui  ont  •pu  ^enàer'fCffacaaû»  'Mr*de 
Lvigle,  r^éflàsliiront  peut'^tre  que  leut^  plus  graiidrben- 
^  lieur  serait  de  revenir 'comme  lui  à  de^  Miteîmeiis  phis 
^uitabies  et  plus  consolans ,  et  les  géBs'^religceiix  re^ 
mercieront  Dieu  qui  frappe  les  plus  eMurcis  et<^claire 
leô  plus  avei^gies.  —  J  ai  i'homi^r  d'èUe.  '  *  - 


En  donnant  les  noms  des  quatre  nouveaux  évrrhés 
•qni  viennent  d'être  créés  dans  les  Etats-unis ,  nous  avons 
dit  que  ces  évêchés  étoient  New-Yorck,  Philadelphie, 
Bestoa  et  €èiarle&-Town*  Nous  nous  étions  trompësmtr 
(oe  «dernier  nom'.  Ce  n'est  point  à  Charles-Town,  capî* 
tele  de  la  Géorgie,  qa'esi  érigé  le  quatrièiÉie^t^e'q)?^ 
•oepeU  C'est  à  Beardston,  ds«s  le  Kentitcke|r;Beardstoi| 
esl-une  congrégàtion  nombreuse,  fondée  pa^Mv Badin, 
m  jfiAtSÊf'wàé  dont  nous  avons  parlé*  Il  f  tl'Mti  tlii^ 
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jalie^lise,  et  y  bikm  nMdence  lapItisliabhQelto.  CV^t 
de-'ià  Wil  je.  véjpand  danâ  lés  diverses  congrëgatkaâia 
.  qo'î!  a  lonné^t.wuleKenliickey,  et  qu'il  propage  la- 
religion  avec  un  succès  digne  de  son  courage.  On  avoît 

cru  que  ce  vertueux  missionnaire  pourroit  êUe  nommé 
pienuer  évêque  de  Beardston.  Cependant  le  choix  se- 
roit  tombé  sur  un  autre,  si  Ton  s'en  rapportoit  à  ce 
qui  a  été  publié  à  ce  sujet  dans  un  journaU  Ce  jour- 
nal, après  avoir  annoncé  l'élévation  de  M.  Carrol  à  la 
^dignité  de  métropolitain,  ainsi  que  nous  Tavions  dit, 
ajoute  que  Tevêque  de  New-Yorck  est  le  R.  Luc  Con- 
canen,  de  Tordre  des  Prèoheiirs;  révêquè  de  Philadel-- 
p  lue  y  .le  R.  Michel  Ëgari;  de  Tordre  de  S.  Fran^oia;' 
A'évêque  de  Boston,  le  R.  Jean  ScheFeras;  et  l'évoque 
du  ICentuckdy  j  le  R*  Piaget.  Noos  sommes  d'autant  p.m^ 
£»ndés  à  soi;rpçonner  isi  i^udqiie  erreur  dans  les  noms, 
^{le  le  ^ême  journal  dk  que  ces  ëvâues  ont  été  ehoisîs^ 
panni  les  ptsiîomiaires  .qui  exerçoient  le  mini|tère  dam 
ces  contn^es.  Or^  nous  avons  la  liste  de  ces  missionnai-» 
res,  et  nous  n'y  voy  ous  aucun  des  nonft  qu'ont  vient' 
de  rapporter.  11  faut  donc  attendre  des  renseignemens 
plus  certains  sur  cet  objet,  et  nous  nous  empresserons 
de  faire  part  des  nouvelles  qui  nous  p^irviendnHit  sur 
Hde  église  faite  pour  exciter  tant  d'i|^térèt,  *  - 

^Plusieurs  journaux  ont  j^ublîé  l'article  suivant  ;  ^ 
«  Nous,  vicaire  général,  pour  les  affaires  ecdcsiaM* 
tiques  de  S.  A.  S.  et  Uév,  Mgr.  Charles-Théodore,  prince- 
primat  de  la  confédération  du  Rhiu,  archevéqiiie  do 
Ralkbonne ,  prince  d'Aschaffi^bourg ,  Ratisbonne  et 
FraucFort,  etc.,  etc.,  évèqqe  de  Constance.  ^  ^  ' 
.  »  'Oonune  il  a  plu  A  S.  A.^  S*  et  Rérer.,  le  p^tié^ 
primat ,  de  soumettre  par  une  ^solution  du  lo  mai 
de  cette  année,  à  la  iuridiction  ordinaire  de  Tévcché 
de  Constance,  Tadministration  de  la  partie  du  diocèse 
de  Strasbourg  qui  se  trouve  sur  la  droite  du  Rhm  dans 
les  iî^ats  de  S.  A.  R.  le  grand*  duc  de  iiade,  eoofor* 
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roâtdenl  ans  êJidcè  jié  &  .  A.  mtiir  Btoi  ettifreBaoni 
,d!ea  donner  connoissaiice  à  totks  les  drehiprètres,  <dréi  / 

à  tous  séculiers  ou  r^gulieiî»  ayf^nl  charge  d'aines  ou 
béiit^fices  dans  laJUo  pai  tie  du  dujcèse  de  Sti'a^bourg. 
Ln  1 1  lîM'queiice  du  pouvoii-  qui  lui  est  donné,  Tad- 
niinisU aiH'U  cpiscopale  et  urdinaiie  dè  Constance  gé- 
rera ,  à  daler  de.  ce  moment,  tout  ce  qui  ^sl  de  l;i  dé- 
pendancede  la  juridicl  ion  épi^copale,  au  nom  de  S.  A.  le 
prince-primat,  ea  su  (qualité  d'jii^'chevéïjue  et  xs^é^ 
ti'opolitaiiu  .      ^  ' 

»  Comme  ci'ait  coté  tocis-  ikm  amn»  les  piuâ  eslsentieli 
seront  <U  veillér  afifectu6t»ement ,  avec  l'assistance  •dO' 
Dieu,  et  couformënieQt  à4*^prit  apostolique^' et  évan- 
géliqiie.  de  notre  église*,  aa  bien  moral  .«ët  reHgieaiC'dii* 
iFoupeaa  dont  le  ^onrecnement  ecdësiastîque  ^oua-â 
^(é  eenfiéy  nous  attendons ,  d'uiv  autre  oôié^  aTec- 1» 
plus  grande  assorafiice,  que- touë'ceax  qiiî  ontfecfiargo 
d'ames,  que  tous  les  ecclésiastiques,  eu  leurs  qualités 
de  iidèles  cuopérateui  b  dans  la  vigne  du  iSoignem*  ,  réu- 
niront, par  iftouvement  d'un  pur  zèle,  leurs  efforts 
aux  nôtres,  afin  que  nos  travaux  récipfoques  obtien- 
nent les  effets  SI  désirés  de  1  ordre  ecclésiastique  et  mo- 
ral ,  de8*vertus  qiiréliennes  el  de  la  vraie  dévotion.  Tous 
les  curés  et  ecclésiastiques  ayant  charge  d'ames,  sont 
invités  à  publier  la  présente  proclamation  en'Chaii^^ 
le  lundi  4^  ^a  Pentecôte.  [* 
'  ^  Donné  à  GonstanM)  le  i6  mai  i8o8  ». 

Signé ,  JliJN  IgnjceI  baron  de  Deaaemherg,  pré- 
sident de  lladrninUtraUon  çcctésiastl^^  et  vicuLr^ 
généroL  '  '  '* 

Pent^tre  eût-il  été  à  propos  de  filtre  mention  icf  de 

1  autorisation  en  vertu  deTlaquelle  S.  A.  le  prince-pri-^ 
mat  preuuil  le  gouvernemeiil  de  la  })arlie  de  J'ancieu 
diocèse  de  i>trasbuurg ,  situé  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 
Car  on  assure  que  d'après  un  anangemeut  antérieur 
fait  avec  l'autorilé  compétente,  le  prince*» archevè^oe 
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lemagne  qui  ^sj»  irouyent  sans  pasteur.  .  ^ .  .... 


Une  déclaration  «du  duc  d'À«hj|Iir 
fiernboarg  samonde  qu'en  conséc^dêîice  de  son  accea** 
sion  à  la  conîëd^ralion  du  Bhtn ,  ce  prince  accorde  à 

ceux  de  ses  sujets  qui  professent  la  religiou  catliolique, 
les  mêmes  droits  politiques  et  civils  dont  jouissent  les 
roLestans.  Aussitôt  que  les  catholiques  sei*ont  assez  nom- 
reux  pour  former  une  comfnune  ecclésiastique,  et 
qu'ils  auront  rassemblé  les  foiitls  nécessaires  pour  éta-r 
blir  l'exercice  public  de  leur  cul  le,  S.  A.,  sur  leur  re- 
quête, leur  eu  donnera  la  permission. 

Le  4*.  ariiokf  de  l'acte  d'acQeasion  de  S.  A.  S.  le  dué 
li«  MeoiUi^boarg-StreUtfe  à  la  couiiéd^t^ation  dn  Rhin*, 
porte  que  les  .Gatholiquea  jouiront  d^ii»  let.  Etata  du 
du€  des  wîjbvm  ^droita  que  ias:  ]>roAeit^iM«  Cette  <5on- 
Tentiqn  a  été  signée  à  Paris^  le  18,  févriei*  xSoS,  par 
J.*;B.  Nompçre-Uhampagny ,  et  pai:  J.  comte  d^  Sclililz, 


f  LYpK»  VL  te  fsonaeiller  de  préfecttfre,  faisant  les  fon- 
ctions de  préfet a  adressé  aux  maires  de  ce  dépaile-» 
ment  la  lettre  suivante: 

<i  S.  Ekc,  le  miiiistre  des  cultes  me  charge,  M.  le 

.  maire ^  de  lui  adresser,  un  tableau  destmt}  à  taire  con- 
noîlredans  quelle  situation  se.truuvent  les  curés  et  des- 
servans  relativi  luent  à  leurs  logeniens.  Ces  renseigne- 
niens  sont  nécessaires  pour  l'exécution  de  Tart.  LXXÏI 
lie  la  loi  du  18  germinal  an  lo»  foar  que  je  puisse 
remplir  ^ea  intentions  de  S.  Exc«y  je  v^s  prie  de  me 
dire  dans  quejl  état  ost  placée  votre  cownune  a  Tég^rd. 
du  Ibgèmi^  de  M*  le  curé  de  votre  paroisse,  ou.de 
M.  k  doBservant  4le  votre  succursale*  Vous  iH^potidî^eff 
facilen^^  à  jm  demaiMdbpar  k  aolutiou  «Ua  ^aèsliottu 

'  suivantes:  • 
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»  Votre  communo  a-t-elle  un  presbytère  en  proprié-* 
tfc?  avec  ou  bans  irudiat  Lu  pasteur  en  joiillil? 

»  Votre  commune  a-t  elie  un  presbytère  h  location? 
Le  pasteur  eu  jouit-il?  Quéi  etil  le  prix  de  la  location? 

»  Le  pasteur  a-t-il  une  indemnité  ou  un  supplément 
^cle  traitement  pour  tenir  lieu  de  logement?  Quel  est  le 
montaiitde  rindemiiité^u  du  supplément  de  traitement? 

)>  Le  pasteur  n^a-t«U  ni  logement  ni  îndeiiiinité? 

n  fii«n  n'empêcha  que  vous  me  bssiez  parvenir  lee' 
raueîgnemeiis  que  je  rédame^  à  la  réceptÎQn  de  la  pré» 
Étote.  Je  Yous'^rie  de  me  les  transmétu-e  avec  le  pluf 
de 'c^ëritë  possible 

Aix.  Le  dimanche  dans  Toctave  de  TAscensioil^ 
M.  Ferdinand  de  Bausset»  nommé  à  l'évéché  de  Vannes , 
a  été  sacré  dans  i^église  métropolitaîne,  pae  M;  de 
Cicé,  archevèq4e  d'Aix»  assislié  de  MM*  dé  Mcins^  év^ 
que  de  Mendej  eC  C(4onna,  évoque  de  Ni4)e. 

BoME»  Le  mercredi  aSmai,  à  Tissue  de  la  procession 

des  Rogations,  a  été  élu  camerlingue  du  cierge  pour 
cette  année  ^  p.  Gio.  Achiiii.  Ses  d  eux  çoncurr eus  étoient 
Léopdid  Ranci ,  arcliîprètre  de  Sainte<£Marie-aux**Maiy 
iyiSf  et  François  PéU  arc^ue^  cliauoiue  de  Saint-Ëustache. 

Le  même  jour,  JVL  CaipiUi  l^iasoimi^  x'omaini  a  été 
admis  an  doctorat  ,  dansTuiiiveraité  dé  la  Sapience. 

Le  vendredi  suivant  »  le  fi.  D.  Michel  Colonua  a  sou- 
tenu son  qaatrième.ia«te  public  dans^^l  ai'chi^lyoëe  au 
mllieii  des  applandissetnéns  de  tous  les  spectateurs* 

Ont  été  nommés  par  S*  S*  pro-secfé taire  de  la  con- 
grégation delT  Immunita,  Ceserei,  el  menibrei 
dudit  tribunal,  M^"^-  Devoti,  commt*  évè^ue,  et  M.  Or 
iini^  cenuue  clerc  de  la  chamlnre. 
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J^XE  et  Pontificat  de  Léon  Xj  pur  Williiim  Ros- 
'  coe,  auteur  de  la  f^ie  de  Laurent  de  Médicis  s 
traduit  de  Vanglols  par  P.  F,  Henry  (  i). 

Il  est.  peu  (1  cpoq^ues  aui>si  irjLcic.si>aule^  dans 
ri|i$toire  de  la  politique,  île  la  littérature  et  de» 
arls^que  le  quinzième  siècle  et  une  parûu  du 
seizième»  Un  mouvement  géinéral  étoit  imprimé, 
aux  esprits.  On  sortoit  de  cette  longue  nuit  qui 
ayoit  couvert  rBurope,.  et  qui,  pendant  tant  de 
siècles,  avoit,  à  la  suite  des  invasions  de  cent  hôr» 
des  barbares,  &it  «uccéder  rignorance  et  les  té- 
nèbres aux  lumières  et  i  la  civilisation. 'On 
croyoijt  être  à  l'aurore  d'un  jour  heureux  et  bril- 
lant, et  qn  s'efforçoit  à  l'envi  d^én  augm^te^r  l'é* 
clat  par  des  travaux  u^bidus  et  par  des  découver* 

tes  multipliées.  On  rdcherçhoit  avec  soin  le»  mo- 

num^ns  de  la  belle  antiquité  pour  le^  étudier  et 
pour  se  former  sur  ces  grands  modèles.  Une  loaa* 
ble  émulation  naissoit  de  touteii  parts^  Le^  princes 
commenooient  à  ambitionner  une  autire  gloire^ 
que  celle  des  armes.  Ils  accueilloient  les  arts,  ils 
encourageoient  iea  sciences*  Quelques-un»  même 

ooltivoient  les  lettres}  et  rougissant  de  la  barbarie 

^  '  "        — '  ^      ■    ■          . .    ,  ■ 

(i)  4  vol.  in -8°.  prix,  a4  fr.  et  5i  Sr,  port  franc  par  la 
poste.  •     \     '  ' 

lY.  Mél.  é»',  Liv.  Ll 
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de  leurs  ancêtres^  ils  admettolwt  dans  leuc  jcour , 
et  même  dans  leur  fauûiiarilé,  les  écrivains»  les 
plus  distingujés  du  temps,  et  protégeorent  leurs 
efforts  pour  le  progrès  des  lumières.  Ces  liUéra- 
teurs,  de  leur  côté,  ûuis  entr'eux,  pour  la*  plu- 
part, par  la  coiifiaiice  etl'amilié,  s'aidoieat  réci- 
proquement •  dans  leurs  études,  et  ne  se  distin* 
guoient  les  uns  des  autres  que  par  plus  d'ardeur 
et  da  zèle.  Les  plus  célèbres  de  cet  âge  vi voient 
dans  une  liaison  étroite,  qui  toumoituu  profit 
da  la  science  dont  ils  étoient  occupés*  Les  uns* 
oulti voient  avec  socdès  la  langue  latine,  et  célé^ 
broient  les  événemens  de  leur  temps  dans  des  ou- 
Trages  qui  ràppeloient  la  manière  et  le  goût  dés 
orateurs  et  des  poètes  qui  avoient  le  plus  illustré* 
.autrefois  la  capitale  du  monde»  Les  autres  s'ap^' 
pHquoient  à  former  la  langue  de  leur  pays  sur' 
les  langues  anciennes,  et  à-dotiner  à  Tidiome  ita* 
lien  cette  grâce  et  cette  harmonie  qui  le  distin-* 
guent  :  car  c'étoit  en  Italie  que  se  manifestoit  sur^ 
tout  cet  heureux  développement  et  ces  généreux 
efforts»  Ce  pays  offiroit  plus  que  tout  autrq  des 
facilités  aux  écrivains,  et  des  secours  airx  artistes. 
Cétoit  *  là  qu'a  voient  brillé  autrefois  tant  de 
grands  génies,  et  que  leurs  ouvrages  s'étoient* 
jirinci paiement  conservés.  C'étoit-là  qu'au  mi- 
lieu dés  ténèbres  répandues  sur  le  reste  de  r£u*- 
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rope  5  s'étoit  perpétuée-quelciue  étincelle ,  sinon 
de  goût,  aof  moms  d'instraction  et  de  connois- 
sances.  Le  clergé  seul  avoit  conservé  quelque 
amourpour  Tétade.Ses  membres  étoient  les  seub 
'qui  tinssent  des  écoles,  et  plusieurs  monastères  en 
avoient  de  très*floris8antes.  Rome  surtout  avoit 
participé  le  nloins  à  rignoi  ance générale,  et  le  peu 
de  lumière  qui  sabsistoit  encore^  s'étoit  réfugié 
autour  du  trône  des  souverains  pontifes,  qui  n'a- 
Toient  cessé  d'encourager  principalement  les  étu* 
des  ecclésiastiques.  L'histoire  de  PEglise ,  les  Pè-* 
1res,  les  Conciles  formoient  une  branche  qui 
n'avoit  jamais  été  totalement  négligée ,  et  qui 
pou  voit  ouvrir  la  route,  et  faciliter  les  travaux 
de  ceux  qui  youdroiént  s'adonner  aux  antres 
parties  de  la  littérature.  Aussi  c'est  à  Rome  sur- 
tout qu'on  Tit  paroître  les  premîe»  rayons  dii 
renouvellement  des  études.  C'est  de  Romîe  qiïe 
partirent  les  premier»  traits  de  lumière  qui  an-» 
uoncèrent  la  restauraliou  des  lettres;  et  les  sou- 
Térains  pontifes  eurent  la  gloire  d'avoir  favorisé 
les  premiers,  et  d'une  minière  plus  elScace,  les 
premières  tentatives  de  l'esprit  humain. 

Ce  sont  ces  tentatives  et  cette  protection  que 
M*  Roscoe  s'est  proposé  de  retracer.  Il  a  choisi 
l'époque  de  la  vie  de  Léon  X,  de  ce  pape  sous 
lequel  les  lettres  et  les  arts  jetcrOit  un  si  grand 
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éclat,  et  qui  a  uiéiitc  de  donner  son  nom  à  son 
siècle,  par  le»  encouragei;i^iiâ  de  toute  ei»pèce 
qu'il  prodigua  aux  gens  de  mérite.  Issu  d'une  fa- 
mille qui  s!éifAi  illustrée  par  les  mémea  encou* 
ragemens,  il  surpassé  encore  ses  ancêtres  par 
sa. magnificence  envers  les  !)iomuics  à  talens,  et 
a  eu  l'art  d'atlaclieir  son  nom  à  leur  gloire,  el  de 
^'environner  4e  leur  renommée.  Quelques  nioty 
sur  sa  vie  ne  nous  arrêteront  pas  beaucoup,  et 
feront  mieux  entendre  ce  quç  nous  avons  a  dire 
de  l'ouTragetle  M.  Roscoe. 

Jean  de  Médicis,  depuis  pape  sous  le  nom  dç 
Léon  naquit  à  Florence ,  le  1 1  décembre  i47^ 
de  Laurent  de  Mcdicis,  dit  le  Magiiilique,,  et  de 
Clawçe  Ursini.  Il  ëtoit.amèrç-petit-fil»  de  cç 
célèbre  Corne  de  Médicis,  qui  du  rang  de  simple 
iiégOiçi^ti  A'éUût  élevé  à  la  plus  haute  consiçlé** 
ration,  et  marchoil ,  pour  ainsi  dire,  de  pair  avec 
Ifs  rois»  X^aurent,  père  de  Jean,  avoit  siicc^é  a^ 
mérite  et  au  pouvoir  de  son  aïeul,  et  gouverna 
la  république  de  Florence  avec  le  même  ^uccps» 
Il  eut  le  bonheur  d'échapper  4.  une  conjuration 
formée  contre  sa  famille  en  1478  (1) ,  et  il  ne  né- 

(l)  M.  Roscœ,  qui  raconte  avec  de  trrs-longs  détails  tous 
les  événemens  qui  se  passèrent  en  Italie  du  tenq^s  de  Léon  X  , 
n'a  rien  dit  de  cette  coujuratiou  TiArmée  coiUre  la  famille  d» 
ne  pape,  apparemment  parce  ^'i^  en  aToit parlé  daiB la  TÎe 
éê  Lai^reat  de  Médio». 
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gligea  rien  pour  Péducation  de  Jean,  qu'il  desti- 
Hoit  à  l'état  ecclésiastique.  Il  le  fit  tonsurer  en 
et  le  mit  entre  les  màim  des  hommes  les 
plus  habiles  de  son  temps  ,  qui  formèrent  son 
gout,  et  lui  inspirèrent  de  l'amour  pour  les  lettres 
et  les  arts,  et  pour  ceux  qui  les  cultivoient.  Le 
8  xriars  1489  (1),  Jean  de  Médicis^  qui  étoit  déjà 
pourvu  de  plusieurs  bénéfices,  fut  promu  au 
cardinalat  par  Innbcént  ¥111,  qui  étoit  alors  as^ 
^  sur  fa  chaire  ^  saint  Pierre ,  et  qui  statua  sen* 
lenient  que,  tu  son  jeune  âge,  il  ne  porteroit  quo 
fi^is  ans  après  les  marques  de  sa  dignités  II  né  fut 
en  effet  revêtu  de  la  pourpre  que  le  g  mars  1 492 , 
et  aussitèt  il  se  mit*  en  route  pour  Rome^  où  il  de* 
voit  fixer  sa  résidence.  Il  y  assista  au  conclave 
4ui ,  la  même  anméè ,  fit  monte?  le  cardinal  Borgîa 
(  Alexandre  VI  )  au  trône  pontifical;  et  s*il  ne 
pùt  empêcher  cette  élection  funéslè,  il  se  fit  du 
inoins  remarquer  par  la  sagesse  de  sa  conduite,  et 
se  lia  a^eo  les  membres  tes  plus  int^res  dt  les 

plus  respectés  du  sacré  collège.  Bientôt  il,  quitta 

■  '   

V  (i)  M.  JEUmôos  ditqiie  liSiuïeiii  ^c^MédifaU,  rii$iitls  9  octo* 
hre  i48&^  la  iipuTaUe^.1a  p^motîoti  dejfpi^  an  oardinar 
lat,  tandis  que  dans  les  pièces  jusllficath  es  11  cite  une  leUre  du 
cardinal  d'Angers,  en  «laie  du  8  mars  i499,  qii  çelui  ci  mar- 
qué à  Laurent  que  son  Gk  vient  d*étr«  fiùt  cardinal  à  theurê 
tfiémê,  Ainiî  k  date  dta  9^  octobre  eat  àas  ^MjttJ  '  \  ; 
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une  cour  dont  on  a  probabbmeiiLt  exagéré  la  oor-> 

ruplion,  mais  où  sanb  dou  te  la  vertu  ne  douûuuit 
pas  alors,  eH  il  se  retira  dans  sa  patne.  U  en  fut 
chassé  par  la  révolution  qui,  deux  ans  après,  ex* 
puisa  toute  sa  ikouile,  et  il  mena  pendant  plu*, 
sieurs  années  une  vie  errante.  Revenu  à  Romd 
sur  la  fiu  (lu  pontificat  d'Alexandre  YI^  il  sç 
trouva  aux  deux  conclaves  de  l6o3,  qui,  en  ma 
moi^»  portèrent  successivement  à  la  papauté  le 
vertueux  Pie  III,  et  le  bouillant  Jules  IL  Sous  ce^ 
dernier  pontife,  il  obtint  des  houueurs  et  du  cré- 
dit H  fut.nonime  légat  de  Bolognef  fut  pris  à  la 
bataille  de  Ravenne  en  distribuant  des  secoure 
aux  blessés,  {ut  conduit  à  Milan  ;  et  s'étant  écbap-. 
pé,  revint  prendre  possession  de  son  gouverne? 

ment  de  Bologne;  Feu  apr^,  il  eut  la  satis&ction 
ie  r^M;  sa  'famille  reprend|«  son  autorité  dans 
tlprenç^,:et  il  y  alla  lui-n^ême  pour  achever  da 
consolider  •^ei  ouvrage.  Rappelé  à  Rome  par  1^ 
^oi^l.de  Julfa  II,  arrivée  le  février  i5i5,  il  fii% 
élu  pafiè  l^'tii  mars  9uîyai|t^  n'tétant  âgé  que  dé 
trente-huit  ans.  Comme  Un  était  encore  que  car-^ 
difUd^dibi^j  dit  M'^Roseoef  U  fut  méoessairê  de 
lui  damer  ta  prêtrise.  11  est  très- vr  ai  que  Léoh  Î3[! 
ne  fut  ordonné  prêtre  qp^âprès  son  élection;  mais 
de  ce  (^u'il  n'étoit  que  cardinal -diacre,  il  ne  s  en- 
suit point  jq/sCû  no  fôt  pas  pcétre;  et  l'on  a  plu-K 
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4rieaj!fr  exemples  de  cardinaux-diacres  quiétoient 
Trevêtuâ  du  sacerdoce.  Quoi  qu'il* en  «oit,  le 
waM^fttife  s'aAaonça  parades  ejiemples  de  mo- 
lâératiotlv  et  fit  Modédeif  à  l'administration  rigoii^ 
reuse^- Jul^  11^  ^ua  gouirernement'  digne.da 
Jpèiie^  cfMQittîni  des  cKrétièns.  H  traiti  séd  ^sMièiAis 
^nétiie  avec  douceur  ,  et  fit  cesser  entièremeut  le 
-Behisme  des  partisAns  dvTt'Co'ni^e  de  Pise;  11  sè  âê^ 
ielara  surtout  pro lecteur  iélé  des  lettres  et  des 
fàrts^  et  Â-sa  voi^UW  yit  a<$cotunr  à'Homè-des 
'écrivains  distingués,  des  peintres  célèbres,  auxr 
'^ttêlsil  9tcoorda  libéraleméiît  des  hohnëiir»et'dâs 
pensions.  Sa  politique, «îf^  hiilieu  des  iiiLéiêts  ét 
des  guenrea  qui  ctitTisoieiif  Fltalie,  fut,  sinon  toii-^ 
jours  heureuse,  au  moins  généralement  fondée 
sur  des  moliis  iouables^^,  et  on  ne  peut  guère  lui 
-ïeprocller  -  en-  ce  genW^^tie  son  èktrénie  désfr 
'd'élever  sa  famiilef  déliât  dont  n'ont  pas  été 
-eiséîsipts  plttSietlirs^  pap^'  lèsr  plné-  M^xiââllll^ 
dables  de  ce  tenip&  On^œnrioit  le  Concordat  qùll 
<fémi  a  Bologne  avee-  Frà'nçfùs  ^^,  et  qui  -fi^Ëa 
pendant  près  dç  trois  siècles  les  rapports  de  TE- 
-gtis^ide  ttÊMêàiiMé  lessUiH^SIége;  Un  événéfnetit 
vint  troiibler  la  tranquiUité  de' son  gouverne- 
«dCfnt»  Quelques  carditèaui^  oonspifèteat  contire 
^Ittlv  Après^avdir  acquis  ta  preuve  de  leur  crirtié , 
Léon     procéda  €aatr'-euj£r<aveç  i^^ueur^et  ua 
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«['eux  périt  du  dernier  supplice.  Sa  conduite  en' 
ceii»  occttiion  parut  opposée  ji  la  doueeur  de  3<m 
ça^ctfre.  On  a  cru  qu^, avait  été  épaMvajulé  de 
trqumr  ennemis  juiquie  dans  ceux  qu'il  ^Toil 
Je  plus  com|>)éft  de  bieriS|  et  qui  Tapprodioient  de 
pluaf^éaj».et:qiie  fatMiite  lejgrrar  qui  Paîgnt 
et  qui  lui  fit  prendre  des  mesures  si  Myères^  U 
e^(^t^9^m.H  déUrrer  de  m  eraintoi  eil  augaieur 

tant  considérablement  le  sacré  collège.  Le  26  juin 

^^^9  r  i\l  At  unf  pi!omotiw  de  Si  cardin^ax^ 
parmi  lesq^ls  on  doit  reconnoître  que  le  ^us 
.gl'^pd'^qoj^bre  (étoit  i;^miQ4ndabIe  pm:.  leur 
i^ng^eurp  lalens  ou  leur  piété.-  Il  avoit  Bmr 
para^iant  terminé  le  cgmcuiê  de  X^atran,  com- 
mencé ^ug  Jules  IL  ,  .  V  ' 
;  .  CcLU;  a ^ée  est  malheure^oient  àjfiuiais  re- 

mux^^^l^^»l'h^^^  pa«  Jjsa  em* 

ix;yenc(sn^'US|de.Ja  pi^i^catiou  de  Li^ttier.  Toos 
J}Bl,é^yiM|i|kiili^^  oVNMi^paa  jnâoqoéd'ag- 
^gicjyçr  à  pett.qgard  les  torts  de  Léoa  X,  et  des 
^ailtefin^  «[^me;réj^t€S  icatholiques  ae.  ioiii  Jiiiiits 

à;  euiï;.  .Qn, , s'est  élevé  .nonf-seulement  ooBtite  ie 

.GM.  Qn^a^it  que  c'ékOil^iit  les  piidfafiioliadu  pape 
.  qui<^ voi^^(,Mi«rÀ  prendre  ce  moy en.  Oa  a.pré* 
.tendii  qu'i^  ahrott^acHï^isdé^Magdèleine^jWleeiii!» 
j^Pt^ii^^ii,  prodiMt  de^.ilàdaigeliee^JtlL£itfH 
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jGoe  repousse  cette  accusation  ^  et  il  cojaTient  qo» 
la  publication  des .  indulgeilees  n^aHreit  en  ^ei- 
même  rien  d'extraordiuake  ni  d'odieux,  il  est 
juste  en  effet  de  sépareif  la  cbose  da  l'Abèi ^  êt 
de  .ne  pas  faire  retomber  sur  le  souvejcain  pon- 
tife tout  le  blâme  des  excès  auxquels  ae  portée 
l'eut  les  ^diâti  ibuteurs  des  indulgences.  Il  paroît 
qu'il  y  eut  de  granda^tAésordres,  et  Ijea^éerisrâp 
de  ce  tempsrlà,  qui,  à  la  yérité,  ayaâi  enibrassé 
la  réfoiane  AVoienl  imévêt  :à  exagérer  le  Mal*, 
CCS  écrivains,  dis-je,  peignent  des  plus  noires 
-caulmvs  les  religieux  chargés  de  cettb  ^issim. 
Une  falooaie  de  corps  se  mêla  eneore  à  œs  pre- 
micx&germes.  Les  Augustinaturent  choqués  qu'<^R 
IfSm  «ût  préféré  leÀOèmiiiicaiiisv  en  49élter:i^r 
contre  ;  çt  Luther  y  qui  étoii  Augustin ,  .commença 
4 'déclamep- ooittre  la 'pro^nulgatioti  defr  indul^ 
genpes.  Mais  d'abord  il  ne  s'élevoit  que  contre 
les  abt|&,  iel  a'il  yjoignoit  quelqtie  em^^  II  proh 
testoit  du  ffîoi&i^  et  il  tint  ce  langage  pendant  en- 
virqn  tiofs  aua^  qiit^  éhût  disposé  à  ag^^duAnéHib 
à  la  déeisiou  du  saint  6iége.  Ce  fut  péiit-âtJ^  À 
qui  «Bipéclia  Léon  \&  de  le  ponsber  ateoii^^ve^ 
ment  qii il  anroit  pu  le  faire,  et  M.  Roscoe  n'a 
pas.  daassimulé  que  i^  eondes^endancê^^  iM'mo*-* 
dêratim  éu  pape  BËVYirejii  infiniment  Luther^ 
cej^.2L'a.pas  eiapè<»hé^  dit^ >  4^9  éùM^iHê pm- 
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rogarice  de  leurs  adveriiaires.  L'historien  donne 
'moûtre  une  iiouTelle  preave  d'impartialité  en  oi- 
f  tant  la  lettre  insoleiite  écrite»  par  Luther  au  sou- 
verain pontife,  le  6  ayril  i6âo.  Il  remarqué' que 
pkêri^urs  écrivains  prùtestans  y  dans  le  dèsêéin 
>d^impiUer  entièrement  '  le  schisme  au  pape  y  ont 
poêaé  j^M.  êihnoe^eMêMfHrê  Ineàltànte*  D'àutres^ 
qui  l'ont  citée,  ont  supposé  que  Luther  étoit  de 
,1hNUie  ifoi.^ana  ses  proÉesIâtiifttis  île  respecA^  d'al- 
.t^henient.  Maif,  ajoute  notre  auteur,  il  faut 
,4U9  étiqnde  ou  exti^ànememlMveugié  pat^  ie^pM^ 
jugé  pour  ne  pas  reconnoitre  que  cette  lettre  n'é- 
ioit, qu'une  mHrekque».tmdoH  enbore  plma  wn^ 
glante  V intérêt  que  l'écrivain  prétendait  prendrè 
4  fieiui  AUèquel  elle  étoit  adressée.  Ceux  qui  liront  ^ 
]|i  dans  Poii.yrage.dfe  M.  Roicoe^.nepour- 
4:ppV^'en)pêcher  de  penser  conune  lui.  Son  équit^ 
.paroit  mçore  dani  d'autrea  aVonx,  aaxquel&sa 
jQuali^  jje  ministre  prqtè^tànt  dganne  une  nou- 
i^elle  içxpà.  11  reconnoit  rintolérani»  ai  Fempov^ 
tement  4e  Luther.  Il  remarque  que  le  suppUce 
de  S^rv^  fut  ianétpair    liii^w  M6ianlnJhiil|Miii  kd> 

A^^>  et  qu^  Luther  et  Calvin  portèrent  dans 

la  réifeâne  cct.^pcit  d»  fenéouliaft  doatcila 

,a voient  accuiié  Té^lise  romaine.  Il  cite  ,  comme 
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ETolt  prévalu,  cefiiit  rapporté  par  EramiK,  qplûx^ 

Allemagne  les  imprimeurs  n'osoient  se  charger 
d*un  écrit  où  L^her  fût  le  moins  du  monde  cth 
taqué,  tandis  qu^on  pouuoii  écrire  tout  ce  qvfon 
poulok  cofUre  le^pe.  Nous  nous  plaisons  à  louer 
i  cet  égard  la  franchise  et  la  modération  àe  J'hia* 
torien  de  Léon  X.  Il  est  peut-être  ^uelqmBS.cir-; 
ccmstances.Qii'  il  a*en.  est  écarté.  Mais  qui  peut  se^ 
flatter  d'êt^'ei  tpuj ours  également  exact  e^  impar-^ 
tial  ?  Par  exemple  il  fidt  an,  portrait  asscfz  paa 
avantageux  de  tous  les  premier^  antagonistes  de. 
{lUiher  4ans^.les  coiitroyei^. qu'il  éleva.  U  esl 
certaiiçi  cependant  que  tous  les  théologiens,  q^ui 
le  combaittirent,  ne  inéa:itoient  pas  d'aire  liyréi^ 
à  la  haine  et  au  mépris.  On  a  toujours  distingué 
parmi  eux.  le  savaiU;  JElocius^  et  je  8uÎ9  9arpriii 
que  M.  Boscoe  ne  lui  ait  pas  rendu  plus  de  jus^ 
lice.  Il  iait  aussi  de  temps  eu  temps,  au  sujet  de 
la  réforme  des  réflexions  qui  nous  ont  païf u  man^ 
quer  d'ejs^ctitude  et  4^  jHstesse;  mais  qu^  npin 
lie  rçleverpi^s  pas,  poia*  ne  pas;  entrer  d0x^ um^ 
discussion  qui  ne  pourroit  s'accorder  '^^p^  Içs 
boriies  4e,  cet  extrait  On  pourra  d'aiUçsKr^  lsecti^ 
fier  leîi  fautes  échapf^es  à  notre  autem:,  en^con^ 
sultaat  ToiKCellent  ouvrage  qu'a  donnésuK^f.i&a: 
tières  le  théologien  le  plus  ^xact  ét  récrivain,!^ 

plua  ^lpqnwtj  aou9  Youlom  pailler  ^  pçmmp 
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thm  êfejpçoit  bim,  de  VMiBtoike  déê  jP^ariaHônê 
des  églises  protestantes ^  de  Bossuet,  qui  n'est  pas 
moins  estimée  pour  la  fidélité  historique  que  pour 
ht  jfofce  ^ct  raisonnement. 
^  Léon  X  survécut  peu  à  la  bulle  célèbre  qu'il 
p0ytà  le  16  juin  iSab  contre  les  errèrirs  âe^Lu* 
ther.  Il  projeta  vainejtuent  de  réunir  les  forces 
éé  la  'ôkritienté  pour  arrêter  leë  progrès  àeà 
Turcs ,  dont  la  puissance  augmentoit  de  jour  en 
jour.  Lc«  diasentionft  entre  les  priticeé  éfarétiens 
empêchèrent  cette  mesure;  Le  pape  lui-même  sur 
la  *fiii  dew-  vie  l»^trouVàengagé  daxift  une  guetté 
dont  il  n0  vit  pas  le  terme.  Il  mourut  presque 
tobitémehi  le  l'^'.'déceittbre  i5ai ,  nôn  sans  quel- 
que soupçbn  de  |>oisbn.  Mais  ce*  sortes  d'accu- 
iatttm  éttt  été  teUesAint  prodiguées  et  sâns^ncuné 

espèce  de  motif j  qu'on  n'ose  plus  y  ajouter  foi, 
ëi  peut^tre  &udroit-iI  des  preuves  plus  fortes 
tjoe  'OêHes  que  rapporte  M.  Roscoe  pour  légîti- 
Siier  ces  ^upçons.  Nous  serons  plus  volontia»  de 
fto»  avis  dans  1^  jugement  détaillé  qvfil  porte  du 
earactère  et  de  la  vie  de  Léon.  Il  observe  que 
oe  ponicfe  a  été  apprécié  par  la  plupart  des 
historiens,  et  il  en  donne  les  causes.  Il  reproche 
à  Ct^nidbiirdin  et  à  Mùl*atarrde  n'avoir  ^pas  mon- 
Iré^plus  d'équité  envers  lûi.  Mais,  dit-il,  la  pio-^ 
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cité  la  haine  contre  Léon  X,  Fréquemment  il  a 
suffi  qu^U  fût  chef  de  l'MgUse  romaine  pour  qu^U 

se  vit  en  butte  aux  plus  grauds  outrages.  Les  me" 
sures  qu^Ufut  obligé  de  prendre  pour  tenter  tbi 
moins  arrêter  les  progrès  de  la  réforme,  firent 
tomber  sur  iui  wi  torrent  d^ injures.  LuAer  Unr- 
même  s'est  signalé  dans  ee  genre  de  guerre ,  et 
eies  disciples  ne  se  soQt  pas  montrés  moins  habUes 
en  suipant  ^exemple  qu'il  leur  apoit  donné*  L'au-^ 
teur  tracç  ensuite  un  portrait  de  son  Ikeroa*  Il 
remarque  sa  fiuîilité  ^  s'énoncer  et  à  ripondre 
aux  discours  qu'on  lui  adresAoit,  son  affabilité^ 
ses  manières  ^hligeantes,  la  viirmcsîlé  de  son  es- 
prit^ sa  p^étratioo.  Léon  X  parloit  et  écrivait 
en  latin  avec  beaucoup  de  JEncilité  et  d'éléganee,  et 
il  savoit  passablement  le  grec.  Son  amour  pour 
les  mis  est  assez  connu:  P^oos  ne  perdrons  pes 

notre  temps  à  réfuter  ceux  qui  l'ont  taxé  d'im- 
piété, et  qui  ont  même  eu  i'ûnpiMlettc^d'insfirirv 
son  nom  sur  une  liste  d'aâiées.  Comme  eefie  ao» 
cusatipn  part  des  éçrivaina  pix^teslans,  et  n'est 
appuyéie  d'ailleurs  que  sur  des  aéeedoles  sans 
autorité,  elle  ne  mérite  pas  qu'on  la  discute, .et 
notre  historien  en  montre  la  frivolité  tft  le  lîd^ 
cule.  U  justifie  aus^i  Léon  X  des  imputations  di- 
jrigéea  contre  ses  mœurs.  Il  fiiit  Toir  ^ne  lie 
dit  à. cet  égajL^  l:^aMi  Jove^  et  ce  qui  a  été  répété 
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après  lui  par  des  détracteurs  du  saint  Siège,  est 
^une  de  ces  .cahmnieè  qui  sont  tramrmses  d'âge 
en  âge ,  sans  autre  autorité  que  la  plume  cVun 
écripam  sans- pudeur*  Il  nous  reste,  ajoate-t-il, 
les  témoignages  les  plus  satisfaisans  de  la  pureté 
des  mœurs  qui  distingua  ce  pape,  tant  dans  sa 
première  jeunesse  que  larsqu^ il  parvint  au  sow* 
verain  pontifical.  Ce  qu'on  peut  blâmer  avec  plus 
de  justice  en  lui ,  c'est  le  genre  de  ses  amusemeftis 
trop  souvent  frivoles,  la  niulùpiicilc  des  fêtes 
qu'il  donnoit,  la  somptuosité  de  ses  festins.  £n-  * 
core  l'histoire  doit-elle  observer  sur  ce  dernier 
article  que  ce  n'étoit  pas  pouc  lui  même  que 
Léon  X  donnoit  dans  le  luxe  des  repas.  Il  fut 
toujoiurs  très-sobre,  et  il  aimoit  à  s'occuper  du^ 
Tant  le  temps  même  cj^u'il  pas:>oit  à  table.  11  jeû- 
noit  tous  les  jours.  U  fiûsoit  maigre  le  mercredi. 
Le  vendredi  il  ne  se  nourrissoit  que  de  légumes, 
et  le  samedi,  dit  Paul  Jove,  încorruptà  lege, 
cœnà  peniiàe^absiinebat.  Ce  soin  d'aller  an-delà 
de  ce  que  prescrit  PEglise,  n'indique  pas^  assu- 
rément im  prince  livré  à  la  bonne  chère.  En-- 
fin,  pour  terminer  ce  jpor trait,  nous  avouerons, 
quei  Léon  X  fut  plus  versé  dans  la  littérature 
pro&ne  que  dans  les  sciences* ecclési^tiques.  Ce 
tké^ut  tint  à  rédùcàtion  que  jui  donna  'son  pèrei 
4qùi  estiiuuit  plu5  la  philubupliLe  de  Platon  que 
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k  thiéologie  sacrée,  et  qui  s'attacba  dayaittig^  à 

initier  le  jeune  Jean  de  Médicis  dans  la  connois- 
aance  de  la  Êible  et  de  la  poésie ,  que  dans  cdim 
des  dogmeâ  et  des  preuves  de  la  religion.  C^est 
ce  qui  fut. cause  que  Léon,  même  devenu  pape, 
négligea  trop  cette  dernière  partie,  et  qu'il  donna 
les  dignités  de  l'Eglise  à  des  hommes  plus  yeraé» 
dans  la  lecture  des  écrivains  d'Athènes,  que  dans 
celle  des  docteurs  et-  des  pères.  cardinal  Pal- 
lavicini  a  remarqué  avant  nous  ce  fait.  A  tout 
prendre,  ce  pape  tst  un  de  ceux  qui  ont  occupé 
le  saint  Siège  avec  le  plus  d'éclat,  et  M.  Roscoe 
trace  fidèlement  et»  ses  qualités  brillantes,  et  les 
services  qu'il  a  rendus  à  FEtat  et  aux  lettees.  H 
rappelle  même  un  fait  qui  mérite  d'être  rappor* 
té;  c'est  Pintervention  de  Léon  X  en  fiureur  des 
Indiens,  lors  de  la  conquête  du  jNouvcau-Monde. 
Ceux  qui'se  sont  souleif4^  les  premiers j  dit  Tliista- 
rien ,  contre  l'atrocité  upec  laquelle  on  traitoit  les 
malheureuûg  indigènes  j  ont  été  les  missimnairés. 
Les  religieux  de  S,  Dominique  donnèrerd  rexemr- 
pie,.**  JLféon  Xj  consulté  d  cet  égard,  déclara  qué 
non' seulement  la  religion,  mais  la  nature  méjiie 
réproupoit  l'esclavage,  et  il  n'omit  rien  pour  en^ 
gager  h  roi  ^Espagne  à  réprimer  Paparice  et 
d  dompter  la  férocité  de  ceua  qui  aUoient  s'éta^ 
blir  dans  .ces  régions» 
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'Apti$  avoir  tioiiné  une  idée  de  la  yié  et  du 

caraQlêre  de  ÎAàii  ce  qui  nouâ  a  fourni  plu» 
4Hui^oocasion  de  parler  lie  l'ouvrage  du  ministre 
Wi!Loi»4  vous  alloos  faire  çQiiauître  plus  .parU« 
wlièremwt  cette  production,  et  eu  e:nminer  le 

fond  et  le  style.  JNous  ne  pouvons  dibsuiiuler 

d'abord  t^ae  noua  aVoiis  été  ftappés  d'une  asaes 

forte  contradiction  qui  nous  a  paru  exister  en- 
tre deux  passages  de  cette  lûstoire*  Ffndant  une 
longue  êuke  d'€amées ,  dit  Fauteur  ^  les  papee 
emplqyèrent  constamment  leur  pom^oir  à  faire 
diepttfottte  iee  restée  dee  eéiencee  et  ks  monu^ 
mens  dea  arts ,  et  d  emiretemr  pa^mL  les  nations 
de  VEurope  eeUe  ignoranee  à  laquàte  la  sMÊper^ 
stitian  a  toujours  du  sa  sûreté*  CtiXe  assertion  et 
ce  langage  nous  ont  également  paru  indignes  d'un 
écrivain  q^ui  le  plus  souvent  pense  avec  justesse 
et  s'exprime  avec  mestire.  Comment  M*  fioscoe 
a-t-il  pu  contredire  l'histoire,  jusqu'au  point 
d'insérer  un  pareil  trait  dans  un  ouvrage  qui 

prouve  c?un  bout  à  l'autre  le  zèle  des^ papes  à 
protéger  les  lettres  et  les  arts?  Comment  a-t*il 
pu  se  contredire  ainsi  lui-même?  Avoil  il  oublié 
ce  passage  si  formel  de  son  livre?  Les  pontifes 
de  Rome,  avoit-îl  dit,  tome  I,  page  ii ,  ont  sour 
peiU  donné  de  grands  exemples  j  et  se  sont  mon-^ 
trie  au  plus  haut  degré  prtâecieure  des  sciences  > 

des 
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âéê  îefireê     ées  ari9*  8' étante  comme  eccfésior 

éiii^ues,  liifré^  à  ces  études  qui  étaient  interdites 
'^t^ft.lELÙ^Ues.ou  que  mèprisùieiA  ceux-fui ^  ojtl  doU 
en  général  les  considérer  comme  supérieurs  au 
siècle  où  ils  ont  vécu^  le  fihihsf^he  pe^t  i 
iébrer  l'éloquence  et  le  courage  de  Léon  /".^  qui 
.  préserva  Rome^Âe^  furey^s  4u  barbare  AttUof 
Il  peut  admirer  la  candeur ^  la  bienfaisance  et 
Ja  sollicitude  pastorale  de  Grégoire  r\y  gu'^n  a 
■i&j ujstenfmt  accusé  d^ avoir  été  Vermemi  des  belles*' 
J^treÉ'^  Jl peut  s' étonner,  de  la  diver.&ité ,des:m9r 
noissanises  qui  brilfoient  en  Syhestre  IF^  et/.qui 
jparMfe^t,  si  \extraf>f:dif^ir0s  d^es  contemporains 
^ij^Hs  le  soupçonnè^ntd^auoir  commerce  npec.iee 
esprits  infernaux.  £ÀfSifi^,  Mp^^^  Iquer  V habileté, 
4a  pénétration  le  savoir -d^ Innoce^  'de 
4J f]^oir^e  IJÇ ,,d' Innocent  IV  et  de  Pie  II ,  fiinsi 
jgue,  Içt  joag/ffifficem:^  e%  ff^oi^r  des  lettre qui i  si- 
gnalèrent Nicolas  V,  Nous  avons  rapporté  en  en- 
4^t  K^ss^e  où  M.  B.€jscpe  ^  réfute,  si  lui-* 
même,  et  nous  nous  croyons  conséque^nmo^t  di^ 
^ç;^)^  de  JluI  prouver  q^e  .<)'ost  jà  tort  qu'il  s'est 
permis  uT^e  accusation  légère.  Comme  elle  ne  sf» 
«trouve  que  une  pii^e,  et  pour  ain^  diirp 
^  .passant^  ou  a  )iea  de  croive  qu'dle  lui  a  œm- 
^e  ecjtis^ppé^  et  qi^e  c'est  un  reste  des  préjugés  ' 
4^  la;  T^l^rjEue  ^  dQ$it.raute9r;,.^;SU  se  préser* 
•    ly.  Mél.  48^  i.iV.  M  m  . 
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Ter  plus  heareuselnent  en  d'autres  rencontres. 

Il  y  a  bien  encore  quelques  icileAiuiis  qui 
pourroient  donner  lieu  à  une  ju»te  critique.  Paf 
éxettlple,  à  la  page  4  du  tome  I".,  l'auteur  fe- 
roit  presque  douter  s'il  croit  à  une  Providence 
qui  disfidfte  tàùi  ici  baft  Afanè  manière  confesmiè 
4  fies  desseins,  ix  ou»  aimons  à  penser  qùil  s'est  mal 
Impliqué  y  et  qu'un  miniBtr#  d'une  religion  dlré* 
tienne  ne  sauroit  porter  jusque-là  Je  scepticisme. 
Dana  nn  âutré  endroit,  après  avoir  ÉUppoHè 
premiers  succès  de  la  ligue  de  Cambrai,  M.  Roscoe 
ajoute  :  Jamais  -saint  Mare  n'avoit  moins  veiUé 

sut  tes  intérêts  de  Ui  république  qui  s^ètoit  im^ç  • 

ma}à  èa  proi^ûtién.  Cette  ptaisanteri^  froide  et 
îïiaî  assortie  au  genre  et  au  Ion  de  toull'ou'^rage, 
eàt  -d'autant  plus  déplacée ,  qu'à  la  pagié  suit^te 
l'auteur  nous  montre  les  Vénitiens  se  relevànl 
dans  leur  infortune,  et  i emportant ^es  avai^^ 
tà^ëô  sW  IWts  ennemie  '  ^  » 

'  t^niiB,  il  nous  a  semUé  que  les  jioieaf  étoie»! 
èxicèlMTement  prodiguées'  i^Tis  I5èt  ^èiaitrage.  0^ 
l'auteur,  en  qiît  pour  eonâtater  des  âiits  impoth 
taiia  où  ccmtest^s,  rftâki  dê  it&iisnst  :  mais  que  pôOir 
Its  particulani^és  les  plus  iiiioutieuses,  il  ciie'dèfe 
'pttssAg^l^  4^élqùéf6is  aasesK  kngé  d%uféte»^Qoll^ 
teitipof'tiins ,  c'edt  éë  qui  nous  patoîl  un  abus. 
dlrens^Aoks  d'une  *  profusion  ^de  v^rë^,  '4b 
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p}iefl  ?  Croiroiton  qà^il  y  à  jusqu'à  (les  vev^^e: 

Gitiiset,  qui  à  coup  sur  ne  jeUeuL  auuua  jou^, 

sat'Ia  vie!  de  Léonî&?  jSÂ  P^uteiir  a  roula  prcHt-r 

Vêr  par  -  là  qu'il  àvoit  beaucoup  lu  ,  et  qa'iV 

amiticaruulté  toutea»  les  jsoucoés  où'  U^ppiiyQij^ 

puiser  les  moindres*  <iocâipaefiS'(i),  ii  y  la  réussie 

llbis  nQUâ^eii.  auiuoii^.  éiâ.  iCQUvaMiPu^  j^Ui^.fiQ^ 

étalage- a&cté  d'eruditlo».  ,Un  bo^  liJ^tcMrieia  d^t 

se  duoner  ..be^uQQUpi  4e  pieinç^  nms  povu: 

épargrmrr  à  ses  lècteuDs;  IL        pas  lab^olimienf 

luécebsajLre  qu'il  lej*.  m^ttie,,  diiijs  U  ci^uiidjefu;g,dg 

foiât  I0  détail  de.  ses  tmvaux  et  de  ae^  recte^^ 

çhfs.>lië  a'ont  be^oLiX  i^a^  4vi  restai,  Si  t^u.  ]^;mu: 
V  .,.  '*  ' 

Mil      )  !..  n>iiiiiii     I      I  ■»  I  ■■  >î    l'ini'i    >»  TP^r'^'"-.  t .   .'   i.  ' 

,  (1)  Ce$  oiivrage  suppose  çn  eSki  des  jredberches  iituneoses 
et  une  lecture  prodigieuse.  L'auteur  a  iiiterro2;é  tous  les  écrits 
du  temps ^  et  a  mis  à  coatribution  les  plus  célei^res  l>i&IIotlië-^ 
^es  .àe  Yrâooe,  d'AogleltiBrre  et  d^Italie.  11  est  iitlpo^fiûMé 
Â*à\ip6Hét  ^hÀ  désola  (loiiv'cbéiposêr  «ne  Iiiiablli>lidè1e^  Ot 
i^esi  pas  là  ce  que  nous  l)!àiiions*  Nous  n'arons  garde.  Nous 
'sdmiroo^K  patieace  fi%  i'êrudiûou  qui  oui  présidé  à.larédac;- 
tîoQ;  4sfette.^tbiT^y  ist  non^^ouli filerions  que  tous  les  hf^ 
storiens  se  proposassent  pour  ei^eipiple  une*  telle  exactitàde. 
Nous  crovoiis  seulement  que  M.  Hoscoe  auroit  pu  se  dis- 
pebser  dé  grossir  son  livre  aveè  dt  longs  extraits  des  ou- 
Yràges  qv^il  s  lus.  U  étoiC>oa  *MA  donift'  qa'il  les  eanulr 
«Ât  ;  duais  jeine'  irais  ^  besscoMp  d|sT«M0ge  à  les  rapporter 

Mm  a  « 


S' 


Digitized  by  Google 


(  548  ). 

crire  Tliisloire  de  France,  coràmô  M.  Ros^* 
coe  Br  écrit  la  Vie     Léon      cet  ouvrage  for^y 

meroit  une  bibliothèque  toute  entière.  Cet  auteur 
fte  jette  souvent  à  coté  àéH'  sujet  11  raconte.: 
avec  éfendae  l'expédition  de  Charles  YIII  à  Na-- 
^ea,  qm  est  totalement  étrangère  au  cardinal^da; 
Médids  i  il  devoit  au  plm  en  ftire  mie'iiienticni) 
rapide.  Les  pièces  jusiiticatives  formeroient  à  elleif 
iéitles  lîn  volume  entier.  Plusieurs  soni  Jntérs»^ 
santés,  et  dévoient  figurer  dans  cette  lustoira;: 
l)'autre8  nous  paroiss^nt  la  sutcharger^aaseziMa*» 
tilement.  Pourquoi  insérer  de  longs  extraits  du' 
P^èf^er  honneur jf  et  d'^Utresécrits-de  cè  tebolps!^ 
pourquoi  y  insérer  jusqu'à  des  ouvrages  etitiersy 
entr'autres  un  poème  de  François  Arsilli  et  d'ai^> 
très,  pièces  de  vers  dont  ce  n'étoit.  guère  là  la 
p14ce?  Ce  n'est  pas  la  qùç.  les  érudits  iroiit  lesT 
l^ercher.  INous  sommes  poités  à  croire  y^u'avec 

moins  d'un  grand  tie^s,  et  n'en  auroit^.été  quçi 
i^l|i8  agréable  à  la  plus  grandé  partie  des  leoteitm 
On  auroit  du  élaguer  surtotrt  quelqnésr  vefs  et 
quelques  notes^  dont  ton  assez  libre  ne  conj  , 
venoit  pas  à  la  gravité  du  sujet,  et  que  l^aûteù|* 
a  rapportés,  sans  beaucoup  de  inéc^té^.  .,«  r 
'  IN'OM  ne  dirons  qhHm  «et  du  travaS' dattra-* 
ductçur^  dont  le  style  nous  a  paru  négligé^  en 
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ipielqnes  endroilB.  l^r .  «xeinple  fl  aSecticmiié 

beaucoup  cette  iocuti^  vicieuse,  il  fut  n  Borne , 
•pùm^'U  attia  d  Rome.  Gettê  manière  dé  parler, 
que  l'on  tolère  dans  la  familiarité  de  la  conver- 
«ation,  est' inexcusable,  dans  un  écrivain*  Elle 
se  trouve  pourtant  trè;»^ fréquemment  dans  cette 
.  liiatoire.  On  y  remarque  aussi  dea  pliraseai  embaJE- 

rassées,  des  tournures  élrangèrci>^  et  des  incor- 
rectious  qui  toi^tefois  ne  sont  pa&  assez  £(;u:tes  ni 
assez  fréquentes  pour  empêcher  qu'on  ne  lise  cet 
*  ouvrage  avec  facilité,  et  pour  diminuer  l'intérêt 
qu'il  inspire^ 

•  Nous  terminerons  cet  article  par  la  citation  da 
passage  suivant,  qui  monlaréra  et  l'esprit  de  l'au-  ' 
teur  et  sa  manière  d'écrire.  Il  y  est  question  des 
premières  aggressions  île  Luther  contre  la  foi  de 

l'Eglise:  ^ 

-  «  Ces  querelles  alarmoient  peu  Léon  X**..  Qii'on 

ne  Taccuse  pas  cependant  de  légèreté  ni  d'insou- 
ciance. Car  on  voit  i  ^peine  qûe  jusqu'alors  il  se 

fût  passé  quelque  cliose  qui  eût  du  le  tirer  de 

w 

sa  sécurité.  Il  n'est  pas  surprenant  qu'après.avoir  ^ 

échappé  à  une  conspiration  tramée  dans  le  sein 
du  sacré  collège  même,  il  se  soit  peu  inquiété 
de  ce  qne  fidsoit  Luther  au  fond  de  l'Allemagne  j 
ni  qu'il  se  soit  félicité  de  ce  que  le  danger,  quel 
'  qu'il  pût  être,  fut  à  uzie  jdus  grande  distance**.. 
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Ti$m  le  ftil,  le  saint  Siège  skttiroil:  beaucoup  4m 

respect  et  dç  coubidéralicu^  à  celte  époque.  Le 
papfe  fouiisoit  personnellement  de.  la  pki&;Ittufeq 
estkue  diinh  toute Tfuropje.  Deii  hommes  du  pre^ 
miet  mèrit&  renYirowîoieftt.aa.iledan»  et  le  re^/ 
présentoiciilau  dehors.  Les  souverains  de  la  chrc- 
tÎBiilé  s'empressoient  à  Venvi  las  un«  des  auù'es  k 
lui  donner  des  marques  de  dëfiérente  ét  de  sowf 
misiiion.  Luther  lui-même  lui  avoit  écrit  dan^lea 
termes  les  p}us  respectueux.  li  lui  a^oit  lratisttiisv 
flous  le  titre  de  réaolulions,  une  explicalion  desce 
propositions.  Il  avoit  déclaré  qu'il  soumettait  s^ 
écrits  à  la  décision  do  jS..SL^ qu'il  lui  abandbn- 
noif  ;sa  YÎe  méhie,.  et;  que,  tout,  ce  qui  -viendraii| 
d'elle,  il  Je  recevrait  comuie  venant  de  Jésus-» 
Christ.  Comment  étoit«ik  |K)8fii&le  que  Léoiaii  X-^ 
à  moins  qu'il  ne  fût  doué  d'un  esprit  proplié- 
tique,  eût  prévu  qua.k$  <9fi!»rt§  d'un  obsouj^  re- 
ligieux:, eonfiné  dans  un  coin  de  l'Allemagne, 
Qp4ro  oient  un  schisme  qui  Min'açheiioxt  à  lajuri^ 
dietion  du  saint  SLëge  Ta  mditié  du  inonde  chi^4 
1iien?,Cépendant,  lorsqu'il  jugea  son  inlervention 
3i4c€S8aire^.il  crut  devoir  plutôt  calmer  PefferH 
Tescencé  d'un  prêtre  iuri)uleut  que  de  le  pousser 
à  pl  03  de  désobéissance  en  usant  de  sévérités»*  - 
Il  faut  se  rappeler  que  c'est,  un  minisUe  pro*» 
testuit  qui  parle ,  eton  hû  saura  saQi  dotatté  gti 
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àexe  ton  décent  et  de  ces  aveux  pleins  de  fran* 

chise.  Son  exemple  pour^qit  servir  de  leçon  à 
plusieurs  écrivains  modernes,  qui,  dans  leurs 
prévéntions  philosophiques ,  ne  peuvent  parler 
d'un  pontife  ni  même  des  catholiques  en  général 
sans  recourir  aux  injures  et  aux  calomnies,  sans 
f  affecter  un  mépris  outrageant,  et  sans  montrer 
toute  la  liaiiie  qu'ils  nourrissent  contre  nous  dans 
leur  cœur.  Les  lecteurs  impartiaux  verront  avec 
plaisir  combien  M.  Roscoe  est  éloigné  de  ces  vils 
sentimens;  et  s'ils  n'approuvent  pas  également 
toutes  les  parties  de  son  ouvrage,  ils  y  trouveront 
au  moins  de  quoi  compenser  les  défauts  qu'une 
critique  sévère  y  peut  repreiidre. 


Jjeitre  à  M*  de  Beauforî,  j  uriseoitêukê ,  sur  son 

Projet  de  réunion  de  to^te^  les  commuiûons 
chrétiennes,  oaAéfiexians  sur  l'importance  et 
sur  les  vrais  moyens  d'opérer  cette  réunion^  ' 
par  M.  l'archevâqae  de*  Besançon  (i  )• 

»    UOboli^  (h'  la  veuve  y  ou  observations  sur  le  Pro-  . 
jet  de  M.  de  JSeaufort...,;  parîH,  Jpyandet^  de^' 
servant  (2). 


(1)  Prix,  i  fr.  25  c.  et  1  iV.  7^  c.  port  franc, 
(a)  Prix,  1  fr.  a5  c,  et  1  ûr.  60    pprt  fnuot^ 

* 
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Lettre  à  M.  de.  Beaufort  sur  san  Projet  dé  rêSH 
niùn^n*.spar  un  François  catholique  (i). 

ISous  xéiuiiââoiiâ  ici  ces  différens  écrits ,  parce 
qu'ils  se  rapportent  au  même  l3ut,  et  qu'ils  sont 
tous  les  trois,  comme  on  le  voit  aisément,  des  ré- 
ponses au  Projet  de  M*  de  Beaufort.  U  étoit  tout 
simple  que  ce  Projet  excitât  l'attention  des  amis 
de  la  religion.  Us  ne  pouvoient  Totîr  avec  indif- 
férence la  publication  d'un  plan  qui  alloit  à  tout 
brouiller^  plutàt  qu'à  toijit  réunir;  et  ils  dévoient 
êti'e  alarmés  des  tentatives  hostiles  d'un  lioiame 
qui  souffle  le  feu  de  la  guerre  tout  en  parlant  de 
paix.  Il  paroit  que  c'est  surtout  dans  les  départe- 
mens  de  l'est  qu'i^^  a  le  plus  répandu  sa  brochure» 
'H  ?a  fait  afficher  avec  affectation  dans  Besançonj 
et  les  ministres  protestans  de  ce  pays-là  l'ont  van- 
tée comme  un  témoignage  en  leur  fitveur.  M.  Par* 
ohevêque  de  Besançon ,  à  qui  im  d'eux  l'a  remise^ 
s'est  donc  cru  obligé  d'y  répondre  pour  l'hon- 
neur de  la  religion,  et  pour  l'instruction  de  ses 
ouailles;  et  plusieurs  ecclésiastiques  de  ce.mâme 
diocè!3e  ont  aussi  pris  la  plume  pour  réfuter  l'a- 
pologiste des  protestans.  Nous  allons  rendre  com- 
pte successivement  de  ces  écrits,  en  commençant 

» 

(t)  Piîxi  60  ceikt«  et  75  c.  pori  franc»  Cbes  Ad*  Le  Glere. 
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p9X  celui  de  M.  rmroheTéi;tae  de  Besançon,  qiir 

est  le  plus  étendu  et  le  plus  détaillé. 
'  On  croit  s'apercevoir  d'abovd  que*  de  prélat  né 
s'est  pas  précisément  proposé  de  réfuter  pied  à 
pied  toutes  les  erreurs  échappées  à  M«  de  Beau- 

.  fort.  Il  aura  jugé  peut-être  qu'une  pareille  discus- 
sion Teût  mené  trop  loin,  outre  qu'eiie.étoit  peu 
nécessaire.  U  ne  &ut  qu'une  phrase  pour  BY^t^ 
car  un  sophisme,  surtout  quand  on  se  dispoise 
de  donner  quelques  preuves,  et  il  &ut  ensuite  des 
pages  pour  faire  crouler  tout-à-fait  cet  édifice, 
quelqtie  mal  construit  qu'il  soit  M.  l'àrchetèque, 
obligé  de  se  borner  au  milieu  de  tant  J'erre urs 
qu'il  avoit  sous  lès  yeux,  a  donc  choisi  celles  qui 
lui  ont  paru  les  plus  dangereuses,  et  a  négligé  le 
reste.  Il  s?attache  d'a]i>ord  à  montrer  que  la  xéu^ 
mon  de  la  dignité  pontificale.et  dePautorité  sôu* 
veraine  sur  une  même  tête ,  est  une  idée  formelle- 
ment contraire  à  la  religion  chrétienne.  La  reli^ 
gioiiy  dit*il  à  M.  de  B.,  ne  doit  agir,  ne  doit 
parler  qv^au  nom  à* un  Dieu,  et  voaa  voudriez  la 

.  réduire  d  n'agir,  à  ne  parler  qu'au  nom  et  apeo 
Ja  permiesion  d'un  mor^L  J*  C*  a  établi  me 
rarchie  particulière,  et  yous  voulez,  vous,  y  sub^ 
etituer  ufB  autre  ordre  de  choses  I  QueUs  mieeion 
avez'vous  pour  cela?  le!  le  prélat  rappelle  les  pas- 
sages de  l'ancien  Testament  qui  montrent  avec 

1 
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^iipllû .  attention  Dieu  avoit  réglé  les  privilèges 
du  saoerâoce,  et  avec  quelle  sévérité  il  avoit  dé* 

fûAidu  à  ceux  qui  u'cluieiit  pas  de  la  race  choisie, 

de  portor  ia  main  à  reoeen^oir.  U  divin  autéur 

de  la  loi  nouvelle  n'a  pas  prononcé  les  mêmes 
peines  temporelles  contre  lea  uaurpateiura  du 
'   cerdooe  ;  mais  i)  a  aussi  établi  des  hommes  privit 
m|éa  pour  gouvetuer  les  fidèles  dans  Toidre  du 
lilut;  et  FEglise  a  tQu)oiifs  réprouvé  œux  qui^ 
faits  pour  écouter  et  s'instruire,  prétendroieut  se 
fiûre  écouter  des  autres.  La  tradition  est  si  pré- 
cise sur  ce  point ,  qiis  de.  tous  les  passages  cités  par 
IL  de  B*y  il  n'y       V'^  :véritablemeat  un  seul, 
comme  nous  Tavons  observé  ailleurs ,  qui  ait  le 
iens  qxi*û  lui  prête,  et  i]ui  doniie,  dans  le  fond^ 
^  aux  princes  autre  chose  qu'un  droit  de  prolec-r 
/   tion.  La  lecturo  seule  de  ees- passages  suffit  pour 
en  convaincre.  ' 

Mais,  dit  M.  de  ^,  l'jBgUsê  êsi  dam  VEtai^ 
»  c'est  donc  par  lui  quelle  doit  être  réglée.  .Cette 
laaxiuie,  l* Eglise  est  dam  PEtat,  à  été  bien  rebat** 
tua  de  nos  jours,  et  a  servi  de  texte  à  bien  des 
écrivains  qui  ont  cru  y  voir  la  sanction  de  leurs 
sjrsléines  anticbrétiens;  et  qui,  prévenus  contre 
la  rdigion,  vouioient  mettre  l'ËglisG  en  servitu- 
de ^  et  Aire  entrer  I«6  princes  temporels  dans^  le 
sanctuaire.  Mais  ils  n'ont  pas  réilécbi^u'à  leur 
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ini3cii:6e<àn>peatèii  opposer^  ^  % 
ivraie.  Si  V Eglise  est  dans  VEtat,  VMtat  aussi 
^emè  PEglise.  Ces  deux  proposilioiis  sdnt  égaler 
ment  incontestables.  Mais  de  même  qu'on- ne  doit 
pad  conclure  de  la  seconde  qae  Ice  tsouTeniiiis  déi^ 
pendent  de  TEglise  pour  le  temporèl 5  ainsi  on  au- 
toit  tort  d^l^uor  de  la  première  pour  prouver 
que  l'Eglise  dépend  des  princes  pour  le  spirituel. 
L*ûti  n'est  paa  plus  jbndé  que  Pantre;  et  tel  est  ^ 
l'inconvénient  de  ces  prétendus  principes  qui 
n'établksént  rien ,  et  auxquels  on  répond  par  * 
d'autres  principes  totrt  aussi  évidens.  • 

M.  Farchevéque  de  Besançqn  fait  encore  à  son 
adyersait<e  line  obyeetidn  bieii  solide  :  yotrê^  nêa^ 
nière  de  réumr  toutes -les  communions  chrétiennes'^ 
hxi  âit-^il,  n*e'9f  qtJ^unê  manièH  de  hs  ànéaniit 
toutes*  A  Vune  vous  voulez  ajouter  j  à  Vautre 
voui  voulez  retrancher.  Celie^i  ^ous  ifoidéi^  la  roi* 
courcirj  celle -îd  vous  voudriez  Valonger.  AveZ'^ 
vous  donc  aussi,  nouveau  Proeuste,  ifoirê  Ht  dè 
fer  pour  tailler  j  façonner  et  niveler  toutes  les  re^ 
ligiona  qui  vous  tombent  sous  la  main?  Ou  une 
ligion  est  toute  divine  ,  ou  elle  nest  rien.  Et  en  ef-» 
fet,  ou  une  religion. est  divine,  on  elle  n'est  qne 
folie,  que  superstition,  qu'imposture.  Or,  dans 
ces  deux  caSy  à  quoi  pense  M.  de  B,  de  s'occuper 
d'une  pareille  œuvre?  Si  la  religion  catholique 
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^  vient  de  Dieu,  lai  appartient-il  de  la  modifier  it 
mu  gté;     ne  doit- il  pas  erundre  de  porter  la 
niuii  à  l'arclie.?  Si  elle  n'est  rien,  ou  plutôt 
c^est  une  eupenlifion  ;  si  le^'diverses  coinmlimoiift 

chrétiennes,  qui  en  sont  dérivées,  ne  sont  que 
•dei  Bystémes  humain»,,  on  peu  plii9  ou.  uil  peu 
moins  bien  combinés,  pourquoi  à  ces  systèmes 
.yient-il  ajoutâT  le  siei^,  qui  n'aura,  pas  une  san^ 
^  otion  plus  pmsâante^  ef  qui  }  s'il  avoitrdes  parti- 
Bans,  ne  seroit  qu; une  nouvelle  secte,  ut  ne  pro- 

■ 

'dniroit  que.  denouveailx  trouble»?  Sspère-t-il 

que  les  catholiques  vont  se  bâter  de  concourir  à 
ses  Toes  et  d'adopter  «et  chimère  de  religion  ? 
Alors  ils  abandonneroienl  la  leur,  et  ne  seroient 
plos  oatholiqnëa.  Si  o^est  là  le  changement  qu'il 

prétend  opérer,  nous  o^oas  croire  qu  il  ne  se  réa- 
lisera .pfeis,  et  que  les  fidèles  sauront  se  garantir 
des  pièges  qu'on  leur  tend  ,^  et  veconnc^tront 
l'homme  ennemi  qui  vient  semer  Tivraie  dans 
le  champ  du  père  de  fiimille.  * 

<  Le  reste  de  Técrit  de  M.  Tarchevéqu^  de  Besan* 
i^n  n'est  point  proprement  une  réfutation  du 
,  j^iojet  de  M*  de  B.,  ni  une  discussion  de  ses  prou- 
Tes,  ni  un  aperçu  des  conséquences  qui  découle^ 
^roient  de  sa  réunion  prop^^ée.  Ce  pr,élat  s'est  con- 
tenté de  montrer  les  vrais  moyens  d'opérer  une 
réunipn  sage  et  cluéLicnne.  U  est  remonté  à  l'ori- 
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gine  de  la  réforme,  et  a  examiné  cequ^il  Wkiîlr 
pens€*  dii'tableau  briUaut  qu'en  trace  M,  de  B.11p 
a  trouvé  dans  VHistôire  des  mHations  des  églb^' 
^ès  preièêUuUes,  par  Bossuet,  de»  correctif  asses 
forts  contre  lies  éloges  et  '.Fcsxagé ration  de  BOti  att*? 
tàgonifite.  Squ  ouvrage  e&t  term^îné  par  des  voeuX' 
pour  une  réunion  calqnéé  sur'dîaatrea  bases  q«lél 
celles  d<s  M.  de  B.  On  pouiroit  regretter  que  dans 
cette  Lettre ,  très  -  bien- '  Mte  d'ailleiure,  4e  pttiM 
n'eut  pas  mis  un  peti  plus  de  méthode,  et  n'eût* 
pas  éherché  à  montrer  )e  1?»^  en  queetion-  soés^ 
son  véritable  point  de  vue,  et  à  fuire  voir  qu^ 
Fàtitëar  ne  ebércîioit  en  èfibY  tynVt^anéiDittb  ia 
ligion,  et  à  établir  l'incrédulité,  sous  le'iïoni  il& 
éaliè'éoràfRmy  snr  ieâ^tuiMS  de  toâtee  lrà  eôiflM 
munions  chrétiennes.     ' 'î    c  l  j  c:  ?«i 

-  ^  »Lé  Mcond  écrit  que  nc^nd  àve^s  affijftdneév^  tf^ 
a  pour  titre  i  Obole  de  la  vehve ,  contient  plu- 
sieurs É[fmarqties  )udiciepses,  et  je  Projet  de  M^^de 
Beaufort  y  est  apprédfea  )mte<valearMifal}id«i^ 
reusemetit  Je  style  en  est  un  peu^singnlier,  et  l'atit» 
teilre'embarrasse  dans  des  phrase»  Wgnes^mair 
tissues,  à  travers  le:»queiics  oii:  a  béaiicoup  ide 
(leine  à  ri^bnnoitré  o&qfii^il  a*  voaiu  tlirri^  et  ài  enn 
tendre  ^éme  ce  qu'il  cUt,  Cette'  brochure  ax'est  pas 
néii;ninoins  san^  mérité;  efles  leçtéiies'qiiinea'^ef^ 
&rOtt^hent  ppintdpjiégligences  du^le^  trou*^ 
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ces  longueurs,  des  traits  a^sç^  bien  ^û'igéfil)  ^t;4ei|, 

-  Nous  louerons  avec  laaoin^  de  rçsîlri|itiai|iJa  Let- 
tte  d'un  JFmaçaiâ  eaihûliquef  et  nalift  ayons^été:  . 

fatçjhés  seulement  qu elle  fut     courte^ ;iiau,t,q^£^4* 

l|î^  jugé  celui  qu'il  «éfi^toit  ^    il  l^.r0^irc^Â  «^Y^lPf 

raison  6ur  plusieurs  poiuU.  11  relève, j^a^  exemple, 
ttoe  ibé¥Ue  assest  .foiste  diâi  M.  de  B. , .  qui  dit,-  dans^ 

son  Projet,  que      empereurs ^  e/i  recewjiljlq  foi^ 

p$nce:  flu  8€tcetdooe  supr^me^  I!  n'étoit  possi*» 
14a  (k  Qq^tra^r^.^Taaiage  Té v^de^^  ^ |Llf&^t»{ 
G^t.'QMfiiile'9lM.-^*]K^4^t  dit  que  les  ^pei)eu;rs^ 
en  ae»..&isant  cliiéliiË»^  ^  tie  .renoncèrent. «ppî^tÀ  . 
la  poflseision  où  ils  étaient  d'é)(re:  mis  après-leur 
^jc^rt  a.u  rang  des  dieux.  -Pourroit-il  piJeç  ^n  tj^ut 
qut  ân^ii^uât,  dans  li^  ewjiereacfl^  ph^tien^^^^l 
^xercietâ-du  sacei^loce  supréii|e  ?  .CQi^i^i:]yli%jdÀ64^': 
tiîl>d6Bik>jf  «au  coDfiUê  de  Siioée ,  et  ne.  reçjiMl  pm 
au  contrée  arfiC;  respect  les  déci-ets  qyer  j»Qrt^-: 
tant  êBÉénàqaQS.assembléi?  Si  paf  mi  mççfiêtf 
seucs  quelqiies-uaas'immiscèreiiL  dau&  le  gouver-* 
nemeill  cbJ'JËgUsey  oette  conduite  ne  .fut-elle  jm» 
une  source  de  maux,  et  nelroubla-t-ellef  ai>  leur 
i^^gnaç*  et /n'estai  pasxematqtiable  que  ce&Qnt|ir^ 
Cibéiueul  les  plus  mauvais  prinee^  qui  dun^ç^Qt 
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l^ux  eu,  çitjLt^pns  q^u'ep  yaispnnemenl.  .  '  .  - 
.  r^o^çt  wf^ttr  le.  trouve  aîn«i  (en  dé&ttt  à  plah 
sieuis  reprises.  Il  lui  reproche  de  fwe  dif j^,  |i 
^enri  UI  tout  autre  q^e  qxvi  M.  tKOUil0 
dans  les  historiens.  Il  lui  i  eiuoûtre  que  son  ;  systè- 
me^ est  condamné  ^par  te  p^pe  Oélsise,,  dpfiA  il 
n^ftVoit  pas  craint  d'invoquer  rauloiiié,  et  <jui 
<Ut.  ior  menaient  sfmat  sa  letU  e.  à  l'eaiperitDi'  4Mt 
$ta9e,  qu'/7;y  a  deux  autorités  qui  gmi^rnent  le 
monde,  (telle  des  pontifeti  et  celle  dea  rniiw  Ce 
pM  là  tput*à*fait  léictMnpte  de  M.  ^  B«  Mai$ 
amsi  pourquoi  citett-il  ce,  qii'il  ne  caauoii  paa? 
Nous  He  parlQirow  pa$4e9  4iï^«iTraiT$  et  raU^ 
aeU&  que  l'auteur  de  ÇQtte  lettre  reprend  d^^s  I0 

rassciiiblo  en  un  peùL nombre  de  pa^^de  qf^GÂ 

anéaflUfi^cg  projeta  de  ifUscoixfei  .Nous^f  fiiikicofi* 

par  rup^ûrter  et)  passage,  qui  fera  connolti'0{«tt}| 
lecteumil'qspidl  ^oi  a.  védigéioe  petit;  éisrit  n 
<  ittL'églîse  que  vous  pi  opuicz,  dit  noire  catjadi* 
Ji44^  &  M. .  de.B^^Mroit  luk,  .gTotéaqifjei eiasenldi^ 
•de  toutes  ces  autres  églises.  Formée  detout05<celiof 

4c«>difin  qtf<dleiiereflsei!ùbîeà  t4en.  Va^  lu  faites 
calVijfniiO^y  en  ku  jpeji?mettaxit;  de  'e«iii^ 
fMolM4itfL2Élm&ttfAote  fioi^ps  et  le  sadg 

* 
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crccz  luthérienne ,  €11  autorisant  la  communijoa 
des  M^%èviÈ  'lé»  '^spem^éa-pii^ 
Vous  la  incUez  à  raiigloise^  en  lui  conservant 

Vous  rhabillez  à  la  grecque,  en  mariant  ses  prê- 
tres at^  see'  docteur^  Vous  loi  laisses  ménle  uiiè 
petite  teinte  de  catholicité,  en  souliranl  qu'elle 
TeqSfïOïoiBse  un  chef- visibley  bien  entende  que 

pour  garder  le  sacré  dépôt  de  la  foi,  il  ne  lui 
restera  plus  d'autres  armes  que  la  vigilance  ^el 
ht  prièie.  fin  vérité  quand  Jésu9-<}hriA  'Vbils  àUrr 
roit.  constitué  son  procureur  très-spéoiai[  pbur 
défidrb-  tout  ce  qu'il  a  hAi,  vous  M,  pMtlin 
mieux  vous  y  prendre.  Vouloir  plaire  à  tout  le 
aumdey  o'ast  une  manière  asseas  eâre  de  ne  plaire 
à^pprsonne  ».  Nous  demandons  pourtant  à  Pau« 
leoc  iai  permission'  de  -  ^eroirei  que  'M4  >de  ^B^  v!m 
point  clierclié  à  plaire  auy  catjioliqiiesi  On  voit 
bien. que; aos  «âéotîp]iB\aa  sont  pas  poi^  eiix/^ 
et  je  lescârDis  dispensés  defracon noissance.cn vx)rs 

IRU  éfisiviiin^ui  leur  adgc?ifaBiirftqnpmmr«t  iesiptuS 
plates  injures.  '  :•       ,  1» 

f  uisqueinotts  etst-sqmmes  sur  ^eet  iEurtidt^naus 
dèv^ms  fidre  meRtîon'  d'nxie  attire  >k'ttrei  nfiami^ 

• 

icrile  que  nous  avona  reçw  ,ict  qui  contient  des 
pbservationasnrleprojet  deM..de9ï  l!ib«tliic«i| 

proposions 
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proposions  même  d'abord  de4a  donnar.  toute  m- 

tièie,  et  ou  auroit  été  conteiiit  de  la  manière  dont 
L'auteur  y  oaraGftérâoit  le  projet  annonoé.  Maie 
diflérentes  l  aisons  nous  ^hJ.  successivement  em- 
pâ<di^  de  fidre  usage  de  cette  pièce.  Elle  ^çen^ 
^noil  d'ailleurs  des  ^og^  excessifs  dq  notrQ.ou-r 
ilFi^age^  et  ce  n'est  paa  notne  ,  <K>titum0  d'inaétfeW 
ce^  boi  tep  de  complimc^iis,  dont  nous  sommes  |uLlj 
obligés  à  cedx  qui  nou^  le^  fçnt,  mais  i(pie«noiia 

aurions  quelque  répugiiiancc  à  rapporter,  et  dortt 

Içs  lecteurs , se  défient  asse?  g^éi^emeiKt^j^  ^^^ 
près  cette  lettre  est  bien  rédigée /et  il  nous  sem- 
ble que  Ja  brodiuiiieide  de  y  est  .eavisa^géa 
soas  son,  véritable  point  de  vue.  On  Py  regarde 
aveorraisou  comme  une  t^tative  de  parti  ^  çw^- 
me  une  production  de  qet  esprit  turbulml  et 
quiet  qui  s'agite  sans  cqs^  pour  porter  quelques 
nouveaux  coups  à  la  veligioii.  U  n'est  ^o^re  pqs^ 
sible  de  se  dissimuler^  eu  effet,  .que  tel  est  le  but 
Téritable  du  PrG|et  de  irémdoct  Le  langage  de 
l'auteur  et  le^  moyens  qu'il, propose  sont  d'un 
ennemi  du  christianisme;  qui^ne  parle. de\séo- 
çion  que  pour  diviser,  de  cumuiation  de  pou* 
▼oirs  que  pour  anéantir  un  des  deux^  et 'dû  ma»- 

riagc  des  prêtres  que  pour  les  mieux  avilir.  Nous 
pourrons  revenir  quelque  jour  sur  la  lettre  en 
question ,  et  profiter  des  observations  judicieuses 
qu'on  y  présente. 

IV.  Mél  W.  Li9.  Ntt    •  ' 
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Au  Surplus  on  remarquera  sans  doute  avec 
«0U8  que  ces  différent  écrits  sur  an  même  sujet 
montrent  que  les  ministres  de  la  religion  veil- 
imi  à  la  garde  du  sanctuaire ,  et  qu'ils  sont  prêts 
i  repousser-  les  traits  hnéés  par  des  mains  èmte^ 
mies.  Ce  zèle  et  ce  sein  sont  assurément  dignea 
dféli^es^Mt  de  B;  peut  apprendre  paF-*lÂ  que  son 
l^jet  rencontreroit  plus  d'un  obstacle  dans  i'exé- 
ofrtion.  Cependant  il  ne  se  tiènt  pas  pour  battu. 
R  publie  des  réponses  ;  il  fait  de  nouvelles  édi* 
tiom  de  eoii  projet;  il  i^érertue  poùr  le  rendre 
plus  spécieux,  et /pour  y  concilier  plus  de  suf^ 
frageSk  II  est  à  croin  que  ces  nonveaux  effort» 
seront  tout  ausi>i  infructueux  que  les  premiers, 
et'  noua  m^pérom  qu'en  examinant  ces  dernier» 
écrite,  on  trouvera  des  motifs  plus  puissans  en- 
eow  die  lire  d'un  plan  aussi  bissai^re,  et  de  se 
uiéiier  d'un  médiateur  aussi  suspect. 

Pf^ocès^y^erbal  âè  la  cérémonie  des  obsèques  dé 
$ôn  Em.  Mgr-  le,  cardinal  os  Bbjljloy,  arche-- 

8a,  lyia^ettë  TEmpereiir  et  Roi  ayant  ordonné ,  par  sa 
lettre  À  SJBxc.  le  ministre  des  Gttltiss,  en  date  du  i4jain 
IHPésent  àiefe ,  que  S,  Bn(i«  Mgr.  le  cardinal  de  liciloj  , 
^ch^y4que  de  Paris ^  dëcédé  le  lo^^seroit  euJt^i^ré^Mri 
vant  son  désir,  dans  TégUse  nuStrepolitaine,  et'le  joa? 
des  funérailles  étant  fixé  au  ^ 5  du  mêiiie  mois  par. 
8«  A*     Mgr.  le  prince  arcbi-ciuoiceiier  de  l'Eimiref 
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•eM  GÎrëiÉioaie  m  été  antuMio^  Aè»  h  t«8I»  pkv^Jlirf 

du  bourdon  de  NoUe-DfUne.     •  '  '    '  '    T  .i^ 

r  >Le.jiiènie  joar  à  çptttre  benrei  «t  demie ,  Ict^ir^préi 
et  les  y^ilerdos.  sunrti  eut  ëlé  dttUitéés  «olenneliement 

par  le  chapiue*  *-      *  -rrf,,'x  rvf  <  . 

lie  samedi  95^  janp  fixé*  jpmir.  la  éérëmoniayrir'iieiif 

heures  du  matin ,  il  s'est  rendu  processîonnellement  à 
l'archeYêché,  dans  la  cliapelie  .ardente  oà  le  coups  de 

5.  Em.  ëtoit  déposé,  pour  y  prendre  ha  jetttraiUiir.qui 
en  avoieut.ëté  sëparëes  et  reniermées  daiis  un  ^se^de 
plomb^  ei  lefl|  porteir  à  TiiigtiseyiOÛ  <m  les  aî^phidée»  $^1» 
le  oiitafalqiie;»^)!!  à-efaitmlé enaiiiti»  le*  làiadeiA'deB  ilÉ>fU 
et  les  autres  prières  d'u&age.  .  '  » 
i  Avant  onze  btoraiy.Ie'qhai^ftié  a'est  reiida  detluNir* 
veau  à  rarchevèchë  pour  faire  l'enléyemeut  du.  corps, 

6.  A.  S»  Mgr«  le  prince  archi-chancelier  y  étoit  arriréf: 
âffiQ  «Ile>  êé  tixiav^ieDtirëmm  dana  lé  pdLw  jneùUëpîftt 
copal,  S.  A.  S.  Mgr.  le  prince  archi  -  Irésoriér ,  leurs 
fiai€«r^leB  aumstres.de  â«  M*  1  Empereur  et  Eoi,  leurs 
Bnu itscm'dàiaiix Caprara,  Rafifè,  Manrj et  deBuyan^ 
ne,  les  figrchevêqueset  éyèç[ues  au  nombre  de  ozn^^r^^ 
les  ministres  d'£tat  »  les  gràods  efficters  de  rEmpina^:']* 
miiiiltv^  des'i^atkMi'extërîeuTQs  du  royaume  d^ltalle, 

(1)  Ces  piélals  éloient,  ]V1M.  rancien  arcluAÏ'fnTe  fie  Cain- 
brai  -  l'arcnevêfjur  de  Coj ioii  ;  l'nncicn  évoque  clç  Charirosj 
l'ancien  c*vefjiic  iUi  Saint-Flour  ;  rancien  é>êqaè  de  Blpnde; 
Févéque;  de  Versailles;  i'évéque  de  Casai  ;  l'ancien  i  vtkjue 
de  Qiiimpcr;  l'évêqne  de  Vannes-,  M.  Bouîogtic,  nommé  a 
révécbé  de  Troyeî*^  M.  de  Voisins,  nommé  à  Févéché  de 

Nn  « 
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hf  grands  «Boier»  dé  la.lëgion  dlmiiifteiir,  Iies  d^pata* 

tions  du  sénat,  du  conseil  d:£tat^  de  la  cour  de  cassa- 
tmi^  4e  la  cour  dte  «omptes,  de. la  cour  d'app^^.da 
la  cour  crimmdk  ;  deà  .trihananx!  de  première  instance 
et  de  commerce,  M.  le  conseiller  d'Etat  préfet  du  dé- 
partèment^de  la  Seine,  MM*  les  maires*  de  Paris,  les 

'  commandant  d'armes  de  la  première  diviaion  militaire, 

les  e]ie&  de  l'état  >naajor,  MM*  ka4tdfnini8trateur8  ^  ie$ 

hqspicies,  ètc.  etc;  '   f!  .  '  •  • 

^  La  -cérémonie  a  commencé  par  le  De  proJuruUsy  qui 
ar  été  chatité:  solesDeileinèni  :dâiis  la*  chfipelle  ardente. 
Le  De  profemdU  ëtént  fini ,  le  eonyoi  s'est*  mi3  en  maru 
che  :  il  étoit  précédé  de  deux  cents  pauvres^ 'Venaieiil 
emoite  le.chapitre ,  tes  évè^eé,  iasranifaevèqui»^  et  les  • 
caidinaux.  M.  Lejcas,  premier  vicaire  générai  et  pré-* 
aident  dti  chapitre^  assisté  de  deux  chanoine^  auniQQÎers 
«taectdtaireaide  feu  &  Eus. fiii^*  i'offieè  et  teijminoit 
la^marche  du  clergé.        .  .  , 

..iiLe  /corps:  Teuoit  ensuite,  porté jmr  tm.c]iar4EaiiièhKe 
<po^ijBiéaiisiiieiit  décoré ,  prëcédé-de  la  fannBrida  défimH 
Autour  du  corps  étoient  des  ecclésiastiques  i^ui  poi;tj>iQiit 
ie8.iiingnes ides  dig^és  deâ.  ËnoU  ...  \"  »| 

6;!  A.  &;Mgn  le  prince  àrchi-ckancelLer ,  ayant  à!  sa 
gauelie  8.  Â*  S*  Mgr.  le~prince  archi  trésorier,  ^ivok 
inmiédiaîtement  le  châr^'et  étoit  suivi  des  gren^ 'de 

r£tat  et  des  dtputaiions.  dans  Turdre  éiioncé  cî-deàsus, 
.  Ce  conroi  nombreux,  imposant  et  magnilrqne,  est 
sorti  dé  ri^chevêché  par  la  porte  la  plus  voisine  du  ché^ 
Tet  de  Féglise,  et  s'est  avancé,  au  milieu  dedeux  cM'i 

t    i.  ,  *  ' 
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ions  de  troupes  ^  pat  la  place  Féaëlon^  la  rue  du  Qot-* 
tre  Notre-Dame,  et  la  place  daParris,  jusqu'à  (a  grandé 
porte  de  la  BasHlque.  Pendant  la  marche^  uue  aius^que 
plaintiTe  se  j^èloit  au  cbaqaX  tr^-gr^TO.  dea  prières  de 

l'Eglise. 

Ën  entrant  dans  la  Basil  ique^  dpnt  rintërieur  o£:oit 
un  aspect  logabre  et  très-imposanl,  LL.  £Em»  les.car- 
à.iuaux  oui  pris  les  quatre  coiiis  du  poêle  ;  en  même 
temps  Torchestre  a  £ait  retentir  l'église  des.sons  les  j»lus. 
Ingiibres  et  les  plus  harmenieux*  Le  cercneil  a  ëté  dë* 
posé  sous  un  magnifique  catafalque  élevé  au  uiilieu  du 
chœur,  dëcorë  de  statues  représentant Ja  Beligion,  |a 
Foi  y  FEspérance  et  la  CSiaritë,  et  d'un  grand  nombre 
de  cassolettes  et  de  cierges  ardem«  ' 

Le  sanctuaire  y  le  choeur  et  la*  nef  ëtoient  drapés  de- 
puis le  bas  des  piliers  jusqu'aux  travL^es.  Le^  litres  étoient 
décorées  des  armes  et  des  écussous  de  S.  Em.  L'autel 
ëtoit  surchargé  de  cierges  ç  on  cordon  de  lomières  ré^\ 
gnoit  autour  du  chœur,  dont  les  jours  étoient  bouchés. 

LL.  AA.  SS.  ëtoient  placées  à  droite  et  à  gauche,  sur' 
mie  estrade  ,  entre  les  deux  chaires  ëpiscopales;  eUeaf^ 
aToi^nt  devant  elles  un  prie -dieu  orné  de  tapis  et  de^ 
carreaux.  Lee  cardmaux  et  les  archevêques  et  ëvêqueS' 
ëtoient  dans  le  sanctuaire  du'eôlë  de  Pëvangile;  MM4  lea- 
curés,  desservans,  et  beaucoup  d  autres  ecclésiastiques, 
en  habit  long»  occupoient  le  côté  de  Tépitre;  une  par*, 
tîe  du  chœur  étoit  remplie  par  le  chapitre ,  et  l'autre 
partie  par  les  grands  de  l'Etat  et  ks  députations» 

La  messe  de  Jtequiem  de  Mozart  a  ëté  exécutée ,  et 
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nmpMnon  qm^UDe  a  produite ,  a  répondu  an  4tMaetir* 

logub];'^  d&  cfUe  imposante  cérémonie. 

Apr«ftJ^aBgîley  'M»rablié  Jalabwt,  Fun  des  Ticaires 
généraux  du  diocèse,  a  prononcé  l'oraison  funèbre  de 
S*  £•  Mgr.  le  cardinal  de  Belloy,  en  adressant  la  pa- 
.  role  à  S.  À*  8*  Mglc.  le  j^riuoe  archi^sbaiicelier.  Nous 
ne  powrons  citer  que  quelques  passages  de  ce  discours, 
dont  Fautenr  a  para  aToîr  pris  le  ion  le  plus  analogue 
an  sujet  qn^ii  avoit  à  tréiler  (i). 

«r<im  ielihùT,  êt  tmHpui  résolutiùnis  mêm  ùistat.,,  Curntm  oonsumr 
mapi'^^^dtm  S9rt>0pijf  in  r$liquo  rtposita  gst  mihi  corona puHHat» 

-  Je  «tiis  préparé  au  sacrifice,  et  je  sens  que  le  temps  de  ma  mort 
approche.  J*Bi  rempli  ma  carrière;  j'ai  conservé  la  foi;  il  ne  xoe 
reste  qu'à  espérer  et  à  attendre  la  couronaç  de  justice,  s 

ch.IP^.,  '  '  . 

«  Monseigneur,  le  premier  honneur  que  je  rends  à 

U.niémoiire.da  monaeignenr  rillastriasima^  réyérendis-  ' 

«me  »  4wnanliaftîin6 ,  Jean^Bapt^e  de  Bélloj ,  cwdînal«r 

*  prêtre  de  la  ^aviite  EgUsa  romain§^  archevêque  de  ^sl-' 

ris» atiteAteitr ,  àiismé  du  graad  ai^^  de  k  légion  d'hon- 

Benr,  cMite  de  TEmpire^  le  preniîer  honneur  que  je 

re^d^  4  Ja  mémoire  de  cet  auguste,  religieux  et  bien-- 

am^  ptsélat».  ait  de  ceumiencer  aon.âoge  fontfira  par 

Içs  paroles  qui  ont  terminé  sa  carrière. 

»  BUfii  <Mait  passé  de  sa  houehe  dans  la  mienne  sans 

■ 

■     '     :  '  -  " 

(x)  L'Oz^aa  lenèbre  de  S«£«Mgr.  le  cardinal  de  BeUoj, 
94  pag.  în-4^.»  se T«id i  fi»é  so  cent. j  fott fimno      la i^osle,  cta 


Digitized  by  Google 


(667)'  . 

autre  interruption  que  sa  mort|  mais  «Des  mnt  peeâm 

çf  qu'elles  avoieut  dam  loi  de  sublime  et  de  céleste, 
par  labondance  de  aon  cœur ,  e|  par  le  monyeiBoQBt  ini- 
mitable des  yeux  et  de  la  main  dont  il  les  ammoit*  Il 

nous  diboit  souvent^  à  nous  qui  avions  le  privilège  de 
le  voir  à  toute  heure,  il  nous  disoît  plus  fréquevunent 

dans  les  derniers  mois  de  sa  vie  :  Jqm  delibor^  et  tem* 
pus  resolutioius  meœ  instaU  ^ 

»  iSaiute  et  majestueuse  effusion ,  que  nous  regardions 
comme  répancheilient  <ie  sa  tendre  piétë,  comme  dea 
aspirations  vers  le  ciel.  Sér  forces  encore  entières  nom 
ôtoient  la  pensée  que  ce  £ûi  l'expression  du  pressenti* 
meàî  de  sa  fin  prochaiiie..M 

)i  M*  le  cardinal  de  Belloy  n'aToit  pas,  MM.,  one 

pensée  qui  ne  fût  saine,  un  jugement  t^ui  ne  fut  droit, 
une  volonté  qui  ne  fût  raisonnable,  une  résolution  qu'il 
ne  pût  s'avouer  &  lui-même  devant  Dîen.  Il  donnoit  sa 
confiance  et  la  donnoit  avec  candeur ,  mais  sans  se  dé- 
charger absolument  sur  autrui  de  Texercice  do  l'^isco-r 
pat  ou  de  Tordre  de  sa  maison.  Cette  maxime  est  an  reste 
celle  de  sauit  Paul,  traçant  en  ces  termes  le  caractère  que 
doit  avoir  ^  gonvemement  d'un  évéque*  Si  qida  domm 
êuœ  prœeêâe  neacit,  quornodo  ecchsiœ  Dei  diUgenUaih 
habebiU  Celui  qui  ne  sait  pas  gouverner  sa  propre  mai- 
son, conuiaent  pourra-t»il  èonduire  Téglise  de  Dieu. 

»  Rendant  à  Dieu,  toujours  et  avant  tout,  ce  qui  est  à 
Dteu^  rendant  aussi,  par  devoir  et  de  cœor,  i  César  ce 

qui  est  à  César  ^  observant  avec  les  grands  la  mesure  des 
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égards^  commandée  parles  convenances  rëciproqaes de 
Imxr  rang  et  da  sien^  tonjoars  bcm,  tx>aj<)N2r8  encoupEi- 
géant 'pour  ses  prêtres,  mais  ferme,  indulgent  et  pro- 
noncé selon  les  hommes  et  les  faits^  aimant  la  société  de 
cette  classe  de  savans  qui  consacrent  leur  érudition  et 
lenrs  T^es  à  &îre  flèurîr  la  religion ,  l'Etat  et  les  scien- 
ces; honorable  sans  luxe,  et  pour  me  servir  de  sou  ter- 
me,  hospitalier  envers  ceux  dont  il  apprëcioit  et  cuiti- 
voit  l'amitié,  ou  qu'il  honuruit  de  ia  sienne;  mêlant  dans 
tous  ses  rapports  avec  les  hommes,  les  formes  de.ramé- 
tiit4  aux  procédés  de  la  raison ,  de  la  vérité  et  de  la  jsages- 

.  se;  au  lieu  de  ce  que  la  vieillesse  a  souvent  d'importun, 
de  difficile  et  de  repoussait,  plus  aimable  au*  conixaire 
autant  que  plus  vénérable  par  sa  vieillesse  même;  je 
trouve,  IVIM,,  le  charme ,  l'enchantement  que  nous  avons 
vu ,  que  nous  avons  chéri  dans  sa  personne ,  peint  au  na- 

'  turel  dans  ces  paroles  du  Psaume  :  Specie  titd  et pulclirîr* 
iudiiie  tua  intende  ,  prospère  procède ,  et  régna  propter 
veritatem^  et  menmetucUnem,  et  jmtitiam*  L'heureux  ' 
laisemble  de  voire  dignité  et  de  votre  aiïlibilité,  assure  le, 
succès  de  votre  empire  sur  les  cœurs*  Vous  régnez  sur 
èux  par  la  puissance  de  la  vérité,  de  la  douceur  et  de  la 
justice  dont  vous  retracez  l'image» 

»  Jusque  dans  les  premières  atteintes  de  la  maladie 

qui  nous  Va  ravi,  il  récitoit  assidûment  roiïice  canonîaL 
Cette  rehgieuse  occupation  remplissoit  une  grande  partie 
dé  sa  journée.  Nous  Fabordions  q  ut  1 1  [uefois  dans  ses  mo- 
.  mens  de  prière.  D'une  main  tjui  exprnnoit  et  la  bonté  et 
la  piété,  il  nous  retenoit  auprès  de  hii^  et  nous  avertis» 
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floit  d'aUeadre  <][a'ilpût  suspendre  son  attention.  Je  crois 
le-toir  mcore  nous  écontor  avted  bontë ,  nous  r^^ndre 
iM^ièvement ,  se  recueillir  ensuite  et  rentrer  dans  la  priè- 
re. Je  sais  long  à  dire^on  bréviaire,  disoit-^il  un  jour^ 
mes  yeôx  me  refusent  la  serriee;  êt  ffaUleurs' j'aime  a 
me  pénétrer. 

»  Les  deux  derniers  jours  de  son  existence  furent  peut- 
être  les  plus  admirables  de  sa  yie.  Sous  l'oppression  tou- 
jours croissante  de  ses  maux,  on  eut  dit,  à  la  précision 
de  6es  pensdes,  à  la  sagesse  de  ses  dispositions,  au  i,enti- 
ment  qu'il  ayoit  de  sa  fin  et  de  son  entrée  dans  la  yie  fu- 
ture,'  on  eût  dit  qu*il  aroit  perdu  tout  à  coup  plusieur» 
années,  et  ^û'il  avoit  rétrogradé  yers  la  yie* 

»  Je  ne  réussirai  pas  à  peindre ,  MM. ,  le  plus  beau  des 
spectacles.  La  suryeille  de  sa  mort,  après  une  nuit  qni 
ayoit  été  très-laborieuse nous  étions  réunis  de  grand  ma* 

tiu  dans  sun  appartement,  il  s'en  aperçut,  et  il  en  fut 
toacbé«  Tout  à  coup  et  d'u^e  yoix  forte,  il  appelle  Tun 
de  nous.  «  Donnez-moi ,  lui  dit-il ,  Tabsolution  n  ;  et  sans 
autre  préc^iution,  il  fait  à  l'instant  sa  confes^on  eu  pré* 
senoe  de  tout  ce  qui  Fent^inroit.*»***  ;  la  confession  d'un 
vieillard  toufours  religieux ,  toujours  recueilli ,  qui  deux 
jours  auparavant  s'étoit  nourri  pour  la  s^onde  fois  du 
]pain  qui  fortifie  les  mourans  I 

»  Au  milieu  de  ces  témoins,  au  moment  de  Tabso- 
lution,  il  se  soalèye,  il  découvre  sa  tête,  cette  tète  vt« 

uérable  surchargée  de  jours  et  die  mérites,  il  se  r  eci^eiiiiç, 

•'incUneiprafondément^  et  reçoit  lo  sacrom«nt««« 
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LWatcur  a  terminé  ainsi  :  a  En  lui  payaut  ce  dêT^ 
AÎer  tribut,  £usom  noui^faeiaes  d'utiles  réilexiops »  MM* 
.Jll0HrëB  de  mourir  à  notre  tour ,  pt^n^trons-nooiy  d«- 
jf^nt  ce  cercueil ,  du  désir  de  mourir  de  la  mort  des  | 
^les»  et  de  k  ferme  Yokmté  de  nom  j  préparer  toys 
les  jours  par  une  vie  solidement  chrëtienne*  Moriatur 
anima  mea  morte  jmtorwn,  et  Jiant  nopiesima  mea 

Le  discours  fini,  M*  Lejeas^  président  du^ chapitre, 
a  continué  la  messe. 

Après  la  mesae,  S.  Em*  Mgr.  le  cardinal  Manry ,  sur 
rinvitation  de  M.  Lejeas,  a  &it  Tabsoute  et  la  cértmo- 
nie  de  Tinliumation* 

HH.  les  grands  yicaires  ont  renfenné  dans  un  vase 
de  métal ,  sur  lequel  est  appuyée  en  son  cercueil  la  tète 
de  feu  M.  le  cardinal,  nne  longue  inscripti<m  latine, 
retraçant  le  nom,,  l'âge ,  les  dignité  et  les  yettus  de 
ce  prélat*  * 

Le  cœur  et  les  entrailles  ont  été  déposas  dans'  la  cba* 
pelle  Vinlimille,  où  sera  élevé  le  monument  ordonné 
par  S*  M*  I*  et  R*  Le  corps  repose  sous  le  pavé  du  chœur , 
et  dans  le  caTeau  dertinë  à  la  sépulture  des  tirchevtques 
de  Paris. 

LL*  AA,  SS*  le  prince  archi-chancelîer  ^  le  prince 
archi-trésorier ,  leurs  Exc.  les  ministres ,  les  grands  offi* 
Wers  de  la  légion  d  honneur ,  Im  maréchaux  de  Tem- 
î^re,  le  jwésident  du  sénat,  etci  etc.  ont  jeM  de  l'ean 
bàiite  sur  le  cercueil  de  S.  Ëm. 

Celte  cérémonie  s'est  finte  avec  la  plus  grande  pomr 
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pe«  On  a  suivi  en  cela  les  iutentioiis  «le  S.  M. ,  ontr« 
fae  les  dignités  ^înentes  dont  ^it  rcréla  M«  d«  BeUoj 
rëclamoient  ces  honneurs.  Un  peuple  nombreux  rem- 
plissoît  régUse,  et  joignoit  leurs  prières  à  ceiks  du  cler- 
gé, poor  im  prélat  dont  k  némoire  sera  oMre  à  oa 
diocèse* 


Roms.  S,  &  «  nommé  Mgr.  Falbiiiio  Torvoisn  gott» 

verneur  de  Prosinone, 

&  Eve  Mîdid-Aage  Coati,  duo  da  Poti  et  Gnada- 
gnolo  9  grand-maître  du  sâcrë  palais  et  cainerier  secret 
de  Cape  et  d'Ëpée,  est  mort  subitement  le  5  juin ,  âgé  de 

Mgr.  Richartl  -  Luc  Concanen ,  de  Tordre  des  Prè- 
cheursy  a  pris  congé  de  S.  S.  pour  se  rendre  à  son  nou- 
vel éYèehé  de  New*-TotKik,  dans  ks  fitats-nnis. 

MilAN.  Le  4  de  ce  mois,  après  une  longue  maladie, 
«st  mort  à  Tâg^  de  64  ans,  à  Monto-Giorgîo  dans  la 
marche  d'Ancône,  Mgr.  François-Xayier  Fsssari,  ar- 
chevêque de  Larissa,  in partibus,  vice-gérent  de  Tevê- 
çhé  d'inoôiie  et  Umana,  Cétott  un  pontife  sélé,  pkiil 
de  charité  pour  les  pauvres.  11  a  été  inhumé  avec  pompe 
dans  l'église  des  Capucins.  Le  chapitre,  ie  clergé  et  la 
magistrat  ont  assisté  à  ses  fonéraffles. 

Le  9  juin  est  mort  à  Rome  Tabbé  Antoine -£ximène 
Vatongano.  D  avoit  professé  arec  succès  Féloquanoe  dans 
h  célébra  miiiversité  de  Valence*  Les  discours  qu^l  y 
prononça  furent  imprimés  aux  dépens  du  trésor  public» 
Sea  ta^fus  pour  las  mathématiques  le  firent  nommer  par 
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k ni  Châties  III ,  pr^PesBeiir  je  Péeck  irnlksire  de  8é*.  ' 

^oirie.  11  a  écfit,  de  sa  vans  ouvrages  sur  la  musique  el 
ngar  d'autres  sujets  ;  Tirabosebi  et  le  P*  Andrès  lui  ont 

souvent  donne'  de  justes  éloges.  Sa  pic  lé  n'étoil  pas  moins 
recommandable  que  son  mérite  littéraire,  Cëtoit  un  ec*» 
désiastique  humble  et  savant ,  qui  rëunîssoit  toutes  les 
vertus.  Il  a  reçu  tous  ses  sacremens  dans  la  courte  ma- 
ladie qui  Ta  enlevé  à  l'âge  de.  78  ans.  Il  a  été  inhumé  dans 
Féglise  paroisnale  de  Saint-Il^cel.  D  «voit  disposé  de 
tous  ses  biens  en  faveur  des  pauvres  et  des  j^ersonnes 
pieuses  avec  lesquelles  U  fot,  lié. 


Grenoble.  Le  rétablissement  des  écoles  chrëtieimesy 
dont  une  longue  expérience  a  prouvé  les  avantages  pour 
la  morale  et  l'instruction,'  étoit  sollicite  ici  par  le  vœu* 
général^  et  a  étéatissi  l'objet  de  l'administration  éclairée 
de  cette  ville.  Secondée'  par  la  bîenfiiisance  des  habitans 
qu'elle  n'a  pas  réclamée  en  va^ ,  elle  a  appelësept  frères 
de  cettecongrégation  si  utile  qui  se  voue  à  renseignement 
des  enfans  de  la  etasse  la  moins  aisée.  Elle  a  fourni  et 
fait  disposer  les  b&timens  nécessaires  o\i  elle  les  a  placés  ^ 
«t.  où  ils  ont  ouvtttt  six  écoles,  dont  trois  à  Sftini>Laa«. 

xent ,  et  trois  dans  la  maison  des  Orphelines. 

Depuis  le  mois  de  mai  de  Tannée  dernière  )usqu'à 
|i»és6ttt,/64o  enfans  qu'on  voyoit  auparavant  abandon» 
nés  à  eux-mêmes,  errans  dans  les  rues,  et  livrés  à  une 
oisiveté  dangereuse,  sont  a^dmis  dans  ces  écoles,  formée 
à.  la  morale,  et  instruits  dans  les  principes  de  le  reli-». 
gion  qui  eu  e^t  la  véritable  source.  Le  publi&en.aperr^ 
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ÇOÎt  àéyit  lestons  tBé^y  en  retnarquaht  le  oiuftigeiiMttl 

sensible  quWt  opéré  sur  cette  jeunesse  légère,  bruyante 
ei^dissipë¥,  eé»e8tîiiiablef  instttittears  qui  racooutammt 
'  i  la'dëcence^^à^larëse^W^  ^  la  modestie.  EQe  apprend 
à  lire  ,  à  éct*îré|leâ  principes  de  Tai'ithiiiétique ,  et  le  cdU 
col  dëcimah  '    :  •  • 

''€^  affeit  Iiên'Â'e^érer.qâe^les*&ai8  de  cet  dltt&KaM- 
ttient>  aussi  nécessaire  qu'utile^  feroient  partie  des  dé^ 
pettses  'cdmmuHales  :  dés  mconstahces  iniprames,  mab 
impérieuses  ,  ont  mis  dans  rimpossibilité  de  fournir  aux 
frères  les  secours  nécessaire  à  leur  existes^*  La  sea- 
weiApHm  ottTMe  à  cêt'eflbt;''3  y  a^tib  àû,  bî  ^irodutt 
2,4oo  fr.,  qui  ont  servi  aux  dépenses  indispétosables  pour 
Tentretien  des  frères.  Il  a  SaMn  xeconrir  à  un'  «nj^miiC 
potifr  pày^er  le  premier 'tdlBést»e  dtf  oettè  année  qaî  leur 
ëtoit  dâlTll  s'agit  à  présent  de  pourmr  au  paiement  det 
8njTaii»/;0|t«i'  remkêweetnmt  'deï^^unt  fiiit^oar 
acquitter  une  dette  audsi  lëgîtiiDe'é  Ofi  est  forcé  ,  dans 
cette^irconstance,  de^reeourir  eneore  à  la  bienfaisant* 
ce^  el  d^'dïifkiÈr^une  nôtlIAdlë  êboscrijMîoay  dewfc'lèwo- 
tif  et  le  but  donnent  la  plus  juste  espérance  qu'elle  ne 
serar  pas^asoinij  bien  aiccileillk^^iïe  la  litiëGédeBttie^*;:.!^ 

Paris,  Par  décret  rendu  à*  Bayojtme  le  16  juîn  lr&iS^ 
S.  M» ^  hmtïÈt^wBiXL  If ^bdU^m» èt'^  34  deini4Mli«w 
ses -fittiàëes  dans  le  séminaire  ^îocAâsain  du  Mans^  sui^ 
Tànt  îe  dëcrfet  du  3o  septembre  i8'67.  jÎ.  .>  "  ' 

^fisfr  dëti^ét  da  lââthé^g^^  M*  a  nomlttè  te  iS 
bourses  et  aux  26  demi-^bOurse^P  ibndées  dans  le  sémir 
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«Mke  diocésain  de  £k>idoaiu(y«si4?aiii  k  décfet  dui.Se 
l0pt6mb]?B  1807* 

—  Par  ddcret  du  même  jour,  S.  M.  a  uo^imtj  au^  ao 
Wmes^  e(  à  20  de»  4o  deqûrJioiirs^^  fpnd^o»  dans  le 
aémioati^  diocénm  der  Tmeillet,  iiiiyeitt.|e'44p]ret  .di| 
5o  septembre  1807.  ^  . . /^^  ; .  ^ 

.      JPnK  ééçm  renjip  à  ijayoïme,  le.  ig        **»8,  . 
S.  M.  a  ttommë  «ax'i6  bcovaes  et  53  deim-boursea^ 
fondées  dam  le  sémixiaîre  ^f>çé&iùn      J4dli£k^,  ^^ni* 
fuit  le  débret  da  3o  ««plemlm  1807.:  . 

^  Par  décret  du  même  jour.  S,  M,  a  nomtti^  9413c 
13  boiU*aes.  et  ai  demit.boii^i^^jSoadéeft  d^  ^  aâoi* 
mire  dideM»  d'<)sl<$4Pl9  IM^^^^ 

Feir  déerel  vendu  .A:  BeywM^^  kt^SiI  «nei  «i8e8| 
S«  M.  a  itommé  âux:}[3  bourse  et  1^4  d€^-.bôur$e9| 
Cottdées  dam  le  séminaire  dicoésain  de  Quieapec^r^eâi* 

w  «44-  IkUMi^^Josq^  de  Mou\m>mioy^  oaindiptft*ei  en** 
eien  ëVC^oe  die  Ifelc^ dictai:  de  dumrir  &  Altolie^,  dans 

un  âge  £mt  avancQ.  Ce  jpréiat  «t*^  i^é  à  Bayçris  aq  dio- 
cèse d'Angonlème,  en  >ya4.  Son  (prafid*père,  le  mer- 
qaifi  de  MQntmOrenpy,  a?<iial  ëpeusë  MM^«  de  Fénëlon, 
fiouaiiiQ  g^rmdîne  de  l'illusu  e  aireheFê9:ue  de.:€aii^br4i» 
Le:  .denMer'  histanM^^de-  Fiénitte^  «  éfimé  pla«â»uiï» 

lettres  de  lui  à  cette  femme  verlucuse.  Louis- Joscipli, 
i*4teiifc,  deiûné  4  XiM^  ^l^aftîq^oe,  fut^wmoié 

eiwt  l'âge  c^^Xanjfê^miPii  oïdinaumMilt  A 

;  *  I 
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17^55  on  lui  conli:i'a  l  évêchë  d'Orléai^,.^^|p*./ 

esÊà  par  la  démÎMiDii  idN  M.  4#  Bvàê.  M« 

reacy  fuL  aucre  pour  qq  i>itjge  le  lo  luvi'ier  i^5i.  Son'^ 
lUtniinisIra^liMi  fat,  ^ècHVagÇiiB«,  moûw  saitt^iteli^fHi^ 

VsEgiiie  dti  Jfrance»  On  éioii.  alors,  au  fort  des  «^uarel^^ 

se  resseutoit  plus  qu'une  autre  de  ces^poaliles.  Lea  pas^ 
tâar9^  éti§|^<^.  partout  expoâés  à  ranimad^erâlou  d^gens 
kasGibleft  %ài  ne  cherehoîent  qu'à  les  ciirtiiritftfe  MmH^^^ 
dcii  magiblrats  prévenue.  Plusieurb  évcCj[ucs  cloicut  eu 
buttûiià^^  procédures  vexatoires«  Le  iKmv^ëf)|p» 
d'Osi\éttxmlà  wi%}&eBàbtr  exposé  kÂe  fÊoaÂMmbé^ 
les  gens,  chap tables  du  parti  s'empr casèrent  de  lui 

susciter  timta  sorte.ik  travèraestet  •d%||ligaftu*''^ 

déféra  au  parlement ,  on  le  dénonça  au  roi,  on  fit  naî-^ 
Ire  des  afitaireft  aà  .roa-pi^évoyoit  qu'ils 
csiriBfte  isiÉalogae^^:  wg^oi^  cwidbivo^jib|i . 

prétenlîum  paiiemeiilaires.  Aiiibi  ici  ennemis  de  lu  paix 
n'omirent  riea  pour  trqiil^er  le.^ocèse-d^CMéeins)  Ou 
«e>îrappelk>  encore  daiAi  eélls  W^e  uMiJîftFtiè' d4r4i|« 
trigues  q\a  furent  jouées  alors.  M«  de  Moalmureap^ 
W  fuVla.Ti^^^  la  conduite  floéa|i0 

encowrageoit  les  ré(riM^re9>  tiwipreiiqiie  tôàjoursiM.  Té- 
vêque  d'Orléans  en  exil  à  sa  campagne  de^AIeung.  En 
lySe  m  àUa  jusqu'à  fexilèr  à  Antibes  au  f&«d  de  M 
Provence,  connue  eliu  a  voit  exilé  Févcque  de  Troj^es 
au  fond  de  l'Alsace.  On  hii  p^mît  pourtant;^  par  grjlco 
i  ciale^         réiider  à  ]^ontui!WM^    d'où  U  ne  pa^ 
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roll  pàs  qu'on  l'ait  laissé  retourner  à  son  diocèse.  Enfin  ^ 
en  1757,  on  lui  demanda  sa  démission,  et  il  consentit 
i<rtccord«rpbar  WbMb  ^^  la  paix.  Il  {kt^  Beniplaoé  à 
Orléans  par  M.  de  Jarente,  ministre  de  la  feuille,  et  il 
.g^  nommé  au  âiëg&..de  Condoeli  Une  pareille  transla* 
tiM  tt'téteîf ''point  une  &yelir^  mais-k  chaleair  d«t  dii^ 
putes  sVtaut  calmée ,  on  oublia  les  prétendus  tortff  d» 
Miu.de  Moatiibûretioy,v%t';eil  .i76o-,  le  le  nommit  à- 
YHMsé  da'  Metz,  vaidant'  p«r  hr  mort  de  M4  de  S»  8lt^ 
n^n.  M*  jde  Montmorency  a  eonaervé  ce  siège  jusqu  à 
oe$  der^èra  temps.  En:  1786,  lors  de  la  disgrÀee  4e> 
M.  le  c£U*dinal  de  Rohan,  il  fiit  nonmié  grand  aiimè^* 
nier  defriiiice$  et  leSo  mars  1789,  Pie  VI  1©  fit  car-»'  ' 
•  diftal^  n  est  iaort  i  dans  sa  84%  année«  {1  ëtôi^ 

e{>rès  M.  le  cardinal  de  Belloy ,  le  plus  ancien  des  an- 
ciens '<^è<|ii09  >de  Foanae.  il  étoit*  considéré,  moins  en^ 
eere  poni!  mm  liôm  et îses  dignités ,  que  poiié»sa  sondait» 
.^iscopale  et  ses  qualités  persomidles.  Ses  obsèques  ont 
9ii;]isa'  à  MUmik  ayeç  toute  la  pompe  que.pepuelloient 
)^  ciiMOstances. 

^r:— Barthelcmi-Louis-Marliii  de  Ciiaumont  3e  la  Ga- 
Jaisière,  né  à  Paris,  le  24  août  1737 ,  sacré  premier  évê- 
quë  de  Saint-Diez,  }e  21  septembre  1777,  démission- 
Traire  eii  1801,  mourut' le  5o  juin  1808,. au  château  de 
'  lAareil^'Oà^  il  is'iHHt  retiré  an  milieu  de  sa  faille* 
doucei^  de  se^  mœurs,:  et  l'exU'êipe  bonté  de  Bon  eek 
rVctère^  lui  ayoient  concilié  l'aniitié  de  tous  cesjçs^  qui 
*'  fkment  donnu. 
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